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AVERTISSEMENT. 


Ce volume renferme la suite de l'histoire musul- 
mane depuis la chute des Omeyyades jusqu'à la mort 
du sixième Khalife Abbasside Mohammed Emin : il 
comprend donc une période de quatre-vingts ans envi- 
ron. On y trouvera, comme dans les volumes précé- 
dents et peut-être à un plus haut degré, ce mélange de 
qualités et de défauts qui caractérise la manière de 
Macoudi. Quelques portions d'une époque si digne 
d'intérét y sont étudiées avec une exactitude, avec une 
recherche de détails qui nous donnent l'idée de ce que 
devaient étre les deux grandes Chroniques auxquelles 
il ne se lasse pas de renvoyer le lecteur. Parfois aussi 
il reprend sa course vagabonde à travers les sentiers 
fleuris de la poésie, cueille une historiette au passage, 
s'égare à travers les buissons de la controverse religieuse 
ou philosophique, et semble ne rentrer qu'à regret dans 
la route [rayée par ses devaneiers. 

Ainsi, d'une part, il n'omet rien de ce qui peut ex- 
pliquer la chute des Omeyyüdes : leur existence disso- 
lue, leur fatale ignorance des choses et des hommes, 
la confiance aveugle qu'ils aecordérent à leurs vizirs; 
toutes ces causes et d'autres encore, si elles ne sont 
point déduites méthodiquement et selon les exigences 
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d'une. philosophie de Fhistoire qu'on chercherait en 
vain chez les Orientaux, ressortent du moins avec evi- 
dence des faits que l'auteur met à dessein en relief. H 
est telle de ces causes, par exemple l'influence des 
satires politiques et la haine qu'elles sèment parmi les 
tribus arabes, qui semble avoir échappé non-seulement 
à l'auteur relativement judicieux des Prolégomènes , 
mais méme aux savants européens qui ont soumis à un 
examen plus appronfondi les évolutions de la société 
musulmane. 

D'autre part, les faits et gestes des premiers princes 
de la maison d'Abbas, y compris le règne féerique de 
Haroun er-Réchid, sont à peine ébauchés d'une main 
néglisente et fatiguée. Si, dans le chapitre consacré à 
Mansour, l'historien arabe raconte avec une exactitude 
suffisante les intrigues et la fin tragique d'Abou Moslim; 
s'il revient avec complaisance sur les menées révolu- 
tionnaires de la postérité d'Al, pour laquelle il professe , 
avec tous les savants de son temps, unc prédilection 
mal déguisée; bientôt après, emporté par un nouveau 
caprice de son érudition déréglée, il résume presque 
tout le règne de Mehdi dans le récit des amours d'un 
poëte et dans une farce de tréteau dont la vieille cité 
de Hirah est le théâtre. 

Avouons-le en passant, Macoudi, trop savant pour 
ètre spirituel, n'a pas la main heureuse dans le choix 
de ses racontars humoristiques. Sa gaieté est lourde et 
quelque peu inalscante, son sourire grimaçant comme 
celui d'un antiquaire en bonne fortune, li lui arrive 
rarement de divertir scs lecteurs sans ollenser leur ima- 
gination ou blesser leur délicatesse, témoin l'incroyable 
dissertation qu'on a pu remarquer dans la description 
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de l'Inde (tome I, page 390), et qui sera dépassée, dans 
le tome VIT, par certaine anecdote dont la traduction 
met d'avance notre esprit à la torture. S'il veut décrire 
l'amour, il en demandera la peinture à une assemblée 
de dialecticiens réunis par le grave Yahya le Barmé- 
cide , pour disserter en baralipton sur le mystère le plus 
délicat et le plus impénétrable du cœur humain (voir 
ci-après, page 368). Heureusement le dernier chapitre 
du volume nous dédommage de ces déceptions : les 
soixante pages consacrées au siége de Dagdad et à l'ago- 
nie du prince, plus vicieux que méchant, qui avait nom 
Emin, sont un des morceaux les plus attrayants de tout 
l'ouvrage. Ce qui ajoute à la valeur de ce récit mouve- 
menté , c'est qu'il est, en grande partie, emprunté à une 
épopée contemporaine, à un journal du siége verstfié, 
et non sans talent, par un poëte aveugle, un certain 
Ali, fils d'Abou Taleb, qui parait avoir eu en partage 
la foi ardente et la résignalion de son illustre homo- 
nyme. 

Des quatre manuscrits que nous avons à notre dis- 
position pour établir le texte, un seul, celui qui a été 
copié à Dehli (lettre D), reproduit ce passage dans tous 
ses détails et avec les citations poétiques qui lui donnent 
un caractère particulier d'authenticité; les autres copies 
se contentent d'un résumé sec et écourté. Il en est de 
méme de la longue conférence sur la nature de l'amour, 
dont nous parlions plus haut : tandis que la copie D 
rend fidélement les discours attribués aux treize ora- 
teurs, les autres exemplaires résument ainsi la discus- 
sion : « Ensuite le cinquième orateur, puis le sixième, etc. 
parlérent à leur tour; dans cette discussion, qui dura 
longtemps, des pensées analogues furent exprimées en 
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termes différents: ce qui précède indique suffisamment 
la nature de leurs discours. » 

V l'exception de D, les copies sont tellement rem- 
plies de lacunes et d'omissions dans toute la seconde 
moitié des Prairies, qu'on ne peut y méconnaitre une 
deuxième rédaction. abrégée de parti pris et à une 
époque assez reculée, Entre la narration qui porte lem- 
preinte du travail précipité de Macoudi, par cela même 
qu'elle est prolixe et désordonnée, et l'arrangement plus 
régulier, plus sobre, mais infiniment moins complet 
qu'un ancien éditeur a cru devoir substituer au 6 
original, nous n'avions pas le droit d'hésiter : la copie 
de l'Inde, malgré ses incorrections et ses incertitudes 
de lecture, est devenue la base de notre texte et le sera 
jusqu'à la fin. 

Les premières pages du present volume étaient à 
peine composées lorsque nous avons recu l'édition des 
Prairies d'or imprimée en Égypte (Boulac, 2 volumes 
in-4°, 1867; nous la désignons par la lettre K dans les 
variantes). On connait les services que l'imprimerie 
egyptienne rend à nos travaux en publiant, avec un zèle 
qui ne se ralentit pas. les ouvrages les plus estimés de 
la littérature. musulmane. Si l'on compare ses produc- 
tions récentes à celles qu'elle faisait paraitre il y ۵ 06 
trentaine d'années, on ne peut nier que de grands pro- 
grès n'y aient été accomplis. Des copies en plus grand 
nombre sont réunies par l'éditeur, qui est habituelle- 
ment un des Cheikhs les plus érudits de la mosquée El- 
\zhar: les épreuves sont revues avec soin; des notes 
marginales cherchent à élucider les obseurités du texte; 
les divisions principales de l'ouvrage sont indiquées plus 


clairement; enfin des tables, à défaut d'index, ter- 
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minent utilement chaque volume. Mais nous ne sur- 
prendrons personne cn ajontant que les éditions des 
ouvrages de lexicographic et de grammaire sont de 
beaucoup supérieures à celles des historiens et des po- 
lygraphes qui ont paru jusqu'à ce jour. Les textes héris- 
sés de noms propres, de dates, de descriptions géogra- 
phiques, comme ceux de Maçoudi, d'Ibn Khaldoun et 
de Makrizi, exigent chez l'éditeur certaines qualités cri- 
liques et une curiosité d'esprit qui s'acclimateront diffi- 
cilement en Orient. Le Kamous, les abrégés de Soyouti 
sont d'un bien faible secours pour vainere des difficul- 
tés de ce genre. En outre, Mohammed Sabbag, le 
Cheikh Hourini et leurs laborieux collaborateurs ont 
une tendance contre laquelle on ne saurait trop se 
mettre en garde, celle d'arranger à leur guise un pas- 
sage défiguré par les eopistes, et de substituer leurs 
propres eonjectures à la pensée de l'auteur quand ils 
ne peuvent la pénétrer. Ces interpolations téméraires 
sont innombrables dans la récente édition de l'Histoire 
universelle d'Ibn Khaldoun, dans les Biographies d'Ibn 
Khallican, aussi bien que dans le texte de notre auteur. 
Nous pouvons donc affirmer sans vanité que notre édi- 
ton ne fera pas double emploi avec celle de Boulae, la- 
quelle ne reproduit, d'ailleurs, que la rédaction abrégée, 
et souvent apocryphe, des exemplaires de provenance 
égyptienne. : 

L'appel que, dés les volumes précédents, nous adres- 
sions au publie savant dans l'intérét de notre travail, 
n'est pas resté sans écho. L'éminent historien des Kha- 
lifes, M. Weil, venant en aide à notre insuffisance, a 
bien voulu consacrer un numéro entier des Annales 
littéraires de Heidelherg (1870, n° i) à l'examen du 
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tome V; nous avons appris du mème coup que le vo- 
lume précédent avait été l'objet d'une critique non 
moins minutieuse de la part du mème savant, et nous 
regrettons de n'avoir pu nous procurer le cahier qui 
la renferme. Quels que soient l'apreté des apprécia- 
tions de M. Weil et le sentiment qui les a inspirées, 
nous aurions mauvaise grace de lui appliquer le dicton 
ancien : 


Homine imperito nunquam quidquam injustius. 


Certes, personne n'est plus autorisé que l'historien du 
Khalifat à juger une publication où l'histoire musul- 
manc occupe la premiére place; aussi sommes-nous 
heureux de constater que tout ce qui, dans notre tra- 
vail, concerne les faits historiques, les localités et les 
dates, a trouvé grâce devant les sévérités de l'orienta- 
liste allemand; c'était l'essentiel. Les vers en si grand 
nombre qui eutrecoupent la narration sont le point de 
mire de sa critique : c'est, en effet, le côté périlleux de 
notre tache, etil y aurait, de notre part, plus que dela 
présomption à croire que nous en avons surmonté tous 
les obstacles. Qui peut se flatter de rendre avee une 
exactitude parfaite un vers cité isolément, sans relation 
avec le contexte et trop souvent méconnaisable sous la 
plume du copiste? Assurément ce n'est pas au traduc- 
teur de Ihn Hiseham qu'il est nécessaire de rappeler 
ces circonstances atténuantes : il sait de longue date et 
par une expérience chèrement achetée , combien la solu- 
tion de ces énigmes coûte d'efforts infruetueux et quel 
champ elle ouvre aux. conjectures les plus téméraires. 
Mais pourquoi nous faire un procès de tendance? Pour- 
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venu ? Nous ne livrons rien au hasard et nos erreurs ne 
peuvent être, sans injustice, attribuées à des recherches 
imparfaites, non plus qu'à une confiance aveugle dans 
nos forces. 

Quelques-unes des observations de M. Weil dénotent 
une lecture trop rapide, sil ne faut les attribuer à la 
connaissance insuffisante de notre langue. En voici un 
exemple : Page 37 1, nous traduisions conformément au 
texte : « Dés que Abd el-Mélik fut expiré, Wélid l'ense- 
velit, puis il monta en chaire. » Là dessus M. Weil nous 
fait cette singulière objection : «Le mot sadjahou ne si- 
gnifie pas inhumer, mais couvrir d'un drap, comme 
c'est l'usage pour les morts; d'ailleurs, il n'est pas vrai- 
semblable que Wélid ait fait enterrer son père aussitôt 
après son décès, ni qu'il l'ait enterré lui-même.» Dans 
un autre passage, ce n'est plus au dictionnaire français. 
mais au dictionnaire arabe que nous devons renvoyer 
l'habile orientaliste. Page 238, Macoudi raconte que 
lorsque le Khalife Abd el-Mélik se fut emparé de la 
personne d'Amr ben Said, son ambitieux rival, il lui 
passa un carcan autour du cou avant de l'envoyer au 
supplice; Amr le supplia alors en ces termes : « Je t'ad- 
jure, au nom de Dieu, de ne pas m'exposer en public, 
le carcan au cou, etc.» M. Weil traduit au contraire : 
«Je t'adjure de m'exposer en publie, eic.» Telle est 
sans contredit l'intention secrète du prisonnier, mais il 
se garde bien de l'avouer et le texte ne le dit pas da- 
vantage : l'Arabe astucieux espère obtenir de son en- 
nemi le droit de paraître au milieu du peuple, comptant 
y trouver des partisans, et pour cela, il demande le con- 
traire de ce qu'il désire. C'est ce qui donne plus d'à- 
propos à la réplique du Khalife : «Encore une ruse, 
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mais je suis plus ruse que toi. » La torme nachada an est 
ordinaireinent négative et signifie : « conjurer de ne pas 
laire; » les exemples en sont extrêmement nombreux. 
Que nolre contradicteur veuille bien consulter le récit 
correspondant d'Ibn el-Athir, IV, 24, et un autre pas- 
sage encore plus significatif du mème auteur (1, د‎ 
où la sœur de Pharaon, s'adressant à Moïse et Aaron. 
leur dit: «Je vous supplie de ue pas aller chez Firoun, 
caril vous fevaitinonrir (anchidoulioun in tedheba, ctc.). » 

Néanmoins, nous devons reconnaitre que plusieurs 
observations de M. Weil sont fondées, surtout lorsqu'il 
ne cherche pas à remplacer notre essai d'interprétation 
par une hypothèse plus hasardée et en contradiction 
avec les leçons des meilleures copies: la liste de nos 
eorrectious prouve que nous avons tenir comple de ses 
remarques, et nous le. remercions de nous les avoir 
Adressees. Quant a lui reprocher de aavoir vu que nos 
erreurs, sans signaler ce qu'il peut y avoir de bon et 
d'utile dans notre travail, c'est à quoi nons ne songeons 
pus. Tels ont ete de tout temps les procédés de la em: 
tique allemande, aussi bien chez elle que dans ses rap- 
poris avee les publications etrangères. Aujourd'hui 
moins que jamias, nous ne devons attendre d'elle plis 
d'inrpartialite dans ses jugements, ai. plus 76 
dans la facon de les exprimer. 

Le vœu que nons formions dans la preface du tome V, 
de pouvoir. donner sans interruption la suite de ce 
travail, a ete ernellemeut: démenti. Les douloureuses 
épreuves qui ont mis en question jusqu'a. l'existence 
de notre chère patrie ne pouvaient manquer d'en sus 
pendre Ta vie scientifique. Mais notre loi dans un ave 
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courageusement notre tâche avec la ferme espérance 
quelle pourra être terminée dans le cours de trois an- 
nées. 

Le concours de l'Imprimerie nationale ne nous a 
point manqué jusqu'ici, et en maintes circonstances, 
nous avons été heureux de le reconnaitre; aujourd'hui, 
il nous est plus assuré que jamais. En placant un savant 
de premier ordre, M. Hauréau, à la tête de ce grand 
établissement, l'État ne pouvait confier à de plus q E 
mains les intéréts de la science qui doivent = de 
pair avec ceux des services publics. Nous devons aussi 
associer dans nos remerciments M. le chef des travaux 
et notre confrère, M. J. Derenboure, dont la sollici- 
tude et les conseils ne nous ont jamais fait défaut. 


۸ y 
@ 


555 ایام الولید بن يزيد بن عبد الملك 


CM T ps? SET BEE e Ales‏ بقيیتا می چادی 


LIVRE DES PRAIRIES D'OR 


ET DES MINES DE PIERRES PRÉCIEUSES. 


Ee lee د مس‎ 


CHAPITRE CE 
RÈGNE DE WELID, FILS DE YÉZID, FILS D'ABD EL-MELIK (WÉLID 11). 


Wélid, fils de Yézid, fut proclamé le jour méme de la 
mort de Hicham, le mercredi 6 du mois de Rébi IT, 125 de 
l'hégire. H fut tué à Bakhra, le jeudi 28 de Djoumada II, 
126, aprés un règne d'une année, deux mois et vingt-deux 
jours; il était âgé de quarante ans. Il fut enterré dans Fen- 
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droit même où il périt; c'était un village des environs de 
Damas, nommé Bakhra, comme nous venons de le dire. Les 
détails relatifs à sa mort se trouvent dans notre Histoire 
Moyenne. 


PRINCIPAUX TRAITS DE SON 1118101111: ET DE SA VIE. 


Sous le règne de Welid T éclata la revolte de Yahia, fils 
de Zeid, fils d'Al, fils d'El-Hucein, fils d'A, fils d'Abou 
Talib, dans le Djouzdjän, province qui dépend du Khora- 
cîn. Yahia s'était insurgé contre la tyrannie et les eruautes 
dont le penple etait vietime. H lat combattu par Salm, fils 
d'Aliwaz le Mazénite, general delégne par Nasr ben 47 
(gouverneur du Khoraçan), et peril dans une bataille livrée 
prés d'un village nommé Armana, M y fut enterré et l'on 
y visite encore son. tombeau, Yaha, apres de nombre:rises 
aventures, mournt dans ce combat, atteint d'une fleche au- 
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dessous de l'oreille; tous ses partisans l'avaient abandonné. 
Sa tête fut coupée et envoyée à Wélid II; le reste de son 
corps fut attaché au gibet, dans le Djouzdjàn, et il y de- 
meura jusqu'à l'époque où Abou Moslim se révolta en faveur 
de la dynastie des Abbassides. Ce général, aprés avoir tué 
Salm, fils d'Ahwaz, fit descendre du gibet le corps de Yahia, 
récita les prières mortuaires, entouré de plusieurs de ses 
compagnons, et le fit inhumer en cet endroit. Les Khora- 
çaniens, lorsqu'ils n'eurent plus à redouter le despotisme des 
Omeyades, célébrérent le martyre de Yahia par un deuil 
publie de sept jours, dans toute l'étendue de leur province. 
La douleur et les regrets que cet événement suscita dans le 
Khoracàn furent tels, que tous les enfants nés cette année- 
là (celle de la mort de Yahia) reçurent le nom de Yahia ou 
de Zeid. La manifestation de Yahia eut lieu à la fin de 
l'année 125, ou dans les premiers mois de l'année suivante. 
Les détails que nous avons donnés sur son histoire et ses 
expéditions, dans le Livre Moyen el nos autres onvrages, 
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nons dis; esent d'y revenir ici. Le jonr ou d fut tué, Yahia 


répète souvent ce vers de Khan : 


News ٢ ار‎ le vic, it ce dalsim de [3 vic est cc qui cwent ٠ 


ruin dau aes, | jour da qu nil. 


Welid H aimait le vin et le plaisir. Passionné pour là mu- 
sique et les concerts ide chant, d fut le premier qui fit venit 
des musiciens de tous les pars, sentona de virtnases, et 
w Jura pubfiquement à lorgie, au plasir de la musique et 
dés svimphienies; Ce fot le temps d'In ۰د‎ ٢ la chanteur, de 
M ied, de لکا ال‎ d'Ibn LT hah. AIDT Moule. de Tors 
et de Damên: le gont du chant se repandit partout, danés le 
peuple comme parmi les grands: les esclaves musicienties 
devinrent en vogue. Welid H était dissolu, cynique dans 
ron langage et perdu de 108۱۶۰ Deux joues apres san ave- 


nement, dons ٧ ore nocturne, al chantait ces vers ` 
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Je passais en huvant les longues heures de la nuit, quand un heureux 
messager m'est arrivé, à Rossafah : 

li 'apportait le manteau et le bâton (insignes du pouvoir) ; il w'ap- 
portait le sceau du khalifat. 


Le cynisme de son esprit se révèle dans les vers suivants 
quil composa à la mort de Hicham, lorsqu'un messager 


vint [ui en donner Ía non\elle et le saluer du titre de Kha- 
life : 


La voix de mes amies qui se lameutent da côté de Rossafah a frappé 
mon oreille; 

Je m'avance en laissant trainer mes vêtements, et je m'informe de ce 
qui leur arrive. 

Ce sont les filles de Hicham qui pleurent leur père; 

Elles crient : «O douleur, à désespoir!» car le ss est sur “iles 

Mais, sur ma foi, qu'on m'appelle impuissant, si je ne possède pas 
leurs faveurs! 


Comme on lui demandait si quelque plaisir avait encore 
de l'attrait pour lui : « Oui, répondit-il, une causerie intime . 
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caras JE ge A Jus U JE قال شعيفة روج واليغة نغسى‎ 


gl Ji pile عن‎ QUI sòc; dë ردک ر‎ Al SU ge 


par un beau clair de lune, sin nne colline de sable fin.» 
Mpprenant que Choraah, tls de Zeidboud, était un homme 
d'un commerce agreable et de charmantes relations, il le 
lit venir en sa presence, et l'accueillit en disant : e Ce n'est 
pis pour Üinterroger sur le Koran, ni sur la tradition, que 
je Cai appele auprès de moi. = Je ne suis pas de ceux qui 
[es possedent, répondit Choraah. — C'est le vin, reprit We- 
lid, qui sera le sujet de mes questions, — Prince des 
Crovants, interrogez moi à votre gré, — Quel est ton avis 
sur les boissons? — De laquelle voulez vous parler? = Que 
dis tu de Penn. Le mulet et Fane en boivent aussi. = 
Et le vin cre bid) de raisins sees? — C'est Ta torpeur et le 
malaise, Le vin de dattes? = Rien que des vents = Et 
le vin. — Ah! cest Lc moitie de ior méme, le compagnon 
inseparable de ma vie? — Que penses-tu de Ta musique? =Â 
— Elle exprime avec douceur les douleurs de Fame: elle 
soustrait Pesprit ans effets de ti tristesse; Elle charine la soli- 
vade et Valbandon: elle rend la joie à l'amant délaissé, et ra- 


fraichit les رک‎ brulés par la passion. Ele etface de l'ima- 
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gination toule pensée étrangère à ses doux accords; elle se 
glisse et pénètre dans tous les membres; elle émeut l'àme 
et accroît la sensibilité. — Quel lieu préfères-tu pour tes 
réunions? — Celui d'où je puis voir le ciel, sans en redouter 
les intempéries. — Que dis-tu des plaisirs de la table? — 
Un buveur n'a pas de préférences : il mange ce qu'il lrouve. » 
Wélid en fit sou compagnon de plaisir. Voici encore quel- 
ques jolis vers de ce prince sur le vin: 

Cette liqueur, jaune dans la coupe, comme le safran, la imer nous 
l'apporte d'Askalou. 

Le fin tissu des verres et des earafes ressemble à un voile transparent 
qui la protége contre l'atteinte des doigts. 


Les bulles qui pétillent sur ses bords brilleut comme l'éclair dans le 
ciel de Yémen. 


Et parmi ses poésies bachiques et licencieuses, ces vers 
adressés à l'échanson : 


Verse, Yézid, an doux murmure des voix, tandis que d'harmouieux 
instruments nons ravissent. 
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Verse, verse encore; mes peches montent tonjonrs et rien ne pent les 
mer! 

Le fait suivant m'a été raconté par Ahon Khalifah Fadl, 
fils de Houbab Djomahi le juge, d'après Mohammed, fils de 
Sellam Djomahi, à qui il avait été transmis par nu Cheikh 
syrien, auquel son propre père l'avait raconté en ces termes: 
e En ma qualité de préposé au ridean, à la cour de W elid H, 
jentendis, un jour, Ibn Michah le musicien chanter ces vers 
sur l'invitation du prince: 

Dès l'anrore de la fête des sacrifices, j'ai rencontre des hours dont les 
ges brisent les resolutions les plus fermes; 

Telles | etoiles , se lesant à Vlierizon du soir, entourent dans sa "7 
la lune brillaute. 


J'étais parti comptant sur un ample profit de pardons, ct je reviens phi 


sons le poids de mes miquites! 


«En vérité, cest a merveille, à mon prince, s'écria 


W elid, foi d'Abd Chems, recommence!» Mpris une se- 


coude audition il le complimenta de nonvem et le prie, an 
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noni d'Omeyah , de redire son chant, passant ainsi du père 
au fils, à chaque nouvelle audition, jusqu'à ce que, arrivant 
à lui-même, il s'écriàt : «Sur ma vie, recommence encore! » 
Le chant terminé, le prince se leva et, s'agenouillant devant 
Ibn Aichah, il couvrit de baisers tous les membres de son 
corps. Arrivé prés des parties secrètes, il y portait ses 
lèvres, lorsque le chanteur fit un -croisement de jambes 
pour se dérober à ses caresses; mais le prince ayant juré 
qu'il ue céderait pas, Ibn Aichah se découvrit et Wélid se 
donna satisfaction, en répétant : « Ô bonheur, ò délices!» 
Puis il se dépouilla de ses vêtements, les jeta au musicien ct 
demeura entièrement nu, jusqu'à ce qu'on lui eùt apporté 
d'autres effets. Enfin il Jui fit compter mille dinars et lui 
offrit sa mule, en ajoutant : « Monte sur ma propre selle et 
éloigne-to1 ; mais tu laisses en moi un feu plus ardent que 
les charbons du gada (espèce de tamarix). » 

Ibn Aichah ayant fait entendre autrefois le méme chant 
à Yézid II, pére de Wélid, ce prince en fut ravi; on ajoute 
méme que, son extase le vendant impie, il dit entre autres 
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choses a son échanson : « Par le quatrieme ciel a sphere 
du soleil, ef. 1-٢٧٢ p. 186), verse-nous à boire? * Welid 
aurait done hérite de l'enthousiasme paternel pour cette 
poésie. Les paroles sont d'un Arabe de koreich; la mu- 
sique est attribuée a Thn Soreid], ou à Malik, selon les ditfé- 
rentes versions citées par le Kitab e Juan: Ishak, fils Fibra- 
him Meassouli, en a fait mention dans ce livre, dont il est 
l'auteur: elles se tronvent aussi dans le Livre des Chansons 
composé par Ibrahim. fils de Mehdi, conim sous le surnom 
d'Ibn Challah, et dans d'autres ouvrages sur le méme sujet. 

Welid Ha ete stoun: le scelerat de la famille de Wer- 
wan. Recilaut, un jonr, ce verset: o Hs (les prophètes TIE 
plorerent le seconrs de Dieu ; tout homme orgueilleux et re- 
belle est décu dans son attente, — L'enfer est derriere hii, 
et il sera abreuve dean honillante » (Koran, xiv, 8 el ul: 
il se fit apporter le livre saint, le plaça devant lui comme 
un bul et se mita le percer de fleches, en chantant : 


Fu menaces Chenini ۹ ٢٢ C E hi llc; ch bun. 1 bomme 


oceueillsas, ce rebelle, c est moi! 
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Quand tu comparaîtras devant ton maître, au jour de la résurrection , dis 
lui : «Seigneur, c'est Wélid qui m'a mis en lambeau!» 


Au rapport du grammairien Mohammed, fils de Yézid 
el-Mobarred, Wélid I a abjuré l'islam dans une pièce de 
vers où, parlant du Prophèle, il nie que Dieu se soit révélé 
à lui. Voici un fragment de celte poésie : 


Un descendant de Hachem nous leurre de son titre de Khalife (vicaire), 
sans avoir reçu ni révélation, m livre. 

Accuse-le devant Dieu en disant : Il me défend de manger! Accuse-le 
en disant : H me défend de boire! 


Son arrêt ne se fit pas attendre; quelques jours après 
avoir prononcé ces paroles, il fut tué. 

La mère de Wélid lI était Oumm-Haddjad;, fille de Mo- 
hanuned, fils de Youcouf, de la tribu de Takif; le surnom 
de Wélid était Abou'l- Abbas. 

On avait apporlé à ce prince uu vase de crislal de roche, 
ou, selon d'autres, de la pierre nommée améthysle (djemest) , 
dans laquelle, sil faut en croire certains philosophes, on 
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peut boire du vin, sans jamais S'entvrer, Ja parlé de cette 
À propriété dans mon livre Des jugements et des expériences, 
en ajoutant qu'un morcean de la méme pierre, placé sous 
le chevet, ou monté en chaton de bague, ne procure que 
des songes agréables, Welid fit. remplir de vin le vase en 
question; la pleine Tone parut à Fhorizon pendant qu'il bu- 
vail avee ses Faniliers. — e Quelle est la position de la lune, 
celle 1111112۰ demanda le prince. Quelqu'un lui répondit 


qu'elle etait dans tel signe du zodiaque. 


s Non, reprit un 
autre convive, elle est dans ce vase. e En effet, la lane scin- 
0011011 dans Tes facettes de la pierre précieuse et son image 
se refletait dans le xin. Vraiment, s'écria Welid, tn as bien 
su exprimer ma pensée; » el dans un accès de joie, il ajouta : 
«Je veux boire durant heft hefte!» Cest nn mot persan qui 
signifie sept semaines; = Dutt an chambellan, qui 1 
dit : Prince des Crovants, les abords du palais sont remplis 
de délegnes des Arabes et dautres representants de 1 
La dignite du khalifat repronve la situation où vous êtes et 


s'écarte d'un pareil etat. * Le prince ordonna qu'on versàt à 
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4 
boire à son chambellan, et, comme il s'y refusait, il lui fit‏ 
introduire dans la bouche un tuyau par lequel on l'abreuva‏ 
de vin, jusqu'à ce qu'il tombát ivre-mort.‏ 
Son père (Yézid I) avait eu l'intention de le nommer son‏ = 
héritier, mais, eu égard à son jeune àge, il désigna son frère‏ 
Hicham, et aprés lui Wélid. — Amateur passionné de che-‏ 
vaux, Wélid se plaisait à les réunir et à donner des courses.‏ 
Son cheval, nommé Sindi, était le meilleur de son temps;‏ 
cependant, dans les courses qui eurent lieu sous le règne de‏ 
Hicham, il fut battu par le cheval de ce dernier, qu'on nom-‏ 
mait Zaid; quelquefois il arrivait égal; d'autres fois mousalli.‏ 
Il yaen effet plusieurs termes pour désigner le rang d'arrivée‏ 
des vainqueurs : le premier est dit sabik (qui précède); le‏ 
second est mousalli, ce qui signifie que sa téte arrive au‏ 
garrot (sald) du premier; puis viennent le troisième, le qua-‏ 
trième, etc. jusqu'au neuvième. Quant au dixième, il est‏ 
nommé soukkeit (avec un techdid; «le silencieux »). Les che-‏ 
vaux qui viennent ensuile ne comptent plus; cependant‏ 
le dernier de tous les coureurs engagés est appelé fiskil (re-‏ 
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lardataire). C'est à Rossalah que Welid donna une course 
qui ie comptait pas moins de mille chevaux (karih, che- 
vaux de quatre à cinq ans). Tandis qu'il attendait le retour 
de Zaid, voyant à ses côtés Sàid, fils Amr, fils de Said, 
fils d'Assy, qui avait aussi parmi les coureurs engages un 
cheval nommé Misbah «le flambeau,» il lui récita ces vers 
au moment du départ : 

Nos chevaux, par le maitre de la Kaaba venerée, dépassent ceux des 
hommes de hasse origine, 

Comme nous les depassons nous-mêmes et arrivons sends à la gloire. 


Ainsi, epinis les âges recules, nous avons été en possession des grandeurs 
, SCH 


et des plus hautes disnites. 


Un cheval nommé Waddah (éblouissant de blancheur, 
appartenant à Welid, tenait la téte et il approchait du but, 
quand son cavalier fit désarconné: Misbah, le cheval de 
Sul, le suivait de pres avec son cavalier; déja Sid. comp- 


tant sur la victoire, fredannait aux oreilles de Welid : 
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Nous avons battu aujourd'hui les chevaux des gens de basse origine : 
c'est à nous que Dieu a dévolu la gloire. 

Ainsi, depuis les áges reculés, nous avons été en possession des gran- 
deurs et des plus hautes dignités. 


Ces paroles firent sourire Wélid; mais craignant de lais- 
ser la victoire à Sàid, 1! mit son cheval au galop, atteignit 
Waddah, s'élanca sur la selle vide et arriva premier. C'est 
lui qui établit ce précédent et lut donna force de loi dans 
les courses; son exemple fut suivi, plus tard , par Mehdi, sous 
le règne de Mansour, et par Hadi, sous le règne de Mehdi. 
Wéll passant en revue les chevaux engagés dans la seconde 
course, el remarquant un cheval qui appartenait à Said, 
dit à celui-ci : « Père d'Anbaçah, nous nous garderons de 
le disputer la victoire, depuis que tu as dit : 

Nous avons battu aujourd'hui les chevanx des gens de basse origine. 

— «Non vraiment, Prince des Croyants ,; s'écria Sàid, ce 
ne son! pas mes paroles : j'ai dit seulement : 
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Nous avons battu aujourd'hui des chevaux de basse origine. 


Wélid sourit et l'embrassa en ajoutant : « Puisse Koreich 
conserver nn frère tel que toi!» On rapporte de curieuses 
anecdotes sur les. courses données par Weélid. H; ainsi, il 
réunissait mille chevaux de quatre à cinq ans dans l'arène, 
et faisait lutter ensemble deux coureurs célèbres, Zaid et 
Sindi, qui avaient battu tous les chevaux de lenr temps. 
C'est ce que racontent plusieurs chroniqueurs et historiens, 
tels que Iba Our, Asmàyi, Abou Oberdah et Djàfar, fils de 
Vulkan. Nous avons donné dans le Livre Moyen des dé- 
tails intéressants sur le goût de ce prince pour les chevaux, 
sur les eourses, sur Zaid, Sindi eA Achkar, le cheval favori 
de Merwàn , ainsi que sur d'autres faits relatifs aux Omevades, 
a diverses époques. Mais ici nous devons nous borner à pré- 
senter le résume de lenr histoire, les généralités concernant 
leur regne et leur biographie. Nons avons réuni ailleurs les 


nations les plus nécessaires à connaitre sur In nature du 
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cheval, ses qualités, ses membres, ses défauts, sa confor- 
mation; sur les jeunes chevaux اه‎ les vieux ; sur la couleur 
de leur robe et la forme de leurs daïrèh (touffes de poil sur 
le poitrail), telles qu'on les recherche ; sur la durée ordinaire 
de leur vie et l'age extrême où ils peuvent parvenir; sur les 
différentes opinions relatives au nombre de ces dairéh, dont 
les unes passent pour une beauté, et les autres pour un dé- 
faut, et qui, selon quelques connaisseurs, sont au nombre 
de dix-huit, selon d'autres, au-dessous ou au-dessus de ce 
chiffre, d’après ce que l'habitude. et l'expérience ont dé- 
montré; enfin sur les chevaux arrivés premiers dans les 
courses. En un mot, tout ce qui a été dit touchant la des- 
cription de ia race chevaline, et tout ce qui peut la faire 
connaitre se trouve dans nos écrits précédents. 

Sous le règne de Wélid H, mourut Abou Djáfar Moham- 
med, fils d'Ali, fils de Hucein, fils d'Ali, fils d'Abou Talib. 
Cependant la date de sa mort n’est pas certaine : quelques- 
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uns la reportent au règne de Hicham, à l'an 117 de 61 
d'autres le font mourir sous le règne de Yézid اا‎ à Tage de 
cinquante-sept ans. H mourut a Médine et fut enterré dans 
le cimetière de Baki, auprès de son père Ali, fils de ۰ 
et auprès d'autres de ses ancêtres. Avec l'aide de Dieu, nous 


reviendrons plus lom sur leur histoire. 


CHAPITRE CIT. 


RÈGNE DE YÉZID ET D'IDBRAHIM, TOUS DEUX FILS DE WÉLID 
BEN ADD EL-MÉLIK BEN MERWAN. 


Yézid, fls de Wélid (Yézid IH). assaillit la ville de Damas, 
le vendredi, septième jour avant la fin du mois Djemadi H, 
ct il y reçut le serment du peuple, après le meurtre de Wé- 
lid Il. IH mourut à Damas, le dimanche, jour de la nou- 
velle lune de Douwl-hiddjeh, 126 de lhégire: la 0 de son 
règne, depuis le meurtre de Welid IT, jusqu'a sa propre 
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mort, fut de cinq mois et deux jours. = Son frère Ibrahim, 
fils de Wélid, lui succéda et reçut le serment de la popula- 
tion de Damas; il fut destitué au bout de quatre mois, ou, 
selon d'autres, après deux mois seulement. Son règne forme 
une curieuse période de troubles incessants, de désordres, 
de discordes et d'affaiblissement de l'autorité. Un poëte de 
ceite époque a dit, en parlant d'Ibrahim : 

Nous prétons serment à Ibrahim, tous les vendredis. C'en est fait du 
pouvoir, quand un homme tel que toi en est investi. 

Yézid 111 a été enterré à Damas entre la porte de Dja- 
byeh (du réservoir) et la porte Es-Saghir (la petite porte); il 
était âgé de trente-sept ou de quarante-six ans : les avis sont 
partagés sur ce point. 


PRINCIPAUX EVÉNEMENTS DU RÈGNE DE CES DEUX PRINCES. 


Yézid HI était louche; il avait recu le sobriquet de Nakis 


D 
de 
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imparfait), non pas à canse d'une infirmité physique ou 
intellectnelle, mais 7 qu'il diminua (rakaca| la solde de 
certaines troupes des frontières ce qui lui valnt le surnom de 
Yézid en-nahis. || suivait les croyances des Moutazélites et 
leurs opinions relativement aux cinq dogmes, à دول‎ 
nite (de Dieu), le libre arbitre, les promesses et menaces, 
les noms et jugements, c'est-ii-dire la définition. que donne 
cette secte de l'état mirte (voir plus loin, p. 22): enfin To- 
ligation de faire le bien et d'empécher le mal. Voici l'ex- 
plication de la croyance des Montazélites sar le premier de 
leurs dogmes, celui de l'anitèé, croyance adoptée par tous les 
adherents de la secte, aussi hien à Basrah qu'a Bagdad et 
ailleurs, malgré les divergences qui les separent sur les ques 
tions. subsidiaites. « Dieu, disent-ils, n'est pas comme les 
choses: il n'est ni un corps, ni une qualité [ac cident), nr un 
élement, ni une monade, ni une substance: mais, au con- 
traire, le créateur dés corps, des qualites, de la monade. 
de la substance dont nans parlons. M échappe à tante per- 


ceptiou des sens, aussi bien dans ce monde que dans 
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l'autre. Il n'est ni limité dans l'espace, ni borné par une 
étendue quelconque; mais éternel, indépendant du temps et 
de l'espace, sans fin et sans limites; c'est lui qui crée toutes 
choses et qui les produit du néant. Lui seul existe de 
toute éternité; tout ce qui n'est pas lui existe dans le temps. » 
Leur second dogme est celui du libre arbitre. «Dieu, 
disent-ils, n'aime pas le mal; il n'est. pas l'auteur des ac- 
tions humaines; les hommes pratiquent le bien qui leur est 
ordonné, ils évitent le mal qu'il leur est défendu de faire, à 
l'aide d'un pouvoir que Dieu leur a accordé et qu'il a incarné 
en eux. Il n'ordonne que ce qui lu: plait; il ne défend que 
ce qui lui est odienx. Toute œuvre bonne émane de lui; 
mais il n'est pour rien dans les mauvaises actions défendues 
par lui. Il m'impose pas à ses adorateurs un fardeau au-des- 
sus de leurs forces, et ne leur demande que ce qu'ils peuvent 
donner. La faculté de faire ou de ne pas faire n'existe chez 
eux qu'en vertu de cette puissance que Dieu leur a commu- 
niquée, qu'il possède exclusivement, qu'il anéantit ou qu'il 
maintient selon sa volonté. U aurait. s'il eut voulu, contraint 
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l'homme à lui obéir; il l'aurait préservé nécessairement de 
tout acte de désobéissance; il pouvait le faire, et s'il ue l'a 
pas voulu, c'est afin de ne pas supprimer les épreuves et les 
tentations auxquelles l'homme est assujetti, e Passant an troi- 
sième dogme, celui des récompenses et chàtiments, ils sou- 
tiennent que Dien ne pardonne le péché mortel que gràce à 
une conversion sincère; qu'il est véridique dans ses pro- 
messes ct ses menaces, immuable dans ses paroles. En ce 
qui concerne l'état mirte, qni est la quatrième de leurs 
crojances fondamentales, ils disent que le prévaricateur, 
coupable de péché mortel, n'est ni croyant, m infidele; mais 
simplement prévaricateur, selon l'acception acceptée de tous, 
et lorsque la communauté des fidèles s'accorde à dire qu'il a 
prévariqué. C'est ce point particulier de leurs erovances qui 
a donné naissance au nom des Moutazéhites, du mot izal. 
mot qui désigne celui qui est défini ainsi par les noms et 
les jugements, et sous le coup de la menace de damnation dier: 
nelle, prononcée contre le prévaricateur. La doctrine sur la 
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nécessité de faire le bien et d'empêcher le mal forme leur cin- 
quième dogme : elle est obligatoire pour tous les croyants et 
peut leurétre imposée parle sabre, ou tout autre moyen coer- 
citif; elle constitue donc une obligation aussi rigoureuse que 
le djihad (guerre sainte), puisqu'il n'y a aucune différence 
. entre la guerre contre l'infidéle et celle contre le prévarica- 
teur. Telles sont les croyances professées unanimement 
par les Moutazélites; quiconque les accepte toutes les cinq 
mérite ce nom; c'est cette adhésion absolue aux cinq dogmes, 
et non pas une acceplation partielle, plus ou moins étendue, 
qui vaut à ses sectateurs le nom de Moutazélites. Mais on 
est loin d'étre d'accord sur les questions dérivées de ces 
dogmes. Nous avons exposé l'ensemble de leurs doctrines 
sur les dogmes et les développements de leur croyance, 
leurs théories et celles des autres sectes nées de l'islam, 
comme les Kharédjites, les Merdjites, les Rafédites, les Zei- 
dites, les Éclectiques, ete. dans notre livre intitulé : Dis- 
cours sur les principes des religions. Enfin, dans un ouvrage 
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spécial qui a pour titre: l'Exposition, où nous avons fail 
un choix de ces doctrines pour notre propre usage, nous si- 
gnalons les différences qui séparent les Moutazélites des 
[mamites, et les points sur lesquels chacun de ces groupes 
est en désaccord. Eu effet, les Moutazélites et d'autres écoles 
soutiennent quela qualité d'iman s'obtient par le libre suf- 
frage de la nation : « Dien et son apôtre, disent-ils, n'ont 
pas désigné un. imam spécial, et les musulmans n'ont pas 
réuni leurs suffrages sur un homme expressément désigné : 
mais le choix en est confié à la nation. Celle-ci a seule le 
dioit de choisir parmi ses membres son propre mandataire, 
auquel elle délègue le pomoir exécutif, sans s'inquiéter 
s'il appartient à la tribu de horeichli, au à toute autre famille 
de la communanté 11111511111111: pourvu qu'il. possède la 
moralité et la foi, ils ne tiennent compte ni de son origine. 
ni d'aucune autre considération. Cette règle de conduite, 
selon eux, est rigoureusement imposée à la nation, à toutes 
les époques de sa vie.» Ainsi l'opinion. d'après laquelle 
l'imamat pent appartenir à 6 famille, aussi bien qu'à 
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celle de Koreich, est professée par les Moutazélites, sans 
exception, et par quelques docteurs de la secte zeidite, 
comme Haçan, fils de Salih, fils de Yahya, et ses disciples. 
Nous en avons déjà parlé dans les pages précédentes, au 
règne de Hicham (voir t. V, p. 474). Cette méme doctrine 
est adoptée par toutes les sectes kharédjites, telles que les 
Ibadites, ete. à l'exception des Nedjdites , lesquels prétendent 
que l'imamat n'est pas une institution nécessaire. Quelques 
Moutazélites anciens et modernes, se ralliant à cette opi- 
nion, ajoutent cependant que la nation ne peut se passer 
d'un /mam, que si elle est composée de justes, et si elle ne 
renferme pas un seul prévaricateur. Au nombre des argu- 
ments à l'appui de leur thése, ils citent cette parole du 
Khalife Omar, fils de Khattab : « Si Salini vivait encore, Je 
n'aurais pas eu le moindre doute (sur son élection), » pa- 
roles qu'il prononca en remettant le pouvoir aux membres 
de la délibération. Salim, disent ces sectaires, était simple- 
ment un mawla (affranchi ou client) d'une femme des Ansar; 
or, si Omar n'avait pas su que l'imam peut être choisi parmi 
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tous les croyants, sans distinction il ne se fût pas exprimé 
en ces termes et n'eut pas déploré la mort de Salim, c'est-à- 
dire d'un mawla d'Abou Hodaifah. D'ailleurs, ce principe 
est confirmé par plusieurs traditions émanées du Prophète, 
celle-ci, par exemple: « Soyez obéissants et soumis à votre 
chef, füt-ce même à un esclave estropié; » et par la parole di- 
vine: « Le plus digne d'entre vous, aux veux deDieu ,est celui 
qui l'adore avec le plus grand respect » (Koran, xiax, 13). 
Au contraire, Abou Hanifah, la majorité des Merdjites et des 
Zeidites, tels que les Djaroudites, etc. enfin, toutes les sectes 
chiites, comme les Rafédites et les Ravendites, affirment 
que Tomat ne pent appartenir à aucune famille autre 
que celle de Koreich , en vertu de cette parole du Prophète : 
e L'nnamat est établi dans Koreich,» et de cette autre sen- 
lence : e Mettez horeicli à votre tête, mais ne vous placez 
Jamais au-dessus de Koreïch. » Hs rappellent l'argument in- 
voqué, le jour de la délibération, en la sakifah (banc om- 
bragé) des Benon Saidah, par les Mohadjir contre les An- 
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administrent selon la justice, « argument auquel plusieurs 
Ansar se rallièrent. Ce qui distingue les Imamites des autres 
sectes, c'est qu'ils professent que l'imamat émane d'une dé- 
signation textuelle de Dieu et de son apôtre sur la personne 
même de l'imam et sur son nom; qu'ainsi désigné, il est 
connu dans la suite des siècles; que la preuve de Dieu, à cet 
égard, ne fait Jamais défaut aux hommes, soit ostensible- 
ment, soit en secret, si l'imam est réduit à employer le ta- 
qyeh (restriction mentale), quand sa vie est en danger. Pour 
prouver que l'imamat émane d'une désignation spéciale, ils 
invoquent toutes sortes de preuves empruntées à la raison; 
ils citent tous les textes qui démontrent la nécessité de T'i- 
mam, qui s'appliquent à sa personne et à son impeccabi- 
lité. Tel est le verset où Dieu, parlant d'Abraham, dit : « Je 
te placerai sur mon peuple comme imam, » et la question 
d'Abraham : « Et (choisiras-tu aussi un imam) parmi ma 
postérité?» suivie de la réponse de Dieu : « Les méchants 
n'ohtiendront pas mon alliauce. » (Koran, 11, 118). 

La lecture de ce passage démontre, au dire des Imamites, 
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que V'imamat est de droit divin; car, si C'était une institution 
humaine, la question adressée par Abraham, lorsque Dieu 
Ini apprend qu'il Va élu, n'aurait plus de raison d'être, La 
suite des paroles divines : e Les méchants n'obtiendront pas 
mon alliance, prouve que Phomme juste est seul compris 
dans le pacte fait avec Dieu. Aussi ils exigent de Timam les 
qualites suivantes ` limam doit posséder en Ini-méme lim- 
peccabilite, car, Sil 11 pas recu ce privilege, il serait 
exposé pecher comme les autres homines, et serait passible 
d'un châtiment, aussi bien que deus contre lesquels il ٠ 
prononce: il faudrait douc un autre imam pour le condam- 
ner: celui-ci, à son tour, 3111311 besoin d'un nouvel imam, 
èt ainsi de suite à linfini. En outre, il serait à craindre que 
l'imam, daus son fu intérieur, devint prevaricateur, con- 
pable, middle. H faut que Tam soit le plis. savant de 
tous les hommes; car, vil ne l'est pas, il est exposé à ren- 
verser la loi de Dien et ses insütations, à infliger le chà- 
timent du glaive a celni qui merite Ta peine du bâton, et 
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ment à la volonté expresse de Dieu. Limam doit être le 
plus brave des hommes, parce qu'il est le point de mire 
et le centre (des guerriers), pendant la bataille, et qu'en 
montrant sa làcheté, en fuyant, il s'expose à la colère de 
Dieu. H doit être supérieur aux hommes par sa générosité, 
puisqu'il mest que le trésorier, le dépositaire des musul- 
mans; que, sans cette qualité, il convoitcrait leur fortune 
el envierait ce qu'ils possèdent, crime dont le chàtiment 
est la damnation éternelle. Hs énumérent ainsi les vertus 
nombreuses qui conduisent au plus haut degré de perfec- 
tion, et dans lesquelles l'imam ne peut être égalé. Or tous 
ces mérites, ils les trouvent chez Ali, fils d'Abou Talib, et 
chez ses enfants, comme leur antériorité dans l'islam et dans 
la participation à l'hégire, la parenté du Prophète, la justice 
de leur gouvernement, les guerres qu'ils soutinrent pour la 
cause sacrée de Dieu, leur vie pure et austère. « Dieu lui- 
même, disent-ils, a constaté, par sa parole divine, la confor- 
miié de leur conduite avec les sentiments de leur cœur; il a 
signalé la libéralité avec laquelle ils ont nourri le pauvre, 
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l'arphelin, le prisonnier, uniquement pour être agréables à 
Dieu (Koran, 1xxv1, 8 et oj. Il a révélé leurs destinées fu- 
tures et la belle récompense qui leur est réservée, au jour 
du jugement. » Hs citent les paroles de Dieu déclarant qu'il 
les a purifiés de toute souillure et qu'il les a sanctiliés : c'est 
sur ces prenves et d'autres du méme genre qu'ils appuient 
leur argumentation. Enfin, ils croient qu'Ali a désigne 
(pour son héritier) son fils Haçan, et apres lui, Hucein; que 
Huceimm a désigné son fils Ali, et que cette transmission s'est 
accomplie jusqu'au douzième (imam), qui est le maitre du 
siecle, dénomination sur laquelle nous nous sommes expli- 
que dans d'autres passages de ce livre. Les Imamites qui, 
actuellement, en 332 de lhegire, appartiennent aux diffé- 
rentes ecoles chiites, dissertent longuement sur ce qu'ils 
appellent V'invisibilite | gaibet), sur l'emploi de la restrie- 
tion mentale (taqyeh), sur les classes des imams et des waçis, 
détails qu'un livre consacré à l'histoire, comme est le nôtre, 


ne comporte pas. L'enchliainement du récit nous a senl con- 
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duit à parler sommairement de ces sectaires, de leurs opi- 
nions, comme de celles que professent des sectes autres que 
les Imamites, telles que les partisans du Tournotmenít et de 
la Marche, qui sont tous dans l'attente (du Mehdi). D'ailleurs 
nous avons traité de tout cela dans nos ouvrages précédents, 
où se trouvent exposées leurs théories sur (le monde) exté- 
rieur et intérieur, sur le principe de mouvement, de rotation 
et de stabilité, et sur d'autres pratiques non moins mysté- 
rieuses. 

Yézid, fils de Wélid (Yézid MI), se révolta donc à Damas 
avec les Moutazélites et d'autres partisans qui habitaient 
Dareyya et Mizzeh, dans la campagne de Damas. L'impiété 
manifeste de Wélid I, sa cruauté, qui s'exercait sur tous 
ses sujets, furent la cause de cette révolte. Les faits relatifs 
au meurtre de Wélid sont racontés en détail dans nos ou- 
vrages précédents, et résumés dans ce livre (voir ci-dessus, 
p. 11). Yézid IH est le premier souverain né d'une esclave 
qui arriva au pouvoir ` sa mère, nommée Chafirend (peut- 
être Chah-firzend, «fille de roi»). était la fille de Firouz, 
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fils de Cosroes. Yézid fait lui-mème allusion à cette origine 
dans le vers suivant : 

Je suis fils de Kisra e! mon père est Merwan; 

Mon aïeul fut César, mou aïeul fut Kk hakau. 

Son nom patronymique était Abou Khalid. Quant à Ibra- 
him, son frere, il était fils, lut aussi, d'une esclave nommée 
Deireh. Les Moutazélites préfèrent, sous le point de vue re- 
ligieux, Yézid HE à Omar, fils d'Abd el-Aziz, à cause des 
doctrines que nous avons exposées précédemment. 

En l'année 127 de l'hegire; Merwan, fils de Mohammed 
(Merwan IL, sortit de la Mésopotamie et envahit Damas, 
dont il chassa Ibrahim, fils de Weélid. H s'empara plus tard 
de ce prince, le tia. et fit pendre son corps an gibet; il mas- 
sacra ses partisans et ses alliés, et tua Abd cl-Aziz, fils de 
Haddjadj, avec Yézid, his de Khalid le Kasrite. Une ruine 
prochaine menacait la dynastie des Omeyyades. 

Yahçoubi rapporte le fait qui suit, d'après Khalil, fils d'I- 
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brahim Sabiyi, auquel il fut transmis par Ibn el-Djoumahi, 
qui le tenait de la bouche d'Ala, fils d'une fille de Dout, 
Kila (VHimyarite). Cet Ala était le confident de Suleiman, 
fils de Hicham, fils d'Abd el-Mélik, et nc le quittait presque 
jamais; c'était à l'époque où le parti des Noirs (partisans 
des Abbassides), surgissant dans le khoracán et les con- 
trées orientales, s'étendait vers le Djébal (Médie) et se rap- 
prochait de l'Irak. De toutes parts s'élevaient des clameurs 
séditieuses : les ennemis des Omeyyades et des soutieus de 
cette famille s'exprimaient librement sur leur compte. « Je 
me trouvais, un jour, raconte Ala, avec Suleiman : c'était 
vers la fin du règne de Yézid l'Imparfait. Suleiman, assis à 
table, en face de la chaussée construite par son père {Roça- 
fat-Hicham) , buvait en écoutant Hakem el-Wadi chanter la 
poésie suivante d'El-Ardji : 

La caravane matinale a emporté tous les bagages de ton ami et tes 
larmes ne cessent de couler. 

C'en est fait de ta vie : tu déplores ton malheur; mais les larmes ont- 
elles pu jamais conjurer l'adversité? 


VE 
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Hélas! que j'aimais cetle caravane, el cette personne qui vivait ici, et 
lous ceux qui lui ressemblaient!,.. 

« Le musicien déployait ainsi son talent, tandis que Su- 
leiman vidal une coupe d'un ritl, en notre compagnie. Ñn- 
fin nous nous endormimes accoudés sur nos bras. Soudain 
je me réveillat en me senlant tirer par Suleiman. Je me le- 
vai en toute hâte : « Que désire le Prince? lui demandai-je. 
— Attends, me répondit-il. Je révais que j'étais dans la 
mosquée de Damas. Tout à conp, un homme m'apparait, un 
poignard à la main, et la tête ornée d'une couronne, dont je 
vois encore étinceler les jovanx. H me récite ces vers d'une 
voix éclatante : 

Enfants d'Omeyyah, I'heure approche où vons serez dispersés, on 
votre rovauté s'évanonira sans retour. 

Les — de pouvoir appartienilront à un ennemi cruel envers ses 
propres bienfaiteurs , et qui s'indigncra, 

Après leur mort, du souvenir de leurs helles actions. L'infáme! Que 


ses ouvres seront horribles! 


Cela n'arrivera jamais, * dis-je au prince, tout en 
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m'étonnant de la fidélité de sa mémoire, car il n'était pas 
coutumier du fait. ll demeura quelque temps silencieux et 
plongé dans ses réflexions, puis il me dit : « Himyarite, ce 
qui semble éloigné est bientôt réalisé par la destinée. » Ce 
fut notre dernier festin. 

Dès le début de l'année 132, la lutte entre les Noirs et 
Merwan, fils de Mohammed Djàdi, s'accomplissait. Au rap- 
port de Minkari, un des cheikhs de la famille d'Omeyyah 
et de leurs receveurs d'impót, peu de temps aprés que leur 
pouvoir eut passé aux mains des Abbassides, étant interrogé 
sur les causes de la chute de sa famille, répondit en ces 
termes : « Nous donnions au plaisir le temps qu'il eùt été 
de notre devoir de consacrer aux affaires. Nos sujets, tyran- 
nisés par nous et désespérant d'obtenir justice, souhaitérent 
d'étre délivrés de nous; les contribuables, accablés d'impóts, 
s'éloignérent de notre parti; nos domaines devinrent in- 
cultes et nos finances s'épuisérent. Nous avions confiance en 
nos ministres : ils sacrifiérent nos intéréts à leurs propres 
avantages et conduisirent les affaires sans notre participa- 

de 
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tion et à notre insu. L'armée, dont la solde était toujours 
en retard, cessa de nous obeir; cedant aux suggestions de 
uos ennemis, elle les aida a nous vaincre: enlin, Te petit 
nombre de nos allies nous laissa sans defense coutre les at- 
laques de nos adversaires, Mais l'ignorance où nous étions 
des événements lut une des causes principales de la chute 


de notre empire. s Dien est le maitre de la protection: 


CHAPITRE CHI. 


NES CAUSES DE LA MIVALITÉ QUI SHLEVA ENTE LES TRIBUS 
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Voici ce que rapporte About Hagan Mi, fils de Moham- 
med, fils de Salennan Nawfeli, d'apres son pere: Lorsque Ko 
ment, lils de Zeid Acedi de la branche d'Aced dans la tribu 
de Modar ben Nizar ent récité ses poésies intitulees les Tachi- 
miennes se rendit chez Farazdak , à Basrah, et lui dit: Pere 
de Firas, je suis le fils de tou frère: e pnis, sur l'invitation que 


lai adressa le poete, il lui donna la preuve de leur parenté. 
l ! ١ 
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— Tu as dit vrai, dit Farazdak, eh bien, que désires-tu? 
— Le souffle de l'inspiration a passé sur mes lèvres, ré- 
pliqua Komeit; or tu es le cheikh et le poëte de Modar, je 
veux te soumettre les vers que j'ai composés. S'ils sont bons, 
tu me permettras de les publier; dans le cas contraire, et 
si tu m'ordonnes de les céler, ils resteront cachés en moi- 
méme. — Fils de mon frère, lui répondit Farazdak, je sup- 
pose que tes vers sont à la hauteur de ton intelligence; voyons 
donc le fruit de ton heureuse inspiration. » Komeït commença 
ainsi : 
Je chante, mais ce n'est pas l'amour des belles jeunes filles qui m'ins- 
pire, ce n'est pas une illusion à laquelle un vieillard cède facilement. 
FARAZDAK. 
C'est vrai, mais garde cette illusion. 
KOMEÏT. 
Je ne subis pas le charme du séjour (d'une belle) ni des vestiges de 
sa demeure ; une main teinte de safran n'excite pas mon émotion, 


FARAZDAK. 
Quel est donc le sujet qui Vinspire? ` 
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KomtiiT. 
4 
Je ne sais point de ceux dont l'âme se trouble au vol d'un oisean, an 
cri d'un corbeau, au passage d'un renard., . 


0! 
Qui es-tu alors, et vers qui se dirigent tes aspirations? 
KOMEIÏT. 


Qu'importe si les gazelles se présentent le soir, tournées à droitc ou à 
gauche ; si la corne du bélier qui passe est intacte ou brisée ? 


FANAZDAK. 
Pour cela, tu as bien raison. 
kowtir. 


Non, je chante les maitres des grandes actious et de las sagesse, les 
plus généreux enfants d È ve, car on recherche ce qui est bon. 


FanazDpar. 
Qui sont-ils, je l'en supplie? 
KOMETT. 


Je chante ces glorieux héros, et je me fais, auprès de Dieu, un mérite 
de les aimer, daus toutes les vicissitudes de ma destinée. 


FAnAZDAK. 


Fais-moi la gràce de me les nommer. 
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Les enfants de Hachem, les descendants du Prophéte, car c'est avec 
eux et pour eux que mon cœur se réjouit, ou s'irrite. 


«Mon cher enfant, lui dit alors Farazdak, que Dieu te 
récompense ! Tu as bien et noblement parlé, en. t'éloignant 
des hommes vils et méprisables. Aussi tes flèches ne peuvent 
manquer le but, tes paroles ne seront point démenties. » Et 
lorsque le poëte eut terminé, Farazdak ajouta : « Publie tes 
vers, publie-les sans relâche et déjoue nos ennemis. Tu es 
le premier poëte parmi les anciens, le premier parmi les 
modernes! » Komeït se rendit ensuite à Médine, chez Abou 
Djàfar Mohammed, fils d'Ali , fils de Hucein, fils d'Ali (que 
Dieu les agrée !). Il fut admis de nuit, et lui récita ses poésies. 
Parvenu à ce passage de son poëme de la lettre mim (rimé 
en m): 

Et parmi eux, celui (Huceiu) qui fut égorgé à Taff, trompé par la 
canaille et la lie du peuple..... 

Abou Djûfar pleura et lui dit: « Komeit, si nous étions 
riches, nous l'aurions récompensé. Recois du moins ces pa- 
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roles que l'apótre de Dieu adressait à Hagan ben Tabit : 
Que l'esprit saint Gabriel) ne cesse pas de te proteger, tant 
que tu prendras la defense de notre famille! * Le poete le 
quitta pour aller réciter ses vers à Abd Allah, fils de 1۰ 
fils d'Mi, qui lur dit: « Père de Monstahill, je possède un 
domaine que j'ai payé quatre mille dinars, en voici le titre de 
pepa lé, passe eu ton nom par- devant temoins: » et il le 
[ui présenta. Le poete repondit : , D toi qui nies plus cher 
que mon pere et ina mere, lorsque mes vers s'adressaient à 
d'autres, je recherchais, il est vrai, les honneurs et la for- 
tune, Mais, je le jure, il west pas um seul de ces vers ins- 
pirés par vous qui ne soit composé en vue de plaire à Dieu: 
je ne puis donc, pour nne mare dont Dieu seul est le mo- 
bile, accepter vi argent, ni récompense, » Cependant, comme 
Mod. Allah insistait et refnsait de reprendre son cadeau, 
Komeit prit le titre de propriete et se retira. Quelques jours 
apres, il revint et lui dit : JU 7 pour qui je donnerais 
man père et ma mere! fils de Fapôtre de Dieu, j'ai une de- 
mande à l'adresser, — Quelle estelle? demanda Abd Allak, 
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je n'ai rien à te refuser. — Quoi que ce soit? dit le poëte.— 
Qui. — Voici donc ton acte de donation, daigne l'accepter 
et reprendre ton domaine; » puis il laissa le titre entre les 
mains de son hóte, qui dut le garder. Alors Abd Allah, fils 
de Moàwiah, fils d'Abd Allah, fils de Djàfar, fils d'Abou 
Talib, prit un morceau d'étoffe d'un tissu solide, en char- 
gea quatre de ses valets, et se présenta dans les demeures 
des Hachémites en disant : « Enfants de Hachem, voici que 
Komeïi vous a chantés dans ses vers; alors que personne 
n'osait affirmer. votre supériorité, il a exposé sa vie à la 
colère des Omevyades : c’est à vous de le récompenser comme 
vous le pourrez.» Chacun mit dans le drap toutes les 
piéces d'or et d'argent dont il pouvait disposer. Les femmes. 
dés qu'elles furent averties, offrirent tout ce qu'elles pou- 
vaient donner; elles allèrent même jusqu'à se dépouiller 
de leurs bijoux. La somme, en pièces d'or et d'argent, se 
montait à cent mille dirhems; Abd Allah la porta chez Ko- 
meit et lui dit : « Père de Moustahill, je te présente l'obole 
du pauvre; car nous sommes au pouvoir de nos ennemis. 
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Voici l'argent que nous avons pu recueillir; il y a aussi des 
bijoux de femme, comme tu le vois; ce sera pour subvenir 
à tes besoins. e Komeit répondit: « Ò toi, qui m'es plus cher 
que mon père et ma mère! votre libéralité est excessive et 
sans limite. En vous glorifiant, je n'ai cherché qu'à plaire à 
Dieu et à son apótre : je ne veux accepter, en retour, aucun 
salaire en ce monde. Rends cet argent à qui il appartient. » 
Abd Allali le conjura de le recevoir; mais tous ses expédients 
ne purent vaincre les refus du poëte: « Puisque lu ne veux 
rien accepter, lui dit-il enfin, je suis d'avis que tu composes 
quelque chose de nature à allumer la colère des Arabes les 
uns contre les antres. Les discordes qui cu resulteront sans 
doute peuvent produire à l'unproviste un événement d'ac- 
cord avec tes sympathies. » Komeit se mit à l'œuvre, et com- 
posa la Kaçideh dans laquelle il célèbre le mérite de sa 
propre fanille, celle de Modar, fils de Nizar ben Maadd ; 
dans ces vers il exalte Rebyàh ben Nizar, Yiad et Anmar, fils 
de Nizar; il place bieu haut leur supériorité, il s'étend avec 
complaisance sur leurs vertus et les met au-dessus de la 
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tribu de Kahtan. C'est par ce moyen qu'il jeta l'irritation 
entre les familles du Yémen et celles de Nizar. La poésie 
dont nous parlons commence par ce vers : 


Quoi, tu rougirais de nous, ó Madina? Est-ce que les hommes disent 
dans leurs salutations? etc..... 


Jusqu'au passage où, parlant sans détour, il attaque les 
Yéménites, en rappelant l'invasion des Abyssins et d'autres 
1 y 

conquérants dans le Yémen. Voici ses propres paroles : 


À nous la lune qui brille au ciel, à nous toute étoile vers laquelle se 
tend la main de ceux qui conduisent dans la bonne voie. 

Je sais que Dieu, lorsqu'il nomma Nizar, lorsqu'il lui a donné la 
Mecque pour résidence, 

Nous a fait don des vertus les plus pures : il a placé les autres hommes 
en arrière, et nous a accordé la première place. 

Les chamelles de Nizar ne sont point saillies par de lourds étalons 
venus de l'étranger. 

Les ànes ne saillissent pas nos juments de pur sang et n'en diminuent 
point la valeur. 
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On ne trouve point chez les filles des Benou Nizar des épouses pour 
des hommes de couleur noire ou ronge. 


(Plus tard) Dibil, fils 'ATi le Khozäite, répondant à cette 
Kacideh de Komeït et à d'aulres pièces de ce genre, fit le 
panéeyrique du Yémen, chanta la gloire de ses rois, elc. H 
allaqua les aulres familles avec la méme franchise et la 
même verve que. komeit, dans la Kacideh qui débute 
ainsi : 


'U'réve de reproches, 6 noble dame : mes quarante ans passés te four- 
nisseut iun sujet de blâme suffisant. 

Vestn point affligée de ces désastres dn sort qui font hlanchir nos 
boucles de cheveux et rident nos fronts? 

De quoi rongiraient les plus nobles parmi l'élite de notre famille? « mais 
tn rougis de nous, ò Madina?» (Allusion au vers de la page 43.) 

Si la race d'Israël est la vôtre, si des barbares sont votre orgueil. 

Voublie pas l'histoire des pores métamorphosés en singes ignobles. 

١ Eilah et dans le détroit, leur sonvenir subsiste encore, et leurs ves- 


tures ١ Dr elé efTacis par le lemps. ( \llusion à Koran, n, tía ^ 
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Ce que veut Komeit, c'est d'exeiter la haine, tandis que notre alliance 
révèle notre noblesse : 

Nizar le sait, ma famille se glorifie de l'assistance qu'elle préta à la 
prophétie. 


Cette pièce est très-longue. Lorsque les vers de Komeit 
se répandirent parmi les Nizarites et Ies Yéménites, les des- 
cendants de Nizar se placèrent au-dessus des Yéménites, et 
ceux-ci, au-dessus de Nizar; les deux tribus rivales se tar- 
guérent de leurs propres mérites; elles se divisérent, et 
l'esprit de corps pénétra chez les nomades, comme dans les 
villes. Cette rivalité eut pour conséquences l'apparition de 
Merwan, fils de Mohammed le Djádite; son attachement 
fanatique à sa famille issue de Nizar, contre les Yéménites, 
qui se détachèrent de son parti, au profit de la propagande 
abbasside; et enfin l'enchainement de circonstances qui fit 
passer le pouvoir des fils d'Omeyyah aux fils de Hachem. 
Plus tard, cette rivalité provoqua l'invasion du Yémen par 
Maan, fils de Zaidah, qui, dans son fanatisme de Rébyite 
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pour toutes les familles de Nizar, massacra les habitants et 
rompit l'ancienne alliance qui unissait le Yémen à Rébyäh. 
Elle Gt naitre aussi les représailles sanglantes exercées par 
Okhah , fils de Salim, dans l'Omàn et le Bahrein, contre les 
Abd el-Rais et d'antres tribus de Bébyàh et de Nizar établies 
dans ces contrées: Okbali, obéissant ainsi à sa haine contre 
Maàn et à son attachement pour la famille de kahtan, qui 
état la sienne, En un mot, tous ces événements et d'autres 
encore d'une date plus ou moins ancienne, furent le résul- 
tat de la rivalité qui éclata entre Nizar et Kahtan. 


CHAPITRE CIV. 


HEGNE DE MERWAN, FILS DE MOHAMMED, FILS DE MERWAN, FILS 
DE HAKEM, C'EST-À-DIRE MENWAN LE DJADITE (MERWAN 11). 


Il fut proclamé à Damas, le lundi 14 de Safer, 127 de 
l'hégire son, d'après nne autre version, il s'arrogea l'autorité 
à Harràn , dans le Diav-Modar, et recent le serment d'inves- 
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titure dans cette ville. Sa mère était une esclave nommée 
Reyya ou Taroubah; elle avait appartenu d'abord à Moçàb 
ben Zobeir; aprés le meurtre de celui-ci, elle passa au pou- 
voir de Mohammed ben Merwan, pére de Merwan II. Le 
nom patronymique de Merwan II était Abou Abd el-Mélik. 
Les-Syriens reconnurent tous son autorité, à l'exception de 
Suleiman, fils de Hicham, fils d'Abd el- Méhk et de quel- 
ques autres Omeyyades. Depuis la prestation de serment, à 
Damas, jusqu'à sa mort, Merwan régna cinq ans et dix Jours, 
ou, selon d'autres, cinq ans et trois mois. Il fut tué au com- 
mencement de l'année 132 de l'hégire, au mois de Moubar- 
rem, d'aprés les uns, de Safer selon les autres, ou à une 
autre date ; car les historiens et les biographes différent sur 
ce point, en raison de la durée qu'ils donnent à son règne. 
Les uns l'évaluent à cinq ans et trois mois; d'autres à cinq 
ans, deux mois et dix jours; d'autres à cinq ans et dix 
jours. Merwan périt à Boucir, village du Fayoum, dans la 
Haute Égypte. On n'est pas plus d'accord sur son âge que sur 
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la durée de son règne: les uns prétendent qu'il fut tué à Page 
de soixante et dix ans, d'autres à soixante-neuf ans, d'autres 
à cinquante-linit ans. Nous citous ces divergences alin que le 
lecteur ne puisse supposer que nous avons négligé ces détails, 
ou bien omis quelquesuns des faits qui font l'objet de cet 
ouvrage; quant aux développements, on les trouvera dans 
nos Annales historiques et dans le Livre Moyen. Plus loin, 
nous résumerons les circonstances du meurtre de Merwan, 
son histoire, les faits principaux de sa vie et de ses cam- 
pagnes, historique de la latte entre les deux dynasties, 
celle du passé, c'est-à-dire les Omeyvades, et celle de l'ave- 
nir, les Abbassides, En outre, nous allons consacrer un cha- 
pitre specid au resume chronologique dela dynastie omey- 
vade, sous le titre de Evaluation chronologique des années 
přudant lesquelles réqnerent les Omeyyades. Puis viendront 


les faits principan concernant la dynastie abbasside, Fhis- 
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toire Abou Moslim, le règne d'Abowl-Abbas Saffah et des 
Khalifes de la maison d'Abbas qui se succédèrent, jusqu'à 
l'année 332 sous le règne d'Abou Ishak Mouttaki-liHah Ibra- 
him, fils de Mouktadir-billah. Plaise à Dieu, le dispensa- 
teur des secours, de seconder notre entreprise! 


CHAPITRE CV. 


EVALUATION CHRONOLOGIQUE DES ANNÉES PENDANT LESQUELLES 
RÉGNÉRENT LES OMEYYADES. 


La durée totale de la domination des Omeyyades, jusqu'à 
la proclamation d'Abowl-Abbas Saffah, est de mille mois 
complets, ni plus ni moins : en réalité, ils régnérent pen- 
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dant quatre-vingt-dix ans, onze mois et treize Jours (pour 
l'explication, voir ci-contre). Un grand désaccord règne sur 
les dates de cette dynastie, Les chiffres que nous allons don- 
ner méritent toute confiance, et sont reconnus exacts par 


les savants ef par tous ceux qui ont fait de l'histoire profane 
une élude particulière, 


Moàwiah F régna 20 ans. —- Yézid T, 3 ans, 8 mois, 
14 jours. — Moàwiah H, 1 mois, 11 jours. = Merwan |, 
8 mois, ò jours, = Abd el-Mélik, 21 ans, 1 mois, 20 jours. 


= Welid 1, o ans, 8 mais, 2 jours. = Suleiman, 2 ans, 
Û mois, 15 Jours. — Omar ben Abd el-Aziz, 2 ans, 5 mois, 
5 jours. = Yézid Il, 4 ans et 13 jours. = Hicham, 19 ans, 
q mois, 9 jours. = Wélid IH, ï an et 3 mois. = Yézid HI, 
? mois et 10 jours. 


Nous supprimons ici la période d'Ibrahim, lils de Wélid 1, 
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par la méme raison que nous supprimons celle Ibrahim , 
fils de Mehdi, de la suite des Khalifes Abbassides. — Mer- 
wan II régna 5 ans, 2 mois et 10 jours, jusqu'au jour où 
Salfah fut proclamé. Le total est quatre-vingt-dix ans, onze 
mois, treize Jours. En ajoutant les huit mois pendant les- 
quels Merwan Il combattit les Abbassides, jusqu'à ce qu'il 
périt, nous avons, pour la durée des Omeyyades, quatre- 
vingt-onze ans, sept mois, treize Jours. Défalquons de ee 
chiffre la période de Hacan, fils d'Ali, soit cinq mois et dix 
jours ; en second lieu, la période Abd Allah, fils de Zobeir, 
jusqu'à sa mort, soit sept ans, dix mois et trois jours, il 
nous reste quatre-vingt-trois ans et quatre mois, ou, en 
d'autres termes, un total de mille mois. 

Il y a des gens qui expliquent le passage du livre de 
Dieu, « La nuit de Kadr vaut plus que mille mois, » par la 
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durée de la dynastie Omevyade, telle que nous l'avons cal- 
culée, Une tradition fait dire à Abd Allah, fils d'Abbas : « En 
vérité, les enfants d'Abbas posséderont le double de la royauté 
des Omeyyades; c'est-à-dire on nombre double de jours, 
de mois, d'années et de khalifes. » Ce fut en 132 de l'hégire 
qu'ent heu l'avénement de la dynastie des Abbassides, après 
la chute des Omeyyades : il y à donc, en la présente année 
332 de l'hégire, denx cents ans que la maison Abbas est au 
pouvoir; car Abowl-A bbas Salfah fut. proclamé Khalife au 
mois de Rébi TI, 132, et nous écrivons ce chapitre de notre 
livre en Rébi T, 332, sous le règne d'Abou Ishak Mouttaki- 
۱1111۱. Dieu seul connait les destinées réservées à cette famille 
pendant les jours qni vont suivre. Nous avons pu, grace à Dien, 
donnerdans nos Annales historiques et notre Histoire Moyenne 
les faits principaux de leur histoire, les particularités de 
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leurs noms, les détails les plus curieux sur leur règne, 
leurs traités et testaments, leur correspondance, l'historique 
des innovations religieuses et des sectes hérétiques, comme 
les Azrakites, les Ibadites, etc. qui surgirent sous leur règne, 
l'insurrection des descendants d'Ali revendiquant le droit, 
prescrivant le bien et défendant le mal; nous avons nommé 
ceux de ces prétendants qui périrent; enfin, nous avons 
donné les mémes détails, pour les différentes époques de 
celte dynastie, jusqu'au règne du Khalife actuel Mouttaki- 
lillah, en 332 de l'hégire. — Le résumé chronologique pré- 
senté dans ce chapitre contredit, par le nombre des jours, 
des décades ou des mois, les chiffres cités précédemment 
dans l'histoire spéciale de chacun de ces princes : mais l'é- 
valuation de leurs années, telle qu'elle est calculée ici, mé- 
nite toute confiance et offre le résumé exact de leur chrono- 
logie. Dieu sait mieux la vérité! 
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LA DYNASTIE DES ABBASSIDES. = APERÇU DE L'HISTOIRE DE MERWAN ; 
SA MORT: RÉSUMÉ DE SES CAMPAGNES ET DE SA VIF. 


Nous avons déjà mentionné dans le Livre Moyen l'opinion 
soutenue par les Rawendites, c'est-à-dire les partisans de la 
maison d'Abhas, fils d'Abd Mottalib, dans le Khoracän, el 
dans d'autres contrées, à savoir qu'après la mort du Pro- 
phète, l'homme le plus digne du titre d'/man était ce méme 
Abbas, en sa qualité. d'oncle et d'héritier collatéral, et en 
vertu de cette parole de Dieu : « Ceux que des liens de pa- 
reuté unissent sont héritiers les uns des autres, selon le livre 
divin » (Koran, vin, 76). Abbas, disent-ils, fut spolié de ses 
droits el traité avec injustice, jusqu'à ce que Dieu leur en 
eùt à eux-mêmes confié la défense. lls rejettent Abou 7 
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et Omar, mais ils acceptent la nomination d'Ali , fils Abou 
Talib, puisqu'elle fut reconnne par le fils d'Abbas, lorsqu'il 
lui adressa ces paroles : « Fils de mon frère, viens recevoir 
mon serment, afin que tu n'aies point deux adversaires. » Ils 
invoquent aussi les paroles de Dawoud ben Ali, dans la chaire 
de Koufah, le jour où fut proclamé Abou'l-Abbas (Saffah) : 
«Peuple de Koufah, vous n'avez pas eu d'Imams depuis le 
Prophète, si ce n'est Ali, fils d'Abou Talib, et celui qui est 
aujourd'hui à votre tête,» c'est-à-dire Saffah. Ces sectaires 
ont composé, pour soutenir leurs prétentions, des traités 
qui sont répandus parmi eux et chez leurs adhérents ; de ce 
nombre est un livre écrit par Amr, fils de Bahr el-Djahiz, 
et intitulé : Traité de l'imamat dans la maison d'Abbas. L'au- 
teur y produit les arguments favorables à la doctrine en 
question; il rappelle la décision d'Abou Bekr au sujet de 
Fedek et d'autres propriétés ; ses démélés avec Fatimah (que 
Dieu l'agrée!), lorsqu'elle véclama l'héritage de son père, en 
invoquant conime témoins son époux (Ali), ses deux fils et 
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Oumm-Eïmen (affranchie de Mahomet]; les discussions 
nombreuses et les contestations qu'elle soutint contre Abou 
Bekr; ses arguments; la réponse de ses adversaires, tirée 
de ce propos de Mahomet son père : e Nous autres prophètes, 
nous n'héritons’ pas et nous ne laissons pas d'héritage; » à 
quor Fatimah opposa cette parole de Dieu : « Suleiman hérita 
de David» (Koran, xxvu, 16); ce qui exclut. seulement la 
transmission héréditaire de la prophétie et laisse intact Fhé- 
rilage (temporel). Djahiz cite encore toute la suite de la 
contestation. Mais en composant ce traité, avec toutes les 
preuves à l'appui, il n'a pas voulu défendre les Rawendites, 
qui sont partisans de la postérité d'Abbas, puisque cette 
secte n'était. pas la sienne et qu'il n'en partageait pas les 
croyances; cel. ouvrage est donc une parodie impudente, 
une sorte de plaisanterie de la part de Djahiz. Il a écrit un 
autre livre où il développe tout ce qui lui paraissait être des 
arguments; il le corrobore des preuves et le fortifie de toutes 
les inductions que son esprit lui fournissait; c'est le livre 
intitulé: Traité de l'Otmansme, M x réfute à sa manière la 
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supériorité et les mérites d'Ali, et argumente en faveur d'un 
autre personnage, cherchant ainsi à étouffer le droit et à 
combattre ceux qui le possédent : « Dieu répandra toute sa 
lumière, en dépit des mécréants » (Koran, xxr, 8). Mais, ce 
livre de l'Óótmanisme ne l'ayant point satisfait, il le fit suivre 
d'une autre composition sur l'imamat des Merwanites et les 
opinions de leurs adhérents. J'ai vu cet ouvrage; il à pour 
titre : « Livre de l'imamat du Prince des Croyants Moàwiah , 
fils d'Abou Sofian, pour servir à sa défense contre Ali, fils 
d'Abou Talib et ses sectateurs hérétiques ; » l'auteur y passe 
en revue les principaux membres de la famille de Merwan, 
et revendique pour les fils d'Omeyyah et d’autres person- 
nages, la qualité d'Imam. Il écrivit ensuite un livre nommé 
Traité des questions oimanites, dans lequel il répara ses 
propres omissions et compléta sa prétendue réfutation de la 
supériorité ei des mérites du Prince des Croyants Ali. Les 
écrits de Djahiz, dont nous parlons ici, comme le Traité de 
l'Otmanisuie, etc. ont été réfutés par des théologiens chiites, 
entre autres par Abou Yça le libraire, par Haçan, fils de 
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Mouca Nakhàyi et quelques autres écrivains de cette secte, 
qui ont discute ces questions, en résume ou en détail, dans 
des traités sur Timamat. Le livre de Djahiz sur l'ótimanisme 
a ele également combatti par nn des cheiklis et des princi- 
paux Moulazelites de Bagdad, homme anstére et. 65 
qui s'etait déclaré pour da supériorite d'A et دا‎ doctrine de 
Vieamat da préfe cé; je veux parler d Abou Djafar Mohammed 
ben Abd ah Eska, ort en 9404 en mème lemps que 
Vum ben Hanbal, Nous mentionnerons plis tard la mort 
de Dyaluz et celle de quelques Moutazelites; bien que ces 
details se trouvent dans nas on rages précédents, Les Ra 
wendiles molernes, heritiers de la tradition et de l'interpre 
Latin des Kemanites, qui proclament Firnamat de Mohammed, 
lils de la Hanelite; ont ete nommés Dyrianites, paree qu'ils 
avaient pour chel Abon Moslim Abd er-Rabman hen Mo- 
hammed,s le missionnaire des Abhassides. » lequel avait recu 
le sobriquet de ۰ D'après cette seete; Moliammed , 
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Talib; il a légué cette qualité ù son fils Abou Hachem ; 
celui-ci à Ali, fils d'Abd Allah, fils d'Abbas, fils 'Abd 
Mottalib; Ali. ù Mohammed son fils; ce dernier ù son fils 
Ibrahim lmam, tué à Harran: Ibrahim, enfin, à son frère 
Abou'l-Abbas, fils TAbd Allah, fils de la Harétide. 
L'origine d'Abou Moslim donne matière à contestation : 
les uns le disent arabe, les autres en font un esclave qui fut 
ensuite affranchi. Selon eux, il était originaire d'un village 
nommé Khartinah, dans le canton de Bours et Djamiàin (les 
deux mosquées), où se fabriquent les étoffes dites boursyeh, 
particulièrement connues sous le nom de khartinyeh ; ce 
canton est une dépendance de Koufah et du Sawad. D'abord 
simple intendant d'Edris ben Ibrahim l'Idjéliie, son rôle s'ac- 
crut et ses destinées grandirent, jusqu'à ce qu'il s'atiachàt ` 
au parti de Mohammed ben Ali, et, plus tard, à celui d'I- 
brahim ben Mohammed, Imam. Ibrahim l'envoya dans le 
Khoracän, auprès de ses prosélytes, en leur recommandant 
de lui obéir et de se soumettre à ses ordres et à tout ce qu'il 
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deciderait. Une fois sa cause affermie et son autorité recon 
nue, Abou Moslin arbora la couleur noire comme signe dis- 
(ch! dans le costume, sur les drapeaux et les bannières. 
Le premier, parmi les habitants du Khoracan, à Neicapour, 
qui adopta cette couleur, fut Oceid, hls d'Abd Alah; son 
exemple se propagea bientôt dans la plupart des villes et des 
districts du Khoraçän. Tandis que la cause (Abou Moslim 
allait se fortifiant, celle de Nasr ben Seyyar, gouverneur du 
klioraçàn , au nom de Merwan le Djädite, s'aMaiblissait, Dans 
sa campagne contre Nasr, Abou Moslim multiplia les ruses 
el les stratagenies; il jeta la division entre les Yéménites et 
les Nizarites etablis dans le Khoracán, et il eut recours encore 
۸ d'autres expedients pour vaincre ses ennemis. Le récit de 
la lutte que Nasr soutint contre Kermäni, qu'il finit par tuer, 
se trouve dans les Annales historiques et l'Histoire Moyenne. 
Nons y racontons l'histoire de Djodayi ben M Kermänt, de- 
puis Son origine; la guerre qui éclata entre ce genéral ام‎ 


Salm, fils d'a, partisan de Nasi ben Seyyar: le rôle 
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joué dans ces événements par Khalid, fils de Darmek, 
par Kahtabah, fils de Chébib, et d'autres missionnaires qui 
résidaient dans le Khoracán, pour y répandre la propagande 
Abbasside, tels que Suleiman, fils de Kétir, Abou Dawoud 
Khalid, fils d'Ibrahim, etc. Nous y mentionnons les signes 
de ralhement adoptés par eux pour la manifestation de leur 
mission ; leur eri de guerre : « Mohammed ! Ó Mansour!» et 
enfin les raisons qui leur firent choisir le noir de préférence 
à toute autre couleur. 

Nasr ben Seyyar, dans une longue suite de dépêches 
adressées à Merwan, lui faisait connaitre sa situation, la 
naissance de la cause Abbasside et les progrès qu'elle accom- 
plissait chaque jour. I l'informait également de ee qui concer- 
nait Abou Moslim et ses partisans : ses recherches, l'enquête 
qu'il avait faite sur cet homme, lui avaient révélé en lui un 
missionnaire d'Ibrahim, fils de Mohammed, fils d'Ali, fils 
d'Abd Allah, fils 'El-Abbas. A sa dépêche Nasr avait joint les 
vers qui suivent : 
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Cette lettre trouva Merwan absorbé par ses guerres contre 
les Klharedjites, dans la Mésopotamie et d'autres contrées ` 
il avait alors à Intter contre Dahhak, fils de Kaïs le Harou- 
rite, quil init par (ner, après plusieurs combats, entre ۳٠ 
Tonta et Ras eb An, Dahbak s'était insurgé dans le pays de 
Ghehiezonr: quand id [nt tué, les Kharedjites placerent à 
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Abou'd-Dalfa Cheiban le Cheïbanite. Mentionnons aussi la 
guerre entre Merwan et Noaim, fils de Tabit le Djoudamite, 
qui, aprés s'étre révolté contre Merwan, dans le pays de Ti- 
bériade et le Jourdain, en Syrie, fut tué par lui, en 128 de 
l'hégire. Ainsi Merwan , au milieu de toutes ces guerres, de 
toutes ces séditions, ne savait quelle conduite tenir à l'égard 
de Nasr ben Seyyar et du Khoraçän, ni comment porter re- 
mède à ces maux. Il se borna à répondre en ces termes à la 
lettre de Nasr : « Celui qui est présent voit ce que ne voit 
pas l'absent. Extirpe la verrue qui te gène. » En recevant 
cette réponse, Nasr dit à ses intimes : «En vérité, votre 
maitre vous fait savoir qu'il est hors d'état de remporter 
la victoire. » 

Pendant presque toute sa vie et jusqu'au jour où il périt, 
Merwan s'abstint de la société des femmes. اا‎ dit, un jour, 
à l’une de ses esclaves qui se présentait devant lui : «Non, 
par Dieu, je ne m'approcherai pas de toi, et je ne dénoue- 
rai pas un seul œillet de ta robe, pendant que Nasr ben Seyyar 
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est aux prises avec le Khoraçan agite, incendie par la ré 
volte, et qne Abou Moudjrim («le père du criminel, » au lieu 
de Abou Mouslim) le tient serré à la gorge. » Cependant, an 
milien de tous ces périls, Merwan poursuivait la lecture de 
la chronique des rois perses et étrangers; il étudiait leur 
histoire et leurs campagnes. Un de ses amis qu'il traitait 
avec familiarité, hir reprochant son dédain pour les femmes, 
les parfnims et les voluptés de ce genre, Merwan lui fit 
celle réponse : « Ce qui nreloigne d'elles en. éloignait aussi 
le Prince des Crovants, Abd el-Melik. = Prince, lui de- 
manda le courtisan, quel est donc cet obstacle? » Merwan 
reprit: e Le gouverneur de l'Afrique avait envoyé à Abd el- 
Melik une esclave d'une 6 accomplie, riche de toutes 
les perfections et dont la vue inspirait les désirs. Quand elle 
ut en sa présence, il se init a contempler cette belle per- 
sonne; il tenait a Ja main une lettre de Haddjadj, campé 
alors à Deir el- Djamadjim, en face d'Ibn el-Achät (voir 
L V, p. 3047. H laissa tomber cette dépêche, en disant à 


l'esclave :* En vérité, ta beauté est idéale ! — Prince, répondit 
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cette femme, quel motif peut encore vous retenir, si je 
suis lelle que vous le dites? -— Par Dieu, s'écria Abd el- 
Mélik, ee vers d'El-Akhtal : 

Une troupe (de guerriers) qui, pendant la guerre, serrent les attaches 
de leur manteau contre les séductions des femmes, méme lorsqu'elles se 
présentent apres la purification. 

«Eh quoi! je m'adonnerais au plaisir, quand Ibn el- 
Achát se prépare à attaquer le père de Mohammed (Haddjadj)? 
quand les plus vaillants guerriers de l'Arabie ont déjà perdu 
la vie? Que Dieu m'en préserve!» Mais il fit veiller sur 
cette jeune fille, et, après la mort d'Ibn el-Achàt, ce fut la 
première de ses esclaves qu'il appela dans son intimilé. 

Nasr ben Seyyar, ne comptant plus sur l'assistance de 
Merwan, écrivit à Yézid, fils d'Omar ben Hobeirah le Feza- 
rite, gouverneur de l'Irak au nom de ce prince, en lui de- 
mandant des secours et sa coopération contre l'ennemi. Il 
inséra les vers que voici, dans sa lettre : 

Apprends à Yézid (les meilleures paroles sont les plus sinceres, et jc 


sais que le mensonge ne vant rien); 
Vf. S 
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Apprends-lTui que j'ai vu dans le Khoraçän des œnfs qui, s'ils viennent 
a éclore, produiront un prodige : 

Des poussins de deux jours qui sont déjà grands : ils ne volent pas en- 
core, niis leurs membres se revétent de plumes. 

S'ils prennent leur essor; si l'on ne parvient pas à les reprimer, ils 
allumeront Mincendie de la guerre, et quel incendie! 

Yezid, fils d'Omar, laissa cette lettre sans réponse, occupé 
quil était à réprimer la révolte de l'Irak; = Les Kharédji- 
tes du Yémen envahirent la Mecque et Médine, conduits 
per Abou Hamzah Moukhtar, fils d'AwflAzdite, et par Bald], 
fils d'Or P'Nadite. Ces deux chefs préchaient la cause 
d'Ahd Allah, fils de Yaliia le Kindite, qui se donnait le sur- 
uom de Talib el-hakk (qui cherche la vérité); en chaire, on 
le proclamait Prince des Croyants. Il appartenait à la secte 
Kharedjite nommée fhadite, Ceci se passait en l'année 129. 
l'année suivante, Merwan mit sur pied une armée dont il 
douna le commandement à Abd el-Mélik, fils de Mohammed 
ben Atyyah le Saadite. Les Kharédjites furent altaqués à 
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Wadï1-Kora, et Bald] périt dans cette bataille. Abou Hamzah 
conduisit les débris de son armée à la Mecque; mais Abd 
el-Mélik l'atieignit et lui livra une seconde bataille, dans la- 
quelle Abou Hamzah fut tué avec le plus grand nombre de 
ses coreligionnaires. Ensuite Abd el-Mélik fit marcher les 
troupes syriennes de Merwan contre le Yémen; Abd Allah 
ben Yahia le Kindite sortit de Sanaa, et les deux partis se 
rencontrèrent dans le district de Taïf, sur le territoire de 
Djorch. Ce fut une terrible bataille qui coûta la vie à Abd 
Allah et à la plupart des ibadites qu'il commandait. Le reste 
des hérétiques se réfugia dans le Hadramaut, dont la popula- 
tion est encore presque toute Ibadite actuellement, en 33» de 
l'hégire ; elle ne diffère pas, en fait de croyances, des Kha- 
rédjites de Omàn. Abd el-Mélik, continuant sa marche avec 
les troupes de Merwan, campa dans Sanaa (130 de lhé- 
gire). D'autre part, Suleiman, fils de Hicham ben Abd el- 
Mélik, redoutant le ressentiment de Merwan, s'était joint 
aux Kharédjites de la Mésopotamie, pendant qu'Abd Allah , 


5. 
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fils de Moàwiah, lils d'Abd Alah, fils de Djäfar, semparait 
d'Istaklir (Persépolis) et d'autres parties du territoire persan. 
Chassé ensuite de ce pays, Abd Allah se vendit dans le Kho- 
racàn on il tomba au pouvoir d'Abon Moslim. I existe une 
secte qui le reconnait ponr mam. et se sanmet à ses lois: 
nous en avons parlé dans notre livre intitulé : Discours sur 
les principes des religions, dans le chapitre relatif aux rami- 
fieations des Cliites, et à lenrs croyances. Abon Moslim, 
dant le parti se fortifiait, conquit la majeure portion du 
Khoraçan, tandis que son adversaire Nasr ben Seyyar, 
épuisé par le manque de secours, sortait de ce pays pour se 
rendre à hey, et de là à Sawah, ville sitice entre 0 47 
eb Res, ou il monrnt de chagrin. Ce méme Nasr, se trou- 
vant sur la route du Khoraçän à Rey, avail écrit à Merwan 
pour l'informer qu'il venait de quitter le Khoraçän, et Ini 
apprendre que le parti sous lequel ilsuccombait, finirait par 
faire la conquéte de l'empire. Sa lettre renfermait les quel- 


ques vers que voici ` 
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Nous sommes, dans la situation où vous nous avez jetés, comme le tau- 
reau qui marche vers le sacrificateur, 

Ou comme la chamelle que son maître croit vierge et ۵866 de trois à 
six ans, alors qu'elle est dans sa neuvième année. 

Quand une étoffe est usée jusqu'à la trame, elle déjoue les efforts de 
l'ouvrier le plus habile ; 

Ainsi nous avons essayé de réparer notre désastre, et le trou s'agran- 
dissait sous nos doigts. 

Merwan n'avait pas achevé la lecture de cette lettre, 
lorsque quelques-uns de ses officiers, préposés à la garde 
des routes, lui amenèrent un courrier qu’ Abou Moslim avait 
envoyé du Khoracàn à l'Imam Ibrahim, fils de Mohammed 
pour l'informer de sa situation et de la tournure que pre- 
naient les affaires. Merwan, aprés avoir pris connaissance 
de la dépéche d'Abou Moslim, dit an messager : « Rassure- 
toi el dis-moi combien ta donné ton maitre. = Telle 
somme, répondit le messager. = Eh bien ! voici 10,000 di- 
rhems pour toi, car en vérité, il ne l'avait que niédiocre- 
ment payé. Maintenant, porte cette lettre à Ibrahim, ne lui 
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révèle rien de ce qui vien! de se passer, prends sa réponse 
ct apporte-la-moi. » Cet homme obéit. Merwan lot la ré- 
ponse qu'Ibrahim avait écrite de sa main pour engager Abou 
Moslim à redoubler de zèle et d'efforts, afin de tromper leurs 
ennemis, et dans laquelle il lui donnait différents ordres. 
Merwan fit garder à vue le courrier; puis il envoya à Wé- 
lid, fils de Moàwiah, fils d'Abd el-Mélik, son lieutenant à 
Damas, l'ordre d'écrire au gouverneur de Dalkà qu'il se 
rendit dans le bourg nommé Kerar et Homaïmah, afin d'y 
arrêter Ibrahim, et qu'il le lui envoyätgarratté et sous bonne 
escorte. Cet agent, au recu du message de Welid, surprit 
Ibrahim assis dans la mosquée de ce bourg, se saisit de lui, 
tandis qu'il se tournait et l'envoya à Welid; ce dernier le livra 
à Merwan,quilitemprisonuer sa capture à Harràn. Une longue 
discussion s'éleva entre les deux adversaires, lorsque Ibra- 
him parnt ea présence de Merwan ; il répondit à ce prince en 
termes vehéments, et nia d'avoir en aucun rapport avec Abou 


Moslim, comine il Ten accusait. «Fourbe que m es, lui 
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dit Merwan, n'est-ce point là ta réponse à la lettre qu'Abou 
Moslim t'a écrite?» et, faisant comparaitre le messager, il 
ajouta : « Connais-tu cet homme?» À son aspect, Ibrahim 
garda le silence et comprit qu'il était perdu. Cependant le 
parti d'Abou Moslim ne cessait de se fortifier. On avait em- 
prisonné avec Ibrahim plusieurs Hachémites et Omeyyades; 
parmi ces derniers, Abd Allah, fils d'Omar, fils d'Abd el-Aziz, 
fils de Merwan , et Abbas, fils de Wélid, fils d'Abd el-Mélik 
ben Merwan ; car ils inspiraient tous deux des inquiétudes à 
Merwan , qui craignait une tentative d'insurrection de leur 
part. Parmi les Hachémites prisonniers se trouvaient ۹۰ 
fils d'Al, Abd Allah, fils d'Ali, et Ven, fils de Mouca. Un de 
leurs compagnons. de captivité, Abou Obeidah le Talébite, 
raconte qu'une troupe d'affranchis persans et d'autres soldats 
de Merwan envahirent la prison où ils étaient enfermés, à 
Harran; ils pénétrèrent dans le eachot où était Ibrahim 
avec Abbas et Abd Allah: ils y demeurèrent quelque temps, 
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puis ils sortirent en cadenassaut la porte. « Le lendemain 
(ajoute le narrateur), nous pénéträmes dans le cachot de nos 
compagnons de captivité et nous vimes qu'ils avaient été 
victimes d'une agression. Deux jeunes pages gisaient à demi 
morts à leurs côtés; ils nous virent, nous reconnurent et 
répondirent ainsi à nos questions : «On a jeté un coussin 
sur Abbas et Abd Mlalr et Tou s'est assis dessus: ils sont 
morts apres quelques convulsions. Quant à Ibrahim, ils 1 
ont passe la tête dans un sac plein de chaux vive pilée, 
“dont ils s'étaient munis; il s'est agite un moment, puis est 
demeure immobile. « 

Dans Ta reponse Tbrahim adressait A Abou Moslim et 
que lul Merwan, les vers snivants, du mètre redjez , Yenaient 
après de longs. détails : 


Sawis l'occasion dont les symplòmes se montrent ; un chemin s'ouvre 
droit desant toi. 


ll ne te reste plus qu'une chose, le glaive: tire-le hors du fourreau. 
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Il court plusieurs autres versions sur le meurtre d'Ibrahim 
Zinam ; nous les avons données toutes dans notre Livre Moyen, 
où nous racontons aussi la rencontre qui eut lieu entre Kalı- 
tabah et Ibn Hobeirah, sur les bords de l'Euphrate, la mort 
de Kahtabah dans les eaux de ce fleuve, et l'entrée à Koufah 
de son fils Hacan. — Merwan se trouvant campé sur le petit 
Zab, où il avait fait jeter un pont, Abd Allah, fils d'Ali, vint 
l'y attaquer avec les troupes et les généraux du 11 
(2 du mois Djemadi II, 132). La bataille s'engagea : Mer- 
wan avait partagé sa cavalerie en escadrons de nulle et de 
deux mille hommes; il fut battu et mis en fuite. Un grand 
nombre de ses soldats fut massacré, ou se noya. Trois cents 
Omevyades périrent, ce jour-là, dans les eaux du Zab, sans 
compter les autres victimes; parmi les Omeyyades noyés 
dans cette affaire se trouvait Ibrahim, fils de Welid, fils 
d'Abd el-Mélik ; il était surnominé le Prince déchu et frère de 
Yézid l'Imparfait (Yézid M). 
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Selon une relation différente, Merwan aurait tué lbra- 
him, fils de Wélid, et attaché son corps au gibet, avant 
sa propre défaite sur le Zab, laquelle aurait eu lieu le samedi 
11 de Djemadi Il, 132 de l'hégire. 

Merwan arriva, dans sa fuite, jusqu'à Moçoul: mais les 
habitants ini en refusèrent l'entrée, et, voyant sa 006 
situation, ils arborérent la couleur noire (des Abbassides). 
H se rendit alors à Harràn, où était le palais dans lequel il 
résidait ordinairement. La population de cette ville, à l'é- 
poque où les malédictions contre Ali, fils d'Abou Talib, 
furent supprimées de la prière publique du vendredi (ef. 
tome V, p. 419), avait refusé de se soumettre à cette mesure, 
saus prétexte qu'il n'y avait pas de prière valable sans la 
malédiction prononcée contre le nom d'Abou Tourab (Ab); 
ils persistérent donc dans cette pratique, jusqu'aux événe 
ments d'Orient et à l'apparition des Noirs. Cependant Mei- 
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générale dont les Harrániens étaient l'objet. À peine Mer- 
wan, accompagné de sa famille et des Omeyyades, avait-il 
quitté Harrán et traversé l'Euphrate, qu'Abd Allah, fils 
d'Ali, se présenta devant les portes de ceite ville; i1 brüla 
le château, qui avait eoüté dix millions de dirhems à Mer- 
wan; et fit main basse sur le trésor et les propriétés de ce 
prince. Merwan, suivi de sa garde particuliére et de sa fa- 
mille, arriva sur les bords de ia rivière Abou Fotros, en 
Palestine, dans les environs du Jourdain, et s'y arréta. Ce- 
pendant Abd Allah, fils d'Ali , vint assiéger Damas occupé 
alors par Wéhd, fils de Moàwiah, fils d'Abd el-Méhlik, avec 
50,000 combattants. Le fanatisme de parti qui divisait les 
Yéménites et les Nizarites, se disputant la prééminence, se 
réveilla. Wélid, fils de Moàwiah et Abd el-Djobbar, fils de 
Yézid Il, furent pris et envoyés à Saffah, qui les fit tuer et 
attacher au gibet, à Hirah. Abd Allah ben Ali, après avoir 
inondé de sang la ville de Damas, tandis qne Merwan arri- 
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vait en Égypte, vint camper sur la riviere Abou Fotros, où 
il lit égorger plus de quatre-vingts Omeyyades, le mercredi 
15 du mois de Doul-Kädeh, 132 de Vhégive. Suleiman, 
autre fils de Yézid Il, l'at tué à Balkà, et sa tète fut envoyée 
à Abd Allah, fils d'Al. Salih, fils d'Al, se mit alors'à la 
poursuite de Merwan; il était accompagné d'Abou Awn Abd 
el-Mélk, fils de Yézid , et d'Amir, fils d'Ismàil Madhedji. 5 
le rejoiguirent en Egvpte, à Boucir, où il était campé, et 
surprirent sa troupe, pendant la nuit, au sou des timbales, 
du tekbir, et aux cris de : Vengeons Ibrahim! Le camp de 
Merwan se ernt enveloppe par toutes les troupes noires (ab- 
bassides;, et ee prince fut tué. Hy a différentes versions sur 
la facon dont il perit dans ie combat de cette nuit (lundi 
27 Douthiddjeh 139%, Son meurtrier Amir, fils 1 
allait penetrer dans l'église où les filles et les feninies de 


Merwin Sebnentrefusices, lorsqu'un eunuqie de ce prince 
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se montra un sabre à la main, cherchant à en défendre 
l'accès. On le prit et on l'interrogea; il répondit : « Merwan 
m'a ordonné, s'il étail tué, de couper la tête à ses femmes 
et à ses filles. Épargnez-moi, car si vous me tuez, c'en esl 
fait de l'héritage de l'apôtre de Dieu. » Et comme on lui re- 
commandait de faire bien attention à ses paroles, il ajouta : 
« Si je mens, faites-moi mourir. Venez, suivez-moi!» On y 
consentit : il conduisit ses gardiens hors du village, dans un 
endroit sablonneux et leur dit : « Cherchez ici.» Hs fouil- 
lèrent le terrain et découvrirent le manteau rayé, la ba- 
guette du Prophète et un bâton qu'il tenait en prèchant; 
Merwan les y avait fait enterrer, pour les dérober aux re- 
cherches des Hachémites. Ces reliques, envoyées par Amir 
à Abd Allah ben Ali, et par celui-ci à Abou'l-Abbas Saffah, 
passèrent dans la succession des Khalifes abbassides, jus- 
quà Mouktadir, qui portait, dit-on, le manteau rayé, le 
jour où d fut assassiné. J'ignore si elles sont toutes encore 
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aujourd'hui, 332 de lhégire, en la possession de Nemttiaki- 
lillah, dans sa résidence de Rakkah, ou bien si elles nexis- 
tent plus. 

Amir conduisit ensuite les lilles de Merwan, ses esclaves et 
ses prisonniers, chez Salih, fils d'Al, Quand elles se présen- 
tèrent devaut lui, l'ainée de ces filles lui. dit : a Oncle du 
Prince des Croyants, que Dieu te protege au gré de sa sainte vo- 
lonté, qu'il te favorise, en toutes circonstances, de ses یې‎ 
spéciales, qu'il Caccorde le salut en ee monde et dans l'autre! 
Nons somtimes Les filles, les filles de ton frère et de tou cousin. 
Soyez aussi généreux pour nous que nons avons élé séveres it 
votre égard. — Nou , répondit Salih, nous ne laisserons la vie 
ul à un senl homme, ni à une seule femme d'entre vous. Ton 
pere nit il pas, hier, tué mon neven Ibralum Tue dans sa 
prison de Harràn? Hieham n'a-tal pas tué Zeid, fils d'Ali, fils 
de Hugen, fils Mi, et attaché son corps au gibet. dans la 
voirie de koufali? La femine de Zed i'a-t elle. point péri, 
a Hirah, par les mains de Yougouf ben Omar le Takélite ? 
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Wélid, fils de Yézid, n'a-t-il pas fait égorger et pendre au 
gibet, dans le Khoracàn, Yahia, fils de Zeid? Obeid Allah, 
fils de Ziad, n'a-t-il pas tué, à Koufah, le missionnaire Mos- 
lim, fils d'Okail, fils Abou Talib? Et Yézid, fils de Moá- 
wiah, n'a-til pas chargé Omar, fils de Saad, de massacrer 
Hucein, fils d'Ali, avec tous les membres de sa famille, qui 
moururent sous ses yeux? N'est-ce pas ce méme Omar qui 
conduisit le harem de l'apótre, comme un troupeau d'es- 
claves, devant Yézid? N'est-ce pas lui qui, avant l'arrivée de 
ces prisonniers, fit parvenir à Yézid la téte de Hucein, aprés 
l'avoir promenée, fichée au bout d'une lance, à travers les 
districts et les villes de Syrie? N'a-t-elle pas été jetée devant 
Yézid, à Damas, comme on eüt pu le faire de la tête d'un 
mécréant? Et le harem du Prophète n'a-t-il pas été, lui 
aussi, placé, comme un lot d'esclaves à vendre, devant les 
troupes de Syrie, devant ces soldats vils et grossiers qui de- 
mandaient à leur chef de leur distribuer ce harem de 
l'apótre, au mépris de ses droits, en insultant Dieu et mé- 
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connaissant ses. hienfaits? Lequel de nous, membres de la 
famille du Prophète, avez-vous épargné? Quand vons étes- 
vous montrés justes à notre égard? =Ê Oncle du Prince des 
Croyants, répliqua la fille de Merwan, le pardon est main- 
tenant entre vos mains, — Le pardon! reprit Salih, soit, il 
vous esl accordé, Venx-tu que je te fasse épouser mon fils 
Lad] ben Salih ben Alt, que je donne pour mari à ta sœur Abd 
Allah, frère de Fadl? — Oncle du Prinee des Crayants, ré- 
pondit-elle, est-ce le moment de célébrer des mariages? Fais- 
nous plutòt conduire à Harràn. — de ferai cela pour vous, 
avec la permission de Dieu, adit Salih, et il les envoya dans 
cette ville. Elles y entrèrent en déplorant à grands eris la 
mort de Merwan, et, déchirant leurs vêtements, elles exci- 
trent l'emotion des troupes par leurs lamentations et leurs 
gémissements funebres, 

Le regne de Merwan, jusqu'à la nomination d'Aboul- 
Abbas Saah, avait duré cinq ans, denx mois et dix jours, 
eu tenant compte des différentes. évaluations de cette pé- 
riade, comme nons l'avons dit précédemment. H Seconla 
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huil mois, entre la proclamation de Saffah, et le meurtre de 
Merwan, à Boucir; ce qui fait, pour la durée totale de son 
règne el jusqu'à sa mort, cinq ans, dix mois et dix jours. 
Nous avons parlé déjà des différentes versions relatives à 
son àge eL à son histoire; quant aux détails, ils se trouvent 
dans nos autres ouvrages. 

Merwan avait pour secrétaire Abd el-Hamid, fils de Yahia, 
fils de Saad, le célèbre auteur des épitres et des morceaux 
d'éloquence, le premier qui développa les épitres et intro- 
duisit des phrases élogieuses dans ses lettres, usage qui s'est 
répandu aprés lui. On raconte que Merwan, pressentant la 
chute prochaine de sa royauté, dit à ce secrétaire : «Il est 
utile poùr moi que tu résides auprès de mes ennemis et 
que tu paraisses m'avoir trahi. Leur admiration pour ton 
mérite littéraire, le besoin qu'ils ont d'un rédacteur tel que 
toi les engageront à l'accorder leur confiance. Tu pourras 
peut-être me rendre service, méme de mon vivant, ou, tout 
au moins, il ne te sera pas impossible de protéger lhon- 
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neur de mon harem apres ma mort. » Abd el-Hamid répon- 
dit: «Ce que vous me proposez renferme Falternative la 
plus avantageuse pour vous, et la plus infàme pour moi. H 
ne me reste qu'à prendre patience, jusqu'à ce que Dieu nous 
délivre où que je meure avec vous, e et il ajouta: 

U Cudrait cacher ma fidélité et avoir l'apparence. d'un traître ! Mais 
qui me disculperait d'une perfidie manifeste pour loul le monde? 

L'histoire et le meurtre d'An HWerd et de Bichr ben 
Abd Allah le Wahidite se trouvent dans notre Livre Moyen, 
ce qui nous dispense d'en. parler tei. = Hsimiil, fils d'Ahd 
Mah le Kochaivite, raconte ceci ` » Merwan etant, dans sa 
fuite, arrive à Harran me fit appeler et me dit : Pere de 
Hachem (il ne m'avait jamais doune jusque-là mon surnom 
patronymique), tu contrais la situation: tu es un homme sür, 
et «le parfum ne se dissimule plus apres la noces (pro- 
verbe), disanotdonc ce que tn ine canseilles de faire;.— Prince 
des Croyants, lui repondis-je, quel est votre prajet?— Vat 
résolu, continua Merwan, de partir avec mes malas. el 


CHAPUMRE CVI. 85‏ 
اقطع الدرب وأمیل ge di‏ می مدن الروم فانزلها واکاتب 
صاحب الروم واستوتق QUOD aio‏ فعل ذلك جاعة مى ملوك 
الاعاجم ولیس هذا e‏ بالملوك فلا pus. Jiya‏ می ava‏ 
AE‏ والهارب والطامع فيکثر می مى ولا ازال de‏ ذلك حتی 
يکشف الله آمری وبنصرن de‏ عهوی US‏ رايت ما ei‏ عليه 
pus zeit "f‏ تاره à‏ قوی مي تحطان Pois Aas‏ قلت 
اعیاذك باللا یا cnl sal‏ می chi TRS‏ ان TRS‏ الك 
ف بغاتك وحرمك وم الروم ولا وفاء اهم ولا تدری di ie‏ به 
الايام وانت أن حدت عليك حادت بارض الفصرانيخ ولا حت 


d Aale‏ خير ضاع می بعدك ون اقطع الغرات تم استغفر 
Aa‏ الشام fous Fur‏ فانك & كنف وعرة CUTS‏ 


ceux qui voudront me suivre, de passer la frontiere et de 
me diriger vers quelque ville grecque. Là, j'écrirai au sou- 
verain de Roum et je m'assurerai sa protection; plusieurs 
rois de Perse ont agi ainsi; une démarche de ce genre n'est 
donc pas déshonorante pour un prince. Les fugitifs, tous 
ceux que la crainte ou l'ambition conduiront chez moi, 
- grossiront le nombre de mes partisans, et j'attendrai que 
Dieu éclaire ma situation et m'aide à vaincre mes ennemis. » 
Lorsque j'eus connaissance de ce plan, et il était sage, je 
vis quelles conséquences, quelles suites fâcheuses il aurait 
pour la tribu de Kahtan, à laquelle j'appartenais : « Prince 
des Croyants, m'écriai-je, que Dieu vous détourne d'un tel 
dessein! Eh quoi! vous laisseriez vos filles, votre harem à 
la merci des infidèles, à des gens sans foi, comme les Grecs? 
Vous ignorez ce que la fortune vous réserve: si quelque 
accident funeste vous arrivait en pays chrétien, et je sou- 
haite que vous n'y trouviez rien que d'heureux , ceux que 
vous laisserez aprés vous sont perdus. Non, traversez l'Eu- 
G. 
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phrate, cherchez des allies en Syrie, dans chacune des gar- 
nisons de Ta frontiere, vans ¥ trouverez appui et respect; 
vous avez dans toutes ces garnisons des soldats dévoués qui 
vous suivront jusqu'en. Egypte : vous serez lû dans une des 
contrees dii monde les plis riches, les mieux ponrvues en 
cavalerie et en hommes. Vous aurez devant vous la Syrie, 
derriere vous F'Afrique : si le succes repond à vos esperances, 
il vous est. facile de rentrer en Syrie; dans le cas contraire, 
vous gagnez l'Afrique; — Tu dis vrai, repliqua Merwan, 
j implore laide du Dieu pnissant et glorieux ! » Et il traversa 
VEnphrate ayant, en vetite, avec [ui que deux Arabes de la 
taba dé Nas : Ibn Hamzah Selemi, son frere de lait, et 
hawta, Dis d'Assvad Gamawi. Ainsi, ۱١ patrio 
aque de Merwin pour la famille de Nizar me lui fnt d'aucun 
secours; loin de Ta, ce prince Int trompe et trahi par elle. 
Quand il traversa le pays de. Kinnasrin | Chalcis: et Khon- 
nasirah, les Tononukhites residaut à hinnasrin tomberent sur 
les dernières de son. armee, Hims | Emese? s'insargea à son 
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er-Bahimnan Harachi: dans le district du Jourdain, à la fois 
contre Hachem, fils Amr le Kaïsite et les Arabes de Ma- 
dhedj; dans la Palestine, contre Hakem, fils de Sanaàn , lils 
de Rouh, fils de Zinbà, adversaires que sa mauvaise fortune 
lui suscitait. Merwan comprit alors qu'ismäil, fils d'Ahd 
Allah le Kochairite, lui avait suggéré un conseil perfide, au 
lieu de prendre ses intéréts; que c'était une faute d'avoir 
associé à ses délibérations un membre de la famille de 
Kahtan, un homme impatient de vengeance et que sa pa- 
venté rendait acharné contre les Nizarites, ses adversaires; 
enfin, que le projet vraiment sage était celui dont il médi- 
tait lui-même l'exécution, c'est-à-dire de passer la frontière 
militaire, de s'établir dans une des places grecques et d'en- 
irer en correspondance avec le roi du Roum, en attendant 
de pouvoir aviser à 55 

Au rapport de Medaini, d'Othi et d'autres historiens, 
Merwan, en venant camper sur le Zab, équipa cent mille 
cavaliers tous bien montés, choisis parmi les troupes que 
la Syrie, la Mésopotamie el d'autres. provinces lui avaient 
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fournies. Le Jour de la bataille, lorsque Abd AHah, fils Mi, 
se montra à la tête des Noirs, lorsque sur le front de l'armée 
se déployèrent les bannières noires que portaient des ca- 
valiers montés sur des chameaux bactriens, dont la selle 
était en bois de sante ou de garb, Merwan dit alors à son 
entourage : « Voyez-vous leurs lances qui se dressent serrées 
comiie un bois de palmiers? Vovez-vous, sur ces chamennx , 
leurs bannieres qui s'avancent semblables à d'épais nuages 
noirs?» || parlait encore, lorsqu'une volte de corbeaux 
sartit d'un fourré et se raniassa autour du premier drapeau 
V Abd Allah, mélant la noirceur de leur plumage à celle 
des bannieres et des étendards. Merwan remarqua cette cir- 
constance et en tira un presage fâcheux :* Voyez-vous, dit-il, 
le noir se mêler an noir?» En elfet, ces corbeaux ressem- 
blaient à de sombres nuces; et, s'apercevant que les troupes 
quil avait choisies donnaient des signes d'inquiétude, 
d'ansiete et de faiblesse, il ajouta : Voilà une grande foule. 
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mais que peut le nombre contre l'accomplissement de la 
destinée? » 

Les autres faits relatifs à Merwan, pendant la bataille 
du Zab, se trouvent dans nos Annales historiques et 06 
Livre Moyen; nous n'avons done pas à y revenir ici. — Dieu 
est le dispensatenr du secours : 


CHAPITRE CVII. 
KHALIFAT D'ABOU'L-ABBAS ABD ALLAN, FILS DE MOHAMMED, SAFFAI. 


Abowl-Abbas Saffah (Abd Allah, fils de Mohammed, fils 
d'Ali, fils d'Abd Allah, fils d'Abbas, fils d'Abd Mottalib) 
fut proclamé, le vendredi 13 du mois de Rébi IF, 132 de 
l'hégire, ou, selon d'autres, le mercredi 11 de Rébi ll, on 
bicn encore, le 15 de Djemadi 11 de la méme année. Sa 
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merese nommait Raitah, fille d'Obeïd Allah fils d'Abd Allali. 
lls d'Abd el-Medan, la Hareétide. Le vendredi suivant, il 
se rendit en cortége à la grande mosquée, et prècha debout 
dans la chaire, contrairement à l'usage des Omeyyades, qui 
préchaient assis; aussi le peuple l'acclama en disant : « Cou- 
sin de l'apótre de Dieu, tu as ressuscité la sainte coutume!» 
Après un règne de quatre ans, neuf mois et vingt jours, il 
mourut à Anbar, daus la ville qu'il avait. fondée. Sa mort 
eut lieu le lundi 12 de Dowl- hiddjeh, 136; il était agé ou 
de trente-trois ou de vingt-neuf ans. Sa mère avait épouse 
(en premières noces) Abd el-Mélik, fils de Merwan, à qui 
elle donna un fils nommé Haddjadj ; à la mort de son pre- 
mier mari, elle épousa Mohammed, fils d'Al, fils 0 
Allah, fils d'Ahbas, dont elle eut Abd Allah Saffah, Obeid 


Allah, Dawoud et Maimounah. 
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RÉSUMÉ DE SON HISTOIRE ET DE SES EXPÉDITIONS; PRINCIPAUX 
EVÉNEMENTS DE SON RÈGNE. 


Ibrahim l'/mam, prisonnier dans Harràn et convaincu 
qu'il ne pourrait plus se soustraire au ressentiment de 
Merwan , fit son testament en faveur de son frère Abou?l-Ab- 
bas Abd Allah (Saffah). Par cet acte, il l'engageait à fonder la 
dynastie ; 11 lui recommandait d'agir avec énergie et promp- 
titude, de ne pas rester un moment de plus à Homeimah, 
mais d'aller sans retard à Koufah. Le pouvoir, lui disait-il, 
devait infailliblement lui appartenir; une tradition ceriaine 
lui en donnait l'assurance. ll lui révélait l'œuvre accomplie, 
dans le Khoracàn, par les missionnaires et les nakib (man- 
dataires) ; il lui traçait la ligne de conduite à suivre à cet 
égard et lui recommandait de ne pas s’en écarter. H con- 
fia cet acte, avec toutes les instructions qu'il renfermait, à 
Sabik le Kharezmien, son affranchi : ce dernier avait l'or- 
dre, si son maître était victime, la nuit ou le jour, d'une 
agression de la par! de Merwan, de se rendre. en toute 
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hate à Homeïmah, et de remettre le testament à زا‎ 
\ bbas. Après le meurtre d'Ibrahin , Sabik courut immédia- 
tement à [lomeimahb, donna à Aboul-Abbas le testament de 
son frère et lui annonca qu'Ibrahim avait cessé de vivre. 
About Abbas fui preserivit de ne pas dire un mot de eet 
écrit, et de se contenter de faire connaitre la mort d'Ibrahim. 
Ensuite, il init quelques-uns de ses parents au courant de 
ses projets, en leur demandant aide et coopération; c'étaient 
Abou Djàfar Abd Allah (Mancour;, son frere; Yca ben Mouca 
heu Mohammed, son neveu; Abd Allah ben Ali, son oncle; 
puts al fit route rapidement vers Koulab, accompagné de 
ces personnages et de quelques autres membres de sa famille, 
en petit nombre. Une femme arabe (du désert) rencontra 
les voyageurs pres d'un puits, sur la route qui les condui- 
sait à Koulah. Lorsque Abowl- Abbas, son frère Abou Djà- 
far et Abd Allah, son onele, s'approchérent du puits avec 
leur escorte, cette femine s'ecria : « Par Dien, je n'ai jamais 


vu d'hommes de cette mine! Hy a là un Khalife; un se- 
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cond Khalife, et un Kharédjite. — Servante de Dieu, lui 
demanda Mançour, que veux-tu dire? — En vérité, reprit- 


elle, cet homme régnera, » et elle désigna Saffah; «toi tu 
lui suecéderas, et voici celui qui se révoltera contre toi; » 
elle montra Abd Allah ben Ali. En arrivaut à Dawmat-el- 
Djandal, ils rencontrèrent Dawoud ben Ali et son fils Mouca 
partis de l'Irak pour se rendre à Homeimah, dans le pays 
de Charat. Dawoud lui demanda quel était le but de son 
voyage; Salah lui en révéla les motifs, il lui apprit que 
le Khoraçän s'était soulevé en leur faveur avec Abon Mos- 
lim, et enfin qu'il voulait assaillir Koufah. = « Abou'l- 
Abbas, lui dit alors Dawoud, tu songes à t'emparer de Kou- 
fah, tandis que Merwan, cheïkh et prince des Omeyyades, 
au milieu des populations de Syrie et de Mésopotamie, 
menace celles de l'Irak ; lorsque Ibn Hobeirah, le cheikh des 
Arabes, commande à toutes les tentes arabes de l'Irak! = 
Cher oncle, lui répliqua Saffah, qui aime la vie, végéte; » 
ct il prononça ce vers d'El-Acha : 


"2 LES PRAIRIES D'OR. 

"TT‏ غبرعاجز بعار اذا ما غالب vc‏ غولها 
AS gil Ge 9 kb JU za Aud I sss code‏ ارجېبنا 
Axe‏ یی اعزا او نموت کراما فعطفا رکا بها معه وسار ابو العباس 
Ga‏ دخل RIVE‏ وکاں ابو Aha‏ حفص بن سلهان حين بلعه 
asp) Aire pas‏ الامام yel‏ الرجوع Lë‏ کان علبه مى dys SUI‏ 
العباسبة ال JT‏ 31 طالب وقدم ابو العباس or 35 ue Bis‏ 
Aën ët‏ سرا Sie: khu alt Lo EPY‏ نانرلهم Gar‏ دارا 
Ale‏ بن مه ajkain b, S in pell gr soi Ate‏ 
Lei Has,‏ سلف من هخا A QUS‏ اخبار جاج وبراءتهم 


ع (tall, de‏ من sod.‏ ولم ار zë g V dl‏ رسدة 


Non, lı wort, sije la subis sans faiblesse, nest pias nue houte, alors 
que l'existence est en peril. 

Dawoud, se retaucnant vers son fils Mouca, lui dit: 
e Mon enfant, ton cousin a raison: retournons avec Tui, et 
4 nous Ja vie avec Ja puissance, ou une mort glorieuse!» 
puis tournant. bride, ils le suivirent. Salah continua sa 
route el entra dans koulfah. Or, Abou Salamah Hafs. fils de 
Suleunan qui était du parti de Salah, avant appris la mort 
Ibrahim mom, couvait le projet d'abandonner la propa- 
gande abbasside, pour se vouer à la famille d'Abou Ta- 
lib. Aboul-Abbas étant done arrivé secrètement a Koufah, 
avec ceny de ses parents que nous venons de nommer, Abou 
Salamah, chef du parti soir. dans cette ville, fit descendre 
lous ees etrangers ensemble chez Weélid, fils de Saad, dans 
le quartier des Benou Awd, tribu yémenite. Plus hant, dans 
le chapitre consacre à l'histoire de Haddjadj, nous avons cité 
les qualités et les mérites de cette tribu et sou éloignement 
Ali et de sa postérite sainte. (CN. t. V, p 331 et suiv.) UE 


qu'à ce jour, en 33» de l'hegire, dans toutes les contrées 


CHAPITRE CVH. 93‏ 
اتنتی وتلاتیی وتلات Lei Ale‏ درت می الارښ وتغربت من 
امالك رجا بى اردلا EE TESTARI‏ 
Bilan:‏ لال مروان وحزبهم واخ ابو A zal Au‏ العباس ومن 
معه Koy‏ بهم وکيلاً وکان قدوم A‏ العباس pho A Sisi‏ مى 
Aka‏ )5.335( 255955( وساد نیا جر aded!‏ اا Aal‏ 
العباس وقد کان ابو Eben‏ ما AS‏ ابرهم الامام خان اتققاس 
الامر وفسادک xake‏ فبعت بحمد بی عبد الرچن bai Q2‏ 
وکان اسم مول رسول الله صلعم ane wtf‏ کتابیی RS de‏ 


os de اد طالب‎ o» de et 


que j'ai parcourues, dans tous les pays que j'ai visités, je 
n'ai jamais vu un homme de cette tribu que je n'aie trouvé, 
en sondant ses sentiments secrets, JVacibite {ennemi des 
Alides) et partisan de la race de Merwan et de sa cause. 
Abou Salamah se tut sur l'arrivée d'Abou'l-Abbas avec sa 
suite, et les mit sous la surveillance d'un de ses officiers. 
Abou Abbas était entré dans Koufah , au mois de Safer 132 
de lhégire, et, durant cette méme année, la poste com- 
menca à porter des lettres adressées aux enfants d'Abbas. 
Abou Salamah, depuis le meurtre d'Ibrahim l'Imam, re- 
doutait la ruine du parti qu'il avait embrassé et ses funestes 
conséquences pour lui-méme; 1l confia donc une mission 
(secrète) à Mohammed, fils d'Abd er-Rahman, fils d'Aslam 
(Aslam avait été affranchi du Prophète). Il écrivit deux 
lettres de la méme teneur, l'une à Abou Abd Allah Djàfar, 
fils de Mohammed, fils d'Ali, fils de Hucein, fils d'Ali, fils 
d'Abou Talib, l'autre à Abou Mohammed Abd Allah, fils 
de Hacan, fils de Hucein, fils d'Ali, fils d'Abou Talib (que 
Dieu les agrée!), les invitant l'un et l'autre à venir le trouver 
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pour ètre le bul de sa propagande el recevoir le serment 
des Khoraçàniens. I recommanda à ce messager de se hâter 
el de ne pas se donner l'apparence de l'envoxé d'un mission- 
nahe. Mohammed se rendit à Médine, chez Abou Abd Allah 
Djàfae, o il arriva. de nuit, se fit connailre pour un mes- 
sager d'Abou Salamah et lui remit Ta lettre. Abou Abd Allah 
lui dit: « Qu'ai je de commun avec Abou Salamah, puisqu'il 
est le partisan d'un autre? — Je ne suis qu'un envoyé, ré- 
pondit cet homme, lisez cette lettre et répondez comme 
vous le jugerez convenable. » Abou Abd Allah. fit apporter 
un ۵1111۱٣٧١٣ , prit la lettre d'Abou Salamah , la tint au-dessus 
du flainbean, jusqu'à. ce qu'elle fût consumée, et, s'adres- 
sant au messager : « Informe ton maitre, lui dit-il, de ce que 
Iu as vin» puis, il prononça ce vers de komeit, fils de Zeid : 


O tot qui allumes le feu, il Hambera pour nn autre; ò hücheron 
qui abats du bors, id i'eutcera pas dans ta charge! 
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Le courrier le quitta pour aller chez Abd Allah, fils de 
Haçan , auquel il remit la lettre. Celui-ci l'accepta, en fit la 
lecture et manifesta sa satisfaction. Le lendemain du jour 
où il avait reçu ce message, Abd Allah monta sur un 6 
et se rendit au logis d'Abou Abd Aliah Djàfar, fils de Mo- 
hammed Sadik, lequel, en le voyant, parut fort surpris de 
sa visite. Abou Abd Allah était plus âgé qu'Abd Allah : 
« Père de Mohammed, demanda-t-il à ce dernier, c'est sans 
doute une affaire grave qui t'amène ? — Plus sérieuse qu'on 
ue saurait le dire. — Quelle est-elle? reprit Abou Abd Allah. 
— Voici une lettre par laquelle Abou Salamah m'appelle à 
l'œuvre qu'il a entreprise; déjà nos partisans sont venus du 
Khoracán etse réunissent chez lui. » Abou Abd Allah lui ré- 
pondit : « Pére de Mohammed , depuis quand le peuple du 
Khoracàn a-t-il embrassé ta cause? Est-ce toi qui as envoyé 
Abou Moslim dans le Khoraçän ? Est-ce toi qui lui as ordonné 
de se vêtir de noir? Ces étrangers venus dans l'Irak, est-ce 
pour toi qu'ils se sont réunis? Les as-tu convoqués? Con- 
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nais-tu méme un seul d'entre eux?» Abd Allah entama 
alors une discussion et il Dutt par dire : « Ce qu'on veut, 
c'est la nomination de Mohammed mon fils, parce qui est le 
Mehdi de cette nation, — Ton fils le Mehdi de ce peuple! 
s'écria Abou Abd Allah; mais sitôt qu'il tirera son sabre 
hors du fourreau, il périra!» De là, nouvelle discussion, où 
Abd Allah s'emporta. jusqu'a dire: » En vérité, ton opposi- 
tion n'a qu'un mobile, c'est la jalousie! = Dieu sait que je 
ne veux que ton bien, répliqua Abou Abd Allah, sache donc 
qu'Abou Salamah m'avait écrit dans les mèmes termes qu'à 
toi; seulement. son messager n'a pas recu de moi un aussi 
bon accueil: jai brülé sa lettre sans la lire.» Abd Allah 
Seloigna mécontent de chez Djàfar : d'ailleurs, il ne reçut 
plus la visite du messager d'Abou Salamah, jusqu'à ce que 
Salah fit reconnu Khalife, Voici l'explication de ces faits. 
Abou Homeid de Tous, quittant, un jour, le camp, vint à 
houfah et rencontra Sabik le Kharezimen, dans le marché des 
balaveurs. H dui demanda des nouvelles d'Ibrahim Imam, 
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et apprit qu'il avait été Lué dans sa prison, par ordre de Mer- 
wan, qui se trouvait alors à Harràn. « Quel est l'héritier de 
l'imamat? demanda Abou Homeïd.— Son frère Abou’ l-Abbas, 
répondit Sabik.—Où est-11?= Auprès de toi, ici, à Koufah, 
avec son frère, ses oncles et quelques autres parents. — De- 
puis quand sont-ils ici? demanda Abou Homeid. = Depuis 
deux mois. — Veux-tu me conduire chez eux aujourd'hui? » 
— Sabik lui donna rendez-vous au méme endroit pour le 
lendemain matin, désirant auparavant obtenir l'autorisation 
d'Abon'l-Abhas. = Quand il alla raconter à celui-ci ce qui 
venait de se passer, Abou'l-Abhas lui reprocha de ne pas lui 
avoir amené Abou Homeid sur-le-champ. De son cóté, Abou 
Homeid se hàta d'apprendre la nouvelle à quelques géné- 
raux du Khoracàn, qui se trouvaient dans le camp d'Abou 
Salamah , entre autres à Abou'l-Djehm et à Mouca ben Kaab, 
le plus puissant de tous. Sabik vint le lendemain au lieu in- 
diqué; il y trouva Abou Homceid et ils se rendirent ensemble 
dans la demeure où Abou'l-Abbas se cachait avec les siens. 
«Qni de vous est T Imam ? » demanda Abou Homeid. Dawoud , 
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ils d'A, lui désigna \boul-\bbas, en disant : s Voici votre 
I halife, » Le général se prasterna aux pieds de ce dernier, les 
baisa el le salua du titre de Khalife, avant mème qu'Abou 
Salamah en (it informé, Les principaux chefs de l'armée 
arrivèrent alors el prétérent serment. Abou Salamah, dès 
qu'il sut la nouvelle, se hûta de prononcer le sien. Ensuite 
l'armée entra en grande tenue dans la ville et se forma en 
lignes. On fit prendre les devants aux cavaliers; Abou'l- 
Abbas monta à cheval avec sa suite, el le cortége entra dans 
le chateau di Gouvernement, le vendredi 2 de Rebi ll, 132 
de Vhégire. Nous avons signalé plus haut (voyez p. 87) 
la difference d'opinions concernant le mois où \bou’l-Abbas 
ful proclamé, Après cela, H se rendit a la grande mosquée, 
sise dans l'enceinte du chàteau; là, il loua et remercia Dieu, 
exalta la gloire du Seigneur et ses bienfaits, puis les mérites 
du Prophète et de ceux qui avaient transmis le pouvoir et 
l'heritage (di Prophète) jusqu'a hii-méme; enfin il fit de 
bonnes promesses au peuple et cessa de parler. Son oncle 
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Dawoud ben Ali, qui se tenait dans la chaire au-dessous de 
lui, prit alors la parole en ces termes : « En vérité, entre 
cette époque et celle du Prophète, vous n'avez eu d'autres 
Khalifes qu'Ali (sur qui soit le salut!) et le Prince des 
Croyanis qui est derrière moi. » [ls descendirent de la chaire 
et Abou'l-Abbas se rendit au camp, dans la demeure même 
d'Abou Salamah. Il chargea son oncle Dawoud ben Ali de 
gouverner en son nom la ville et le pays de Koufah. Son autre 
oncle Abd Allah ben Ali reçut l'ordre de se joindre à Abou 
Awn Abd el-Mélik ben Yézid, et ils inarchérent ensemble 
contre Merwan. Nous avons raconté déjà comment les deux 
partis se rencontrérent sur le Zab, et la défaite de Merwan. 
Abou'l-Abbas apprit bientôt que son rival avait été tué, à 
Boucir, de la main d'Amir, fils d'Ismail. D'autres prétendent 
que Merwan fut tué dans ce combat nocturne par un cousin 
Amir, nommé Nafi, fils d'Abd el-Mélik, qui le frappa sans 
le connaitre. Amir, dit-on, aprés avoir coupé la tête de Mer- 
wan et s'être emparé de son camp, pénétra dans l'église où 
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فعلت على غير اعتقاد منك لخذلك ولا شهوة سك من غضبه 
ell‏ ادبه سا بكون لك زاجرا ولغيرك bel,‏ فاذا اتاك QUS‏ 
افير المؤستي فتقرب الى الله Rite, dies‏ تطهئ» بها غصبه 


Merwan s'etait installé, s'assit sur son siége el mangea le re- 
pas préparé ponr son ennemi. Une lille de celui-ci, l'aiuée 
de ses enfants, nommée Oumm-Merwan, se préseuta devant 
\mir et lut dit : « Le destin qui a précipité Merwan de son 
siége pour Uy asseoir, qui Ca permis de manger à sa table, 
de Cemparer de ses hiens et de disposer de son royaume, ce 
méme destin peut anssi bien l'enlever les faveurs qu'il Cac- 
corde.» A bow Abbas sut la conduite d'Vinir et le langage 
tenu par celle femme; il en fut irrité et écrivit à Amir: 
t Malheureux, le respect di au Dieu tont-puissant ne devail- 
il pas Cinterdire de manger le repas de Merwan, de lasseoir 
sur son siége, sur ses tapis, de appuyer sur ses coussins? 
En verite, si l'Émir des Croyants ne préférait croire que tu 
as agi ainsi par ignorance et sans céder à la vanité, certes 
sa colere saurait Üiulliger nne lecon terrible, qui serait, à la 
fois, un chàtiment pour toi el nn exemple pour les autres. 
Des que tu recevras la lettre du Prince des Croyants, fais 


amende honorable devant le Dien tres-haut: Coins son cour- 
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x می أبیات‎ uii ME (y? بقول العباس‎ AXE. وجهچه‎ 
roux par des aumônes et des prières qui manifesteront ton 
humilité : jeûne pendant trois jours et ordonne à tes com- 
pagnons d'armes de jeüner avec toi. » 

Abou'l-Abbas, lorsque la tête de Merwan fut apportée et 
posée devant lui, s'agenouilla et demeura prosterné long- 
temps; puis, levant les yeux au ciel, il dit: « Louange à Dieu, 
qui n'a pas laissé ma vengeance inassouvie devant tol ni 
devant ta race! Louange à Dieu, qui m'a donné la victoire 
et nra protégé contre toi!» Et il ajouta : « Que m'importe 
maintenant quand viendra la mort? J'ai vengé Hucein et la 
postérité de son père (Ali) dans le sang de deus cents 
Omeyyades, j'ai vengé mon cousin Zeid, fils d'Al, en brû- 
lant le cadavre de Hicham, et ie meurtre de Merwan a expié 
celui d'Ibrahim mon frère.» Ensuite, il prononça ce vers : 

S'ils avaient bu mon sang, ils ne se seraient pas désaltérés : tout leur 
sang ne peut non plus apaiser ma colère ! 

Et se tournant vers la Mecque, il resta prosterné long- 
temps; puis il s'assit el, la pàleur au front, il prononça ces 
vers dont l'auteur est Abbas, fils d'Abd Mouttalib : 
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وقالت الشعرآً pal à‏ مروان ىاثرت وذكر ابو لشطاب عن 
ان جعدة بن صبيرة الغزوی وکان احد وزراء مروان Us‏ 5 
رر دم ٤ State At‏ سیا sole d‏ 
Ali ae‏ الذیں POET‏ انه کان A‏ ذلك الوم حاضرا 
بجلس Al‏ العباس وراس روان 52( يد يه xl Aan py‏ 
وان ابا العباس التفت الى alel‏ وتال أيكم oye‏ هذا تال ابو 
RS‏ ا )0872 18.3 ad Al oh‏ سات oh‏ ہی 


Notre trihu nous a refusé justice; mais ces sabres dégouttant le sang, 
que tiennent nos mains, nous ont fait justice, 

lls sont l'héritage de 4 d'une valeur éprouvée, qui les brandis- 
saient en marchant an combat, où ils étaient au premier rang. 

Lorsque ces sabres mélent les têtes humaines sur le chainp de bataille, 
ils des laissent semblables à des œufs d'autruche, brisés en morceaux. 


La défaite de Merwan fut chantée à l'envi par les poetes, 
— Ahoul-Khattah tient ce qui suit Abou Djàdab, fils de 
Hobeicah. Makhzoumi. Cet Abou Djàdah fut un des ministres 
et des confidents de Merwan; mais, lorsque la fortune se de- 
clara pour. Aboul-Abhas (Saah), il se joignit à son parti 
et ligura parmi les officiers et les compagnons que le prince 
s'était choisis; I se trouvait dans la salle de réception, ce 
jour-là, lorsque Ta tète de Merwan fnt exposee devant Abou. 
Abbas, qui résidait alors à 110111۱111311. Le prince se tourna 
vers le gronpe de ses courtisans et demanda : « Qui de vous 
connait cet homme?» Abou Djàdah ajoute : «Je pris la pa- 
role et dis: « Moi, Sire; c'est Ta téte Abou Abd el-Mélik 


Merwan, lls de Mohammed, de celui qui, hier encore, étant 
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quelle année était-il né? me demanda Aboul-Abbas. =Â En 
l'année 76,» répondis-je. Le prince se leva alors, pàle de 


colère, et l'assemblée se sépara; je m'éloignai aussi, en me 
repentant de mon imprudence. Cette seène fut bientôt di- 
vulguée et devint l'objet de toutes sortes de commentaires. 
«Mon Dieu, me disais-je, voilà une faute qui ne se pardon- 
nera pas et dont le souvenir ne s'effacera jamais. » De retour 
chez moi, je consacrai le reste de la journée à prendre mes 
dispositions dernières et à faire mon testament. La nuit 
venue, je fis mes ablutions et me disposai à réciter la prière; 
car, lorsque le prince méditait quelque projet, c'était pen- 
dant la nuit qu'il envoyait ceux qu'il chargeait de l'exécu- 
tion. Je veillai done jusqu'au matin; quand le jour fut 
venu, je montai sur ma mule et cherchai dans ma pensée 
à qui je pourrais m'adresser dans la situation oü j'étais. Je 
ne trouvai personne de plus apte à me servir que Sulei- 
man, fils de Khalid, mawla des Benou Zohrah ; attaché au 


` 
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parti de ce prince, il occupait une place elevee auprés de 
lui. Pallai donc le trouver et lui dis : e Estee que le Prince 
des Croyants a parle de moi, hier? — Oui, me répondit-il; 
il a été question de toi, et le Prince s'est exprimé en ces 
termes : د‎ Abou Djàdah est le fils de notre sœur. Puisqu'il 
est fidèle à la mémoire de son (ancien) maitre, si nous lui 
accordons notre favenn, il se montrera plus reconnaissant 
encore envers nous, e Je remerciar mon interlocuteur et Tui 
témoigna: ma reconnaissance; puis je le quittai, en lui cà- 
primant tous mes vœux. Je continuai done de me présenter 
chez About-Abbas, comme j'en avais l'habitude, et je ne 
reçus de hii que de bons traitements. Cependant les propos 
que q'avais tenus dans le salon du Prince, quand on apporta 
la tète de Merwan, s'étaient ébruités, et ils parvinrent aus 
oreilles d'Abou Djàfar et d'Abd Allah, enfants d'Ali. Abd 
Allah dénonça, dans nne lettre à Abou'l-Abbas, ce qu'il avait 
appris de mes discours, en ajoutant que c'était chose qui 
ne se pouvait pardonner, Au contraire, Abou Djäfar, apres 


lui avon fait part de ses informations, écrivait an Prince : 
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« Cet homme est le fils de notre sœur; il est plus digne de 
nous de lui faire du bien et de le traiter avec bonté. » Les 
termes de ces deux lettres me furent répétés. Je gardai le 
silence; mais plus tard, longtemps après tant de vicissitudes 
du sort, je me trouvais, un jour, à la cour d'Abou'l-Abbas, où 
mon crédit n'avait fait qu'augmenter et ma fav eur que s'ac- 
croitre; comme je me disposais à partir avec toute Passis- 
tance, Aboul-Abbas me dit: « Attends un pen, fils de Ho- 
beirah.» Je m'assis; bientôt il se leva pour entrer (dans le 
harem); je me levai en même temps que lui; mais il m'in- 
vita à demeurer, leva le rideau (ei s'éloigna). Je restai assis 
à ma place et Fattendis quelque temps. Enfin le rideau se 
leva de nouveau et le Prince se montra vêtu d'un manteau 
et d'une tunique en soie de couleur (wecha) maguiliques; 
je ne l'avais jamais vu si beau ni si richement mis. Au mo- 
ment où le rideau fut tiré dk me levai. Abou'l-Abbas m'in- 
vita de rechef à m'asseoir; j'obéis. « Fils de Hobeirah, me 
ditil alors, je vais t'entretenir d'uue affaire que tes lèvres 
ne doivent divulguer à personne; »et il continua ainsi :'« Tu 
le sais, nous avons promis le pouvoir el fe titre. 7 
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presompltif a celai qui merat Merwan. Notre oucle Abd Al- 
lali ben Mi a pu Te foire périr, avec l'aide de son armée et 
de ses généraux. Mais Abon Djäfar, mon frere, puis-je, 
malgré sa supériorité, sa science, son age, son dévouement 
à Ta cause de Dieu, puis-je. l'ecacter du tròne?» Quand il 
eut foit longtemps Teloge d'\hou Djàfar, je Ini répondis : 
Primes, que Dieu. vous protège! je wat pas de conseils à 
vous donner, imis laissez-moi vous raconter un fait. qui 
porte en T[ui-méme son enseignement, — Parle, me dit-il. 
Je continnat ainsi: e J'étais avec Masleimah, fils d'Al el- 
Melik, l'année du blocus de Constantinople, lorsqu'arriva 
une lettre d'Omar, fils d'Abd el Aziz, annonçant la mort 
de Suleiman et sa propre nomination au pouvoir, Masle- 
mab ime fib appeler: jl'aecourus: il me tenditéæette ۰7 
et je la Tus; Maslemahi fondit en larmes : * Prince, lui dis-je, 
que Dieu vous protéze? Ce est pas votre frère qu'il fant 
pleurer, mais le trône qui vient de passer des enfants de 
volre pere aux enfants. de votre onele.» H répandit des 


[armes لک‎ abocdentes que <a barbe en fut toute mouillée.» 
I 
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Mon récit terminé, Aboul-Abbas me répondit : « Nen dis 
pas davantage, je l'ai compris; maintenant tu peux sortir. » 
Je me levai, et à peine avais-je fait quelques pas, qu'il me 
rappela; je me retournai et rebroussai chemin. « Va, me 
dit-il, tu as assez satisfait ta reconnaissance envers l'un 
(Abou Djàfar), et ta vengeance contre l'autre (Abd Allah ben 
Ali). » Je sortis, ne sachant ce que je devais admirer le plus, 
de sa pénétration ou du souvenir qu'il avait conservé du 
passé. » = Cel Abou Djádah était un des enfants de Djàfar 
ben Hobeirah le Makhzoumite, dont la mère était Fakhitah, 
mère de Hani et fille d'Abou Talib; il avait done pour cou- 
sins Ali, Djàfar et Okaïl. Nous en avons parlé dans un des 
précédents chapitres de ce livre (cf. t. IV, p. 291). 

J'ai trouvé dans la Chronique de Médaini l'anecdote qui 
suit, empruntée à Mohammed, Dis d'Aswad. Tandis qu'Abd 
Allah, fils d'Ali, accompagnait son frère Dawoud et qu'Abd 
Allah, fiis «le Hacan, fils de Hacan, se trouvait avec eux, 
Dawoud dit à ce dernier : « Pourquoi n'astu. pas ordonné 
à tes deux fils de se montrer? = Patience, répondit-il, le 
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moment n'est pas encore veni pour eux. Abd Allah, lils 
d'Ali, se tournant alors de son côté: « Tu parais croire, 
lui dit il, que Merwan a eté tué par tes deux fils, = Le fait 
est exact, = Doucement, e reprit Abd Mah, fils d'Aliz etal 
cita ce vers, sous forme d'allusion : 

Tu teouveras, pour le repondre, uu bomme qui meprise la mort, nu 


guerrier an corps maigre, parmi les enfants de Cham. 


« Par Dieu, le senl menrtrier de Merwan, c'est moi! a = 
Ou disait à ce méme Abd Allah, fils d'A: « Abd. Allah, 
lls d'Omar, fils d'Abd elAziz, prétend avoir In quelque 
part qne Merwan serait tué par celui dont le nom, les noms 
de son pére et de son grand-père commencent par Ta lettre 
an, et il espere qu'il s'agit de lii-méme. کر‎ Cet homme, 
cest noi] seeria Abd Allab, fils Ali: je l'emporte sur Tui 
de trois lettres; puisque je suis Abd Allah, (ils d'A, fils 
Abd Aah, fils d Abbas, fils d'Al Mouttalib ben 9 ۰. 
dont le vrai nom etait Aur. fils d'Abd Menaf. = >= Lorsque 


les dens armees, celle de Merwan et celle d'\bd Vahl ben 
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Ali, étaient en face l'une de l'autre, Merwan dit à quelqu'un 
qui se trouvait près de lui : « Quel était celui qui discutait, 
en ta présence, contre Abd Allah, fils de Moâwiah, fils d'Abd 
Allah, fils de Djàfar, cet homme au regard perçant et au 
charmant visage? (Le narrateur ajoute) : « Dieu le tout-puis- 
sant, répondis-je, donne léloquence à qui lui plait. — 
C'est ce méme homme (Abd Allah ben Ali)? demanda Mer- 
wan. — Lui-méme. — De la postérité d'Abbas ben Abd Moult- 
talib? = Certainement. » Merwan s'écria : « Nous sommes à 
Dieu et nous retournons à lui! Hélas! je pensais avoir pour 
adversaire un descendant d'Abou Talib, et c'est un des fils 
d'Abbas que j'ai contre moi, un Abd Allah! Compvends-tu , 
maintenant, pourquoi j'ai désigné comme héritier présomp- 
tif mon fils Obeid Allah, aprés Abd Allah, au détriment de 
Mohammed son frère aîné? — Je l'ignore, vépondis-je. — 
C'est, veprit Merwan, parce qu'une tradition nous annon- 
cait que le trône passerait après moi à Abd Allah et à Obeid 
Allah; or Obeid Allah étant plus rapproché, par son nom, 
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d'Abd Mal, que son frère Mohammed, je Vai désigne de 
preference à ce dernier. » Apres avoir communiqué cette ۰ 
dition à son confident, Merwanfit dire en secret à Abd Allah 
ben Ali: Cousin, le pouvoir va appartenir. Que la crainte 
de Dieu te fasse respecter mon harem!» A quoi Abd Allah 
répondit par le message sunant: «Nous avons droit à ta 
vie, nous le devons le respect de ton harem. » 

Voici ce que raconte Moçàb le Zobeirite, sur le témoi- 
guage de son père, Onmmm-Salamah, lle de Yàkoub fils de 
Salami, fils d'\bd Aah, fils de Welid, fils de Mogairah le 
Maklizournrite), avait eté marice à Abd el- Aziz, fils de Wé- 
lid I. Devenue veuve, elle epousa Hiehani, qui mourut 
avant elle. Un jour, etant assise dans sa demeure, elle vit pas- 
ser About Vila, Saffali, qui etait beau et d'un extérieur sé- 
disant, Ele demanda qui d etait, et quand elle sut a quelle 
famille il appartenait, ele lui envoya une de ses affranchies, 
pour lui proposer sa main et une somme de sept cents di- 
nars; car elle avait de grands biens, des bijoux. et nn nom- 


breux domestique, Lorsque la messagere Jai eut fait part 
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des propositions de sa maitresse : « Je suis pauvre, répondit 
Saffah; je ne possède aucune fortune. » L'affranchie lui re- 
mit l'argent, et Saffah accepta les propositions. Elle avait un 
frère; il.se présenta chez lui et lui demanda la main de 
sa sœur. Celui-ci lui accorda son consentement et il y joignit 
une dot de cinq cents dinars et un don de deux cents autres 
dinars. En entrant chez sa femme, le soir du mariage, Saf- 
fah la trouva couchée sur un lit magnifiquementorné, et en 
gravit les marches; mais elle était tellement surchargée de 
parures et de bijoux que son abord était inaccessible. Appe- 
lant alors une de ses esclaves, elle descendit du tit de pa- 
rade, changea de toilette, se vétit d'un costume en étoffe co- 
loriée et fit préparer un lit par terre, au-dessous de celui 
qu'elle occupait d'abord. Saffah échoua encore. « Que cela 
ne t'inquiéte pas, lui dit-elle; mes premiers maris ont 
éprouvé les mêmes difficultés que toi. » Enfin, aprés maints 
elforts, il put consommer le mariage, cette nuit-là. Elle sut si 
bien se faire aimer, qu'il lui jura de ne jamais épouser une 
auire femme et de ne pas la quitter. Elle lui donna un fils, 


` 
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Mohammed , ct une lille nommée faitak. L'ascendant qu'elle 
avait pris sur son mari etait si grand, qu'il ne déeidait de 
rien, sans ses conseils ni mème sans son ordre. Parvenu 
iar khalifat, il ne connut jamais d'autre femme, soit libre, 
soit esclave, et tint fidèlement la promesse qu'il lur avait 
faite de ne pas Iur donner de rivale. Un Jour, pendant son 
regne, il se trouvait en tète à tète avec Khalid, fils de Saf- 
win : « Prince des Croyants, lui dit celui-ci, je rélléchis son- 
vent a une chose: vous, monarque puissant, maitre d'un 
vaste empire, vous vous contentez d'une seule femme; à 
cela se bornent vos desirs. Si elle tombe malade, vous tom- 
bez ursdade: si elle part, vous partez. Vous renoncez volon- 
iment an plaisir d'avoir de nouvelles esclaves, de con- 
naitre toutes leurs petites histoires, de satisfaire avec elles 
tous vos caprices, Et pourtant, Sire, il y a la fille grande et 
souple, Ta fillette a la peau blanche, la femme mûre au 
teint coloré, la brunette piquante, la berberine aux formes 
rebondies: Si tontes ces jolies Medinoises de sang mélé ont 
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un langage aussi séduisant, si leur tête à tête est aussi vo- 
luptueux, que dire, Prince des Croyants, des filles de bonne 
naissance, de leur beauté, du charme de leur conversation? 
Ah! Prince! si vous aviez vu la femme grande au visage 
éblouissant, la brune au teint cuivré, la jaune aux puissants 
contours! Et ces jolies métisses de Basrah et de Koufab, 
dont le ramage est si doux! Quelle taille fine! Quelles 
hanches minces! Des cheveux arrondis en boucles, des pau- 
pières teintées de keuhl, une gorge faite au tour! Quelle 
riche toilette, quelles gracieuses allures! Assurément vous 
auriez eu là un charmant spectacle. » Et Khalid poursuivit 
ainsi sa description, qu'il emhellit d'une foule d'autres dé- 
tails, grâce à son langage séduisant et à son talent de coloriste. 
Quand il eut achevé, Abou l-Abbas lui dit : « Mon cher Kha- 
lid, vraiment des paroles aussi douces n'avaient pas encore 
frappé mon oreille; fais-les moi entendre une seconde fois, 
car elles m'ont vivement impressionné.» Khalid recom- 
menca sa description, qu'il rendit plus belle encore que la 
VI. ` 8 
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première fois; puis il S'éloigna, laissant le prince sous le 
charme de ses paroles. Survient Oumm-Salamah; elle trouve 
son mari pensil, préoccupé : « Prince des Croyants, lui dit- 
elle, je ne vous reconnais pas. Vous serait-il arrivé quelque 
accident facheux? Auriez-vous reçu quelque nouvelle de na- 
ture à vous attrister? — Rien de tout cela, répond Saffah. = 
Que s'est-il donc passé?» insiste Oumui-Salamah. Le Prince 
se tient à l'écart, mais elle fait tant et si hien qu'il finit par 
lui repeter la conversation de Khalid. = « Et qu'avez-vous 
répondu à ce fils de prostituée? — Dieu tout-puissant, s'é- 
crie le Prince, il me donnait de sages conseils, et vous l'in- 
Juriez: Elle s'éloigne furieuse et envoie sur-le-champ chez 
Khalid une troupe de charpentiers armés de leur longue 
scie, en leur ordonnant de ne pas lui laisser un membre 
intact. [Laissons parler Khalid : Je rentrai chez moi tout 
joyeux de emotion manifestée par le Khalife et du succès 
de mes discours : nul doute qu'une riche récompense ne 
me soit envoyée de sa part. J'étais assis sur le seuil de ma 
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porte, lorsque je vis arriver ces charpentiers : ils s'avancent 
de mon côté. Me voilà persuadé que les honneurs et la for- 
tune n'arrivent. Ils s'arrêtent devant moi et me demandent 
qui je suis; je me nomme; aussitôt l'un d'eux, armé d'un 
gros bàton, se précipite sur moi. Je saute dans ma demeure, 
je referme la porte sur moi et cours me cacher. Je demeu- 
rai ainsi, pendant plusieurs jours sans oser sortir de ma re- 
traite, car je soupconnais que l'agression avait été inspi- 
rée par Oumm-Salamah. Cependant le Khalife avait prescrit 
de me chercher rigoureusement; un beau jour, je me vis as: 
sailli par une troupe d'hommes, qui me dirent d'aller parler 
au Prince des Croyants. Je me croyais perdu et je montai à 
cheval, n'ayant plus ni chair ni sang. Avant d'entrer au pa- 
lais, je rencontrai encore d'autres messagers à mon adresse. 
Je fus introduit chez le Prince, que je trouvai seul. Il de- 
meura silencieux, pendant quelques instants. Je le saluai; 
il me fit signe de m'asseoir. Je remarquai derrière moi 
une porte, fermée par une portière baissée, et derrière cette 
8. 
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porte, quelque chose qui bongeait. « Khalid, me dit 1 
pourquoi ne Cai-je pas vir pendant ces trois jours? — Prince 
des Crovants, repoudis-je, J'étais malade, = Mon cher, re- 
Dr, ti m'as fait, lors de ta dernière visite, une descrip- 
tion de femmes et d'esclaves, telle que je n'ai rien entendu 
d'aussi bean; je te prie de la recommencer. = En effet, 
Sire, je vous ai dit que les Arabes font dériver le mot darrah 
seconde femme) de darr (calamité), et que celui d'entre 
eus quia plus d'une femme en éprouve de cruels tourments. 
ے‎ Traitre, seeria Salah, tu n'as pas dit un mot de cela! 
— ^r, vraiment, Prince des Croyants, et jai ajouté que 
homme qui a épousé trois femmes est comme la chau- 
diere qui bont sur son trépied. * Abou Abbas (Salah) ré- 
pliqua `: Je cépndie ma parenté avec le Prophète, s'il est 
vrai que ta males fait entendre ce langage! Je continual : 
ele vous disais aussi que, pour im homme, quatre femmes 
sont le résume de tous Jes maux. qu'elles le rendent vicux, 


decrepit, impotent. Non, par Dien, jamais, avant ce 
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moment, je n'avais entendu de semblables paroles, de toi mi 
d'un autre. — Par Dieu, je l'affirme. = Malheureux! ex- 
clama le Khalife, tu me donnes un démenti! — Et vous, 
Prince des Croyants, vous voulez me perdre! — Continue, » 
fit-il. Je repris : «Je vous disais enfin que les jeunes filles 
esclaves sont des hommes. .., il ne leur manque que peu 
de chose.» En cet instant, un éclat de rire retentit de 
l'autre cóté du rideau ; je continual ainsi: « Qui, Sire, et 
Jajoutais aussi que la famille de Makhzoum est la fleur de 
Koreich , et que vous possédez la fleur des fleurs, ce qui ne 
vous empêche pas de convoiter du regard femmes libres et 
esclaves. » Alors une voix, sortant du rideau, fit enteudre 
ces paroles : « Tu dis vrai, mon ami; tu as fait ton devoir 
en parlant ainsi au Prince des Crovants. "C'est lui qui a 
changé, dénaturé tes discours et qui t'a prêté ce langage. » 
About. Abbas me dit : «Eh bien! que t'en semble? Que 
Dieu te haisse, qu'il "humilie et Uinflige tous ses chàti- 
ments!» Je quittai le Khalife et m'éloignai, certain que Jé- 
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tais sauvé, En effet, presque aussitôt les gens de la princesse 
vinrent m'apporter de sa part dix mille dirhems, un meuble 
garni d'étolfes, un cheval de prix et un jeune esclave. » 

Aucun Khalife ne se plut, autant qu'Abou Abbas Saffah, 
à converser avec les hommes de mérite; il disait souvent : 
« Je m'étonne qu'on puisse négliger l'occasion. de s'instruire 
et préférer l'occasion d'augmenter son ignorance. » Abou Bekr 
Hodeli lui demandant l'explication de ces paroles, il ajouta : 
« C'est-à-dire, qu'on abandonne ta société et celle de tes 
pareils pour rechercher celle d'une femme ou d'une esclave, 
chez qui l'on n'entend que des sottises, on l'on ne voit. que 
des imperfections, = C'est parce que vous avez eette qua- 
lité, répliqua Hodeli, que Dieu vous a donné l'empire du 
monde et a placé dans votre famille le secau de la pro- 
phétie | Mahomet. » 

Le poëte Abou Bedjilah vint, un jour, chez Salah; après 
l'avoir salué et Ini avoir fait connaitre sa généalogie, il hui 
dit : 5 Prince des Croyants, votre esclave, votre poete vous 
demande la permission de vous reciter ses vers. — Que Dien 
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te maudisse! répondit le Khalife. N'as-tu pas célébré Masle- 
mah, fils d'Abd el-Mélik, fils de Merwan, en ces termes : 


Maslemah, à fils des Khalifes, héros sur le champ de bataille, orgueil 
du monde, 

Je te remercie, car la reconnaissance est uu des liens de la piété, et 
lous ceux à qui tu as fait dn bien n'ont pas su le reconnaitre. 

Tu as ranimé ma gloire, non qu'elle se fût obscurcie, mais 1 y a des 
éloges plus glorieux que tous les autres. 

- "n . ES H H ` 

« Prince des Croyants, répliqua le poëte, je suis l'auteur 

de ces vers : 


Quaud nous avons vu ta main tenir fortement (le pouvoir), nous 
étions de ceux qui évitent les maitres : 

Aucune chose au monde n'était capable de nous arrêter, excepté le 
crime d'infidélité. 

Tont ce que j'ai pu dire à d'autres que loi est mensonge et ces pa- 
roles renient toutes celles que j'ai pu prononcer. 

Avant (ces derniers événements), nons attendions ton père; puis nous 
avons attendu ton frère; 
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Tu as été ensuite l'objet de notre espérance, et te voici accordé à nos 
désirs. 

Le Khalife fut désarmé;il lui donna un présent et le titre 
de poëte de la cour. 

Salfah ne se montrait jamais d'aussi bonne humeur qu'à 
l'heure des repas; aussi Ibrahim, fils de Makhramzh le Kin- 
dite, s'il avait quelque demande à lui adresser, attendait-il 
ce moment pour solliciter. Le Khalife lui dit un jour: « Ihra- 
him, quel motif te porte à interrompre mon repas avec 
les requétes?» Le courtisan répondit: « C'est parce que j'es- 
père qu'elles seront alors exaucées. = Avec cette helle pé- 
netration, in ferais un excellent souverain, » répliqua Saf- 
lah. — Un différend venait-il à s'élever entre deux de ses 
com tisans ou de ses confidents les plus intimes, le 16 
se refusait à entendre et encore plus à accueillir tout ce que 
l'un. pouvait dire au sujet de l'autre, quelle que fût d'ail- 
leurs la véracité de son interlocuteur. Même après leur ré- 
conciliation, il n'adinettait pas le témoignage de l'un pour 
ou contre son collégne : « Un ressentiment ancien, disait-il, 
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engendre l'inimitié la plus cruelle ; il cherche à se dissimu- 
ler sous les apparences de la réconciliation; mais il dépose 
dans le ceur une haine vipérine qui tue, lorsqu'elle y a pris 
racine. » 

Au début de son règne, il se montrait à ses courtisans; 
mais au bout d'une année, aprés une certaine affaire dont 
nous avons parlé dans nos autres ouvrages, il se déroba à 
leurs regards et demeura assis derriére le rideau, se confor- 
mant à l'usage que nous avons mentionné daus le chapitre 
consacré à la biographie d'Ardéchir, fils de Babek, et à lhis- 
toire de son règne. (Voyez t. I, p. 158.) C'est là, comme 
nous le racontions, qu'il assistait aux concerts de la cour. 
et, si quelqu'un de ses chanteurs le charmait, il lui criait de 
dernére le rideau : « Par Dieu, c'est à merveille, redis ton 
morceau! » — Jamais aucun de ses courtisans et de ses ar- 
tistes ne le quittait sans avoir obtenu ou une somme d'ar- 
gent ou un riche vétement : « Nous avons recu, disait le 
Khalife, notre plaisir argent comptant; il n'est pas permis 
de différer le payement de celui qui nous a procuré cette 
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satisfaction. a En cela encore, il avait été devancé par un 
roi de l'ancienne Perse, par Behram Gour. 

Abou Bekr Hodeli se trouvait, an jour, auprès de Saffah 
qui, tourne vers lui, faisait le récit d'une expédition entre- 
prise par Anouchirwan, dansVOrient, coutre un roi étranger. 
Tont à coup une rafale de vent fit tomber du toit, dans le 
salou, de la terre et des morceaux de tuiles. dont la chute 
fit tressaillir et alarma tous les assistants, Seul Hodeli, im- 
mobile devant le Khalife, ne partageait pas l'émotion géné- 
rale. « Cher Abou Bekr, lui dit Salah. que Dieu te récom- 
pense? Je n'ai rien vu d'aussi surprenant, N'as-tu donc pas 
eu peur conne nous? N'as-tu pas été frappé, comme nous, 
de cet accident? — Prince des Croyants, répondit-il, Dieu 
na pas mis deux cœurs dans une même poitrine: l'homme 
wa qu'un seul cœur, et, lorsqu'il déborde de joie en écou- 
tant la conversation de son souverain, aucun accident n'a 
de prise sur lui. Si Dieu accorde a quelqu'un une faveur 
spéciale et s'il vent en perpétuer le souvenir, il la place sur 
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' 
les lèvres de son prophète Mohammed ou de son Khalife. 
La gràce dont je viens d'être privilégié avait exercé une telle 
attraction sur mon esprit et si complétement absorbé ma 
pensée, que, si le firmament était tombé sur la terre, je ne 
l'aurais pas remarqué, ou du moins je n'aurais éprouvé 
d'autre inquiétude que celle que doit m'inspirer la conser- 
vation du Prince des Croyants (que Dieu le glorifie!). » Saffah 
le remercia en ces termes : «Je souhaite de vivre assez 
longtemps pour te faire une position si élevée que les lions 
ne pourront ròder, ni les aigles tournoyer à l'entour. » = 
Nous avons, dans un chapitre précédent, cité le conseil 
donné par Abd el-Mélik à Chàbi sur le mérite de savoir 
bien écouter un roi (t. V, p. 312). On préte les paroles sui- 
vantes à Abd Allah, fils de Ayyach, surnommé Mertouf 
(qui s'épile Ja barbe) : «Rien ne peut être plus agréable 
aux rois que l'obéissance chez leurs sujets, de fidèles ser- 
vices chez leurs esclaves et une attention religieuse de la 
part de leurs confidents. » 

On attribue aussi à Rouh, fils de Zinbà le Djoudamite, 
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la sentence qui suit: « Qui veut avoir l'oreille du roi, doit 
aussi prêter une oreille attentive à ses discours. Pour moi, 
Je ne sais plus adresser de reproches à celui qui m'écoute 
avec soin : toutes les accusations portées contre lui glissent 
sur mou cœur, tant je suis flatté de l'attention qu'il m'a ac- 
cordée.» La tradition eite enfin ces paroles de Moàwiah : 
u Un souverain pent être dominé jusqu'à l'assujettissement 
par deux choses : la douceur opposée à ses transports, l'at- 
tention prétée à ses discours. » 

Voici une anecdote que j'ai trouvée dans les Vies des rois 
étrangers. Chirweih, fils de Perviz, était venu dans un de 
ses pares de plaisance situés en Irak. Or l'étiquette ne per- 
mettait à ancane personne de marcher de front avec le roi; 
tous les grands dignitaires se rangeaient derrière lui, d'après 
l'ordre hiérarchique. Si le roi se tournait à droite, le chef 
de l'armée se rapprochait de lui; s'il se tournait à gauche, 
c'était le Grand môbed ; il ordonnait alors à celui de ces deux 
fonctionnaires qui s'etait approché de faire avancer la per- 
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sonne avec laquelle le roi désirait s'entretenir. Chirweih, se 
tournant à droite, pendant cette exeursion, il demanda au 
général, qui, sur ce mouvement, s'était approché de lui, 
où était Bendar, fils de Khourchid. Ce courtisan fut appelé 
et se placa à côté du roi : «Je pensais, lui dit ce dernier, 
à l'histoire de mon aieul Ardéchir, fils de Babek, lors de son 
expédition contre le roi des Khazars. Raconte-la moi, si 
tu en as conservé le souvenir. » Or Bendar tenait ce récit 
d'Anouchirvan lui-même; il savait parfaitement le stratagème 
imaginé par ce roi et dans lequel le chef des Khazars suc- 
comba; cependant il feignit l'ignorance et laissa le roi sup- 
poser qu'il ne connaissait pas ees détails. Chirweih se mit 
à les lui raconter et le courtisan l'écoutait de tout son étre. 
On cótoyait alors les bords d'un canal : tout entier au récit, 
Bendar négligea de surveiller les pas de sa monture; un 
des sabots de devant glissa, la béte roula dans l'eau avec 
son cavalier et se laissa emporter. Aussitôt la suite du roi et 
ses goulams vinrent porter secours; on dégagea le cavalier, 
on l'attira et il fut transporté à force de bras jusque sur le 
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bord. Le roi, impressianne par eet accident, descendit de 
cheval; on planta les tentes en cet endroit méme pour y pre- 
parer le déjeuner. H fit apporter des vétements de sa propre 
garde-robe, en réit Bendar et le fit asseoir à sa table. 
«Tu avais done negligé, lui dit-il, de regarder ou ton el 
val mettait le pied? — Sire, répondit le courtisan, Dieu, 
s'il accorde a l'homme quelque faveur, lui oppose une dis- 
grace eb meta la traverse une infortune, Les malheurs sont 
en proportion des événements heureux, Or Dieu m'avait fa- 
vorise de deus gráces précieuses : d'une part, l'honneur que 
m'a fait le Roi de se tourner vers moi, oubliant ces splen. 
dides campagues; de l'autre, le profit que jai tire des plas 
strategiques d'Ardéchir, d'apres qui le. Roi daignait me les 
retracer. Aussi, fusscje parvenu aux confins du levant ou 
du couchant, j'anrais poursuivi nia ronte. Mais deux faveurs 
aussi glorieuses ne. peuvent se reunir en un méme temps, 
sans qu'une represaille se mette a l'encontre, Sans les cava- 
hers du Roi et lheureuse influence de son aiul, j'étais a 


dens. doigts de la mort. Mais quand méme je serais mort 
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dans le fleuve, quand même j'aurais disparu de Ja face 
du monde, le Roi m'aurait assuré une gloire perpétuelle, 
aussi durable que la lumière et les ténèbres, que le vent 
du sud et l'aquilon.» Ce langage charma le roi: « J'igno- 
rais toute la valeur qui est en toi,» lui ditil. H Jui fit em- 
plir la bouche de pierres précieuses, de perles fines du 
plus grand prix, et lui accorda désormais une telle con- 
fiance qu'il finit par subir son ascendant dans presque toutes 
ses affaires. = Nous n'avons cité ce trait de l'histoire des 
anciens rois de Perse que pour montrer qu'Abou Bekr Ho- 
deli ne fut pas le premier à agir ainsi, mais qu'il eut des 
prédécesseurs et des devanciers. 

Ainsi, une des plus grandes satisfactions qu'on puisse 
donner à un roi, c'est d'écouter ses récits et d'en tirer pro- 
fit. Comme l'ont dit les sages de la Gréce : « C'est un devoir 
pour celui auquel un roi ou un grand personnage font une 
narration, de l'écouter de tout son cœur. Lors méme que le 
sujet lui serait connu, il doit paraitre l'entendre pour la 
première fois et se montrer heureux de l'utilité qu'il peut 
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en tirer, autant que flatté d'écouter la parole ros ale. [trouve 
a cela deux avantages: le premier est de montrer sa bonne 
education, car il remplit son devoir envers le roi en l'ecan 
tant avec attention et en admirant un récit qu'il est censé 
ne pas connaitre; le second est de manifester le plaisir avec 
lequel il د‎ instruit. L'homme est naturellement enclin a pro- 
liter de la sociéte et de la conversation des rois plus volon- 
Gers que decelle des gens de hazar et des classes inferieures, » 
Plusieurs historiens, entre autres Ibn Dab, rapportent une 
aventure presque semblable qui se pisi entre Moi äh, 
fils d'Abon وول"‎ et Yezid, fils de Ghedjreh Rahawi. Ce 
Vèrd accompagnait, un jour, Moh wihh, dant il etait traite 
avec laveur et dont id recheircliait l'entretien, Le prince Jui 
racontait en route [a journee de Djazán ou les Benou Makh- 
zonm et d'autres familles de Korach remporterent la vic- 
taire, à la suite d'ane grande bataille, qui fut tres meur- 


trete; elle ont Hen avant. l'islam on senlement, dit-on, 
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avant l'hégire. Abou Sofian s'y était signalé par une action 
généreuse, et son autorité y avait prévalu : en effet, montant 
sur une colline d'où il dominait les deux partis, il les inter- 
pella, en leur montrant la Mecque; aussitôt les combattants 
se séparérent d'un commun accord, se soumettant ainsi à 
sa snprématie. Moàwiah aimait à citer cette histoire; pen- 
dant qu'il la racontait à Yézid ben Chedjreh fort attentif, 
ct qu'ils se laissaient aller au plaisir, l'un de narrer, l'autre 
d'écouter, une pierre vint par hasard frapper Yézid au front 
et le blessa. Le sang coulait sur son visage, sa barbe et ses 
vêtements, et [ui cependant gardait son immobilité d'au- 
diteur. « Pour l'amour de Dieu, ۵ fils de Chedjreh, lui dit 


Moàwiah, ne vois-tu pas ce qui l'arrive? — Quoi donc, 
Prince des Croyants? = Ce sang qui coule sur ton véte- 


ment? — Que je renonce à tout ce que je possede, répliqua 
Yézid, s'il n'est pas vrai que la parole du Prince des 
Crovants me charmait jusqu'à absorber ma pensée et enve- 
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lopper mon cœur. Je n'avais rien senti dé tout cela avant 
que le Prince m'en eùt averti. » Moñwialh reprit : « On a com 
mis une injustice envers toi, en te donnant une pension 
de mille (dicheimns: eten te privant de celle à laquelle ont 
droit les fils des ériuigrés ët des auxiliaires qui combattirent 
avee moi a Sins Et aussitôt, sur la route même, al lui fit 
compter cinq cent mille dirhenis, augmenta. de mille dir 
hiems sa pension et en fit son ami le plus intime 41 il le 
plaça entre sa pean et sa tunique). Un homme instruit, un 
moraliste, auteur d'ouvrages sur le sujet qui nous ocenpe et 
sut d'antres theses de ce genre, fait les reflexions suivantes 
à propos de cette aventure de Moiwiahi et d'Ibn Chedjreh : 
e Si le fils de Chedjreh donna le change à Moowiah. en cette 
circonstance, s'il le trompa, et ce prince n'était èrs de cena 
qmi se laissent duper, on. peut hii appliquer ce proverbe an 
Chen : 

Que fitit. munam silvestran., smpe futuentem fott ` se dit de qui 


combat avec plus tort que ۷ 


CHAPITRE EVIL. 131‏ 
وای کان EE‏ اوو غه aS arida‏ 
نفسه ماکان lai on‏ الف dis‏ صلة وزيادة الف $ 
abe JE Sole up Cia AUS voll Les aSllas‏ 
قالت A KA‏ ذلك واکثرت وامرت جس الاستښاع والصمت 
واطنبت فقالوا لا Gus‏ التحادتة الا جس الغ ېم وتالوا das‏ 
حسن الاستماع کا Aris‏ حسن AÍ‏ وحسن لاسیاع هو 
اشپی الى SALI‏ حتى ينقضى Add,‏ ومن ادب cond‏ 
وموجباته أن لا يقتضب اقتضابًا ولا eÑ‏ عليه وان يتوصل 
d!‏ اجرائه Le‏ یشاک yia‏ بستنسب À‏ ما حسن GE yl‏ ف 
غرضه حتى يكون بعض المغاوضة متعلقا ببعض de‏ حسب ما 
قالوا ف EN‏ ان cond‏ ذو تجوں بریدون MI:‏ تشعبه 


«Si, au contraire, Ibn Chedjreh était aussi lourdaud et 
obtus de sens qu'il se plaisait à le dire, il méritait bien peu 
la récompense de cinq cent mille dirhems et l'augmentation 
de sa pension. Moàwiah, je le pense aussi, n'aurait pas 
ignoré tout cela. » 

Les nioralistes ont développé à l'envi cette thèse, en in- 
sistant sur la nécessité de savoir écouter et se taire. Ils 
disent : « Un récit n'est bon, que s'il est bien compris. — 
Apprends à bien écouter, comme tu apprends à bien parler; 
un auditoire recueilli est ce que désire surtout le narrateur, 
pour arriver au terme de son discours. Il est de règle et 
d'absolue nécessité qu'il ne soit pas interrompu, qu'on ne 
lui conpe pas la parole, qu'il puisse se développer à son 
aise, qu'il se dirige par la route de son choix vers le but 
qu'il poursuit, de sorte qu'un sujet en amène un autre, 
comme le dit le proverbe : Le discours est un arbre touffa, ce 
qui signifie que le discours part d'un tronc commun pour se 
développer et s'épanouir en tous sens. Le vrai bonheur c'est 


9- 


LES PRAIRIES 1‏ 132 
وتظرعه عن اصل راحد dl‏ وجوة oe‏ المعان كثيرة اد کاں 
و له A‏ اشاسسی ES‏ سل زالله سا امل لحرت 
وو الوم ا سف میا "Te‏ 
ایس ای الاعران d‏ هنا all‏ هى ذلك de Je‏ بش 
m‏ 

sidi فی‎ ot هم‎ 

aus due Tai وه‎ dif او ھی تا م‎ y 
هذا المعنى قول ابرقم بس العباس‎ A Je واحسن ما‎ 


Le Oh العواية بانصرفبت‎ djo dk 3 Les vil o 


AA‏ ذکر (RIN var‏ من اهل الادب ul‏ مس الادب عکم 


de causer avec un ami intelligent, Quelqu'un disait: + Grand 
Dien, que la nouvelle d hadis) est chose ennuyense ! * On lui 
répondit: + C'est la vieillesse qui ennuie et non ba nouvelle e 
(jeu de mots sur le double sens de hadisi. Ce sujet a ete 
également traite à fond par les portes, Voici des vers d'Ali, 
fils d'Abbas te Roumi, sur la méme question : 

Font ce qui fallait ۹ désirs i mspire du dexout Vos pliumirs des 
plus deus mr s imblent vides, 

la parole sènle me charme, car elle est, comme son ۱۱۳١۱۱۱. ۳۰ 
yonne | hadis), 

Personne wa mieux exprime la méme pensee vum lbrahim, 


fils d'A 567 


Le tamps el les vides que Iu Vois sur 01 front ont rinporfe mes illu 
sins, je me suis noblement retire. 
"Tout 1111 à charge ànjourd' hui, Ca pte la societe d'un narrateur dant 


Velequei ke | arale ajoute À mon stoir. 


Un derivain . a la fais naditionniste et moràaliste, dit qu'une 


CHAPITRE CVII. 133‏ 
ان جتنب aie‏ الاحاديت الطوال ذات Seel Get‏ والالفاظ 


de xs,‏ اراخرها Hun‏ نان AUS‏ بجالس Goal‏ اقا 
هغه pillule,‏ وته 5 ete,‏ ناج د پر دل 
الله ين 53-24 ووصف ذلك من وان ale)‏ ا سا de‏ 

و فار 3 


G‏ السقاة بين الندای آلغات de‏ سطورقيام 


Rigb o6,‏ می ذشب غ هذا rl‏ ال اسټاع AU‏ وان 
38 می وقع علي اسم الوزارة A‏ دولة بنی العباس ابو Khau‏ 


des régles de la politesse exige que le convive n'allonge pas 
son récit, qui aura plus de charmes et produira plus d'effet 
s'il évite les développements, les digressions et le remplis- 
sage, faits pour captiver l'oreille des convives, enchainer 
leur cœur et servir d'accompagnement aux coupes qui cir- 
culent. Sinon, ce récit devient plus digne de la place pu- 
blique que des réunions de choix. Abd Allah, [ils de 
Moutazz, exprime ingénieusenienl la mème opinion et exige 
cette qualité des convives que le plaisir rassemble : 

Une courte causerie circule au milieu des verres, mais celte canserie 
est un enchantement, le reste n'est que vaines paroles. 

Et les échansous ! debout au milieu des convives, ils s'élèvent comme 
des élifs (lettre Í ) au-dessus des lignes. 

Telles sont, en un mot, les règles à suivre dans une con- 
versation piquanle et ingénieuse. 

Le premier personnage qui reçut le titre de Tir, sous la 
dynastie d'Abbas, fut Abou Salamah Hals, fils de Suleiman, 
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JAIS Jude y gate‏ الښیدان موی السبيع وکاں A‏ نفس 
A‏ العباس علبه ما ذکراد مس رومه زوال الاصر' عنم الى 
عير قکتب ابو Re‏ الى السعاح يشير AUX aude‏ وبقول d‏ 
ند ال الله لك با اسر spill‏ دمه لانھ قد نكت وغتر 
ويل ti Jus‏ ما کنت لاقت Ji elen‏ رجل س 
ضعتی لا Lau‏ مثل ان سه وهو صاحب شذة الد Des‏ وقد 


Ns AUS A de وداود ہن‎ Bas! Ans: وه وج له او‎ NS 


یه 
کان Ld! SD Maa nl‏ سلا ان de az‏ السعاح AU‏ 


A 


AX. احسانه وعظم‎ LAS لافسد‎ AS العتاس ما‎ l Jan 


surnenune Ahallal, ıl etat de Ta tibu de Hamdan, et 
mawla de la famille de Sabi. Le Khalife Aboul- A bhiis 
(Saflah) ne pouvait pardonner à œŒ ministre d'avoir songe 
à détourner la couronne au profit d'une autre famille (cele 
des Alides}. Abou Moslim s'exprimait ainsi dans nne lene 
an il engagent Ie Khalite û se defaire de son vizir : ê Prince 
des Groyants, Dieu vous permet de répandre le sang de cet 
homine, puisqu'il a viole €t parjure son serment et change 
de parti » Mais Saflah lui m pondit : + Je ne veux pas inau 

gur mon règne par le meurtre d'un de mes partisans el 
surtoat dun homme tel qu'Abou Salamah, qui, propaga 

teur zé le dde notre cause, à exprse säi vic, Jour son € \istenes 
et le pensi sa Fortime pour enir son [mam êt combattre ses 
enuenmis, + Abou DAAT, frere du K halife et Dawond ben Alt, 
am oncle, rent des conférences avec hui, Abou ٨0 
leur avant écrit pour les prier de conseiller Salah cette 
execution, Le Khalife leur hit la même reponse : ۰ Jr ne sa 


chen phs, Teni du d, tout de lien qu'il nous f fait, les 
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رق خظرة می خظراب الصغبطان‎ aie ca) Abo Acal وصالي‎ 
أن‎ Graz) وغغلۃ می غغلات الانسان فقالا له فينيق يا امير‎ 
diese غورد‎ ek, Ap Mika gas mia. یمس‎ 
وجچاعتی فلا اتصل هذا‎ Aen tte ونهاری وسری‎ 
مسل اكبرة واعظمه وخان می‎ Gb القول مى ان العباس‎ 
می ثقات‎ Rela ان يقصده باذکروه فوجه‎ ke Al sm 
gel aal كان‎ Afs سطۀ‎ Al Jos A AM! غ أعال‎ Als) 
KEREN slk A Së, Al eck 
) N EE EE 
Aale فوتب‎ Ni محینته بالانبار ولیس معه‎ A il] os 
épreuves qu'il a supportées et tout un passé de dévouement, 
pour une faute légére qu'il faut attribuer aux suggestions de 
Satan el à la fragilité humaine. = Prince des Croyants, 


répliquèrent ces deux conseillers, il importe de vous tenir 
sur vos gardes ` nous ne répondons pas de ce qu'il peut en- 


treprendre contre vous. Et moi je réponds de lui, s'écria 
Saffali, la nuit aussi bien que le jour, en secret et publique- 
ment, seul et devant tout le monde! « Ces paroles transmises 
à Abou Moslim lui déplurent et l'impressionnérent. Craignant 
de la part d'Abou Salamah une tentative criminelle contre 
sa personne, il envoya quelques-uns de ses allidés avec la 
mission. d'employer la ruse pour le délivrer du vizir. Le 
khalife aimait la société d'Abou Salamah et l'associait aux 
causeries du soir; car ce ministre était homme d'esprit, in- 
génieux, lettré, fort au courant de la politique et du gou- 
vernement. Ce fut, dit-on, un soir, en sortant sans escorte 
de chez le Khalife, alors dans sa ville d'Anbar, qu'il fut as- 
sailli par les agents d'Abou Moslim et égorgé. Cependant le 
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pm Ul بالسفاح‎ 5 Jua! us فعفتلره‎ mt ان‎ oll 
icli ناه‎ DIE: هب وس کان ,مگ‎ a n M ا‎ 


NI هل ما‎ Ab Je WA ou JI uns pòu. فا‎ 


ان اشساءة ند تسر ey‏ کان السرور Le‏ کرهت جديرا 
اں الوزير وزيرال هده اودی Gé‏ يشفاك کان وزيرا 
وید انينا على خبر مشه RIUS,‏ امرۀ A‏ اللتاب الاوسط وکان 

السغاح * au‏ الحادتة ومغاخرات العرب من نزار والهن 
وامذاکره بدلك NUE,‏ ہن صغواں su,‏ من حطاں اخبار 


khalife, quand il fut instruit de l'événement, prouonca ce 
NW 


An feu éternel lui et ses pareils ! Qu'y a-til dans sà conduite à notre 
égard qui puisse nous laisser des regrets ? 


Abou Moslim avait été surnomme VHomme de confiance, 
et Mou Salamah, le Vezir de la famille de Mahomet. Lorsque 
ce ministre périt dans le guetapens dont nous venons de 
parler, un poete fit les vers suivants : 

Le crime inspire quelquefois de la joie, et souvent on devra se Treier 
de ce qui inspire de la répugnance. 


Le wrar, de nanistee de la famille de Mahomet, vient de penr. et tu lans 


Ion vir de 9 qui te haii! 


Tons les details relatifs au meurtre et à Vlisteime d' ۱۷ 
Salami se trouvent dans notre Histoire Moyenne, 

Selah aimait la causerie: il se plaisait au Peci des cam 
petitions de gloire entre les Arabes de Nizar et ceux dn 


Yémen. Les faits interessants concernant Khalid, bk, de Sal 


CHAPITRE CVIL 137‏ 
حسان ومغاخرات ومنادمات ومسامرات مع السفاح قد Lal‏ 
de‏ مبسوطہا وما اخترناه می غررھا ف کتابینا اخبار الزمان 
والاوسط ناغنی ذلك WSS up‏ فما ذکر می اخجارة واسقغاضش 
می أسمارة هو ما ذكرة البهلول بن العباس عن الهيقم بن 
All uns‏ عی ok JE obi An‏ لوف جم اة 
الرجال وان سمرت sodes‏ ذات ليلة فقال b‏ يزيد اخبرق 
باطرب aie ca) mm‏ قلت یا امیر المومنی وان کان ف de‏ 
سا dis JE‏ اجب di‏ قلت با e u E meii‏ 


Cras] PVT T متاعه الا‎ 


wan et d'autres descendants de Kahtan, leurs rivalités de 
famille, leurs entretiens dans les réunions du soir chez 
Sallah se trouvent cités en détail, ou du moins nous en avons 
choisi les traits principaux dans les Annales Historiques et 
l'Histoire Moyenne; nous n'avons donc pas à y revenir ici. 
Mais au nombre de ces anecdotes et de ces récits de la 
veillée, il en est un qui s'est propagé. Il a été transmis à 
Behloul, fils Abbas, par Heitem, fils d'Adi le Tayite, à 
qui Yézid Rakkachi le raconta dans les termes suivants. 
Saffah aimait à causer, le soir, entre hommes. Un soir que 
j'étais présent à l'un de ces entretiens, il me dit : « Yézid, 
raconte-moi l'histoire la plus amusante que ti aies recueillie. 
— Prince des Croyants, lui répondis-je, et st elle touche aux 
fils de Hachem? ra que plus agréable, ré- 
pondit Salah. — Je commencai ainsi : « Prince des Croyants, 
un Arabe de Tonoukh était descendu dans une tribu issue 
des Amir, fils de Sásaah, et tout en défaisant et mettant en 
ordre son bagage il répétait ce vers : 
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علهاجلودها‎ sl بى اللوم ما‎ pole سرابيل‎ Js ما‎ deel 
راصته وسالنکه» سی‎ asl لکن‎ gange اسم او‎ 
رجل می بنی هم‎ JU بك‎ datée انب‎ ga انس بھا تم الت‎ 

G XI T AE‏ يعول 
هم El as‏ اهضددیسښالقطا ولو سكلت Jet‏ المكارم صلت 
یرنه yo‏ سم لو 


Liss‏ له نا هم GË c © Les Lists‏ مم اکت 
ار JAN‏ سيلو النهار زلا eil‏ عظام pi geule‏ لب ' 


Jede شین است قال رجل یق‎ lb pi vs آنا‎ Le t y Ji 


n `= اتعری الدی‎ ex di 


Ss 


Je le jure sur ta vie, les caleçons des Amie seront immondes, assi 
longtemps que ces gens-là conserveront leur peau. 

Une jeune fille de la tribo sort de sa tente, cause avec 
lui d'un ton familier, V'iuterroge, et, unt fois là connaissaner 
faite, elle Iii demande: De quelle famille es-tu, ou ami? 

- Dis Benon Temim, répond l'Arabe, = La jeune fille : 
Sais-tn qim a dil: 

Les Témiia c9nnarssent amens de ele mun de ها‎ honte que Tostan Kutu 
celi dé ba tere `. maus qu'ils sitt ent Les routes de la Elore, ils s'é 
وا‎ 

Si um pueg chen aus bant sur un pos attaque doux و لا‎ de Témim, 
les veia en déroute. 

Nonis ٢۳٢٢ ه٢‎ vn prononcant Je wan de Dieu, ei motor sacrifica est 
enmt Urt l. ` 1 MuU nont Pinas rien vum, ont jw dite Uu C 
"m 

Je vers Le Pan à ار دود‎ hires , nnmis Ta un br nai Jamais 0 dis 
siper, co sant ls circles Iachews de Ï cmm. 

LA he : Non, pur Dien, je ne Suis pas de Termin. = 
La Jeune tll Gun es tu dane? — || de saus de M 


tiho de ۰ Lagenne filles Sais ۱١١ vn à dit 
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-— تلات‎ Lë عطاء بی‎ Lis hi الناس بعطون‎ «sl 
5 

اذا مات لی بار Le‏ يشق له منها ذراع gh.‏ 

O OEE COG I En E 

بشکر GS AE‏ الذی يقول 

NES G نفک الله‎ de کل تريك وة‎ È ms 

E US JO alpes a ce 0) واه ما‎ 06 

الاس cod‏ اتر ا د 

رال عبد الت لغ هل het‏ 

BE المساء‎ ie NES XL نا فد‎ Edit, 


Je vois distribuer partout de riches donatives, et celles des Benou Idjl 
ne sont que de trois ou quatre dirhems! 

Qu'un Idjlite meure en quelque lieu que ce soit, on lui crense une fosse 
d'une coudée et d'un ۰ 


L'Arabe : Non vraiment, je ne suis pas de Idjl. = La 
jeune fille : Qui es-tu donc? = L'Arabe : Je suis des Benou 
Yachkor. — La jeune fille : Connais-tu celui qui a dit : 


Si le vêtement d'un Yachkorite vient à früler le tien, aie soin de ne pas 


prier Dieu avant de te purifier. د‎ 
L'Arabe: Nou, je ne suis pas de Yachkor. — La jeune 
fille : Qui donc es-tu? — L'Arabe : Je suis des Benou Abd 


el-Kaïs. — La jeune fille : Sais-tu qui a dit : 


J'ai vu les Abd el-Kais tomber dans la misère ; (heureux) s'ils trouvent 
un oignon, du vinaigre, une vieille saumure putréliée. 

Le soir, ils dégainent devant leurs femmes, comme des Nabatcens 
qui arrachent des roseaux humides, 
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ITA ER‏ الکښئ pond CAR‏ انت Jen, JB‏ سی 
Jg sòdi yet db Bal,‏ 


اذا Gens dall de LA e)‏ الباهلى ع الزحام 
ولو كان Lal KU‏ لقصر pr‏ مناواة الشرام 
ges‏ الباهلی Jus Jia aile — $4 sde‏ الطعام 


JE‏ ل9 Le adig‏ الا gai calis deb o‏ انمتا ea Jen; JE‏ باق 
Wis‏ ثالفت gali csl‏ بغودا 


La 
2 | 


JUNE pligi Jil Ne پر‎ de bob 3 اوی‎ y 
النار‎ de لاهم ټول‎ 19t6 ساحتهم‎ Gus XE Js قوم ادا‎ 


E Nrabe : Non, je ne siis pas d'Abd el ka, — La jeune 
hille : Mors, qui esti: L'Arabe : Je suis des Balilah. 
— La jeune fille : Sais-tu qui a dit: 


lorsque los bra: s vunn ni en loule à là gloire, le Ralhihte s écarte ili 
Va foule 

Le Rite, d amn Talalite , ne pourrai rivaliser avec des Pow mes de 
(nat 

Lor d'un Haute a bean dire karde, ad ent toujours ï esmilla \ 


eomm: un linge de tahle 


LL Arabe < de ne sins pas de hilal. =Â La jeune fille : 
Don ces tm deii — LAE: Je suis des Beron 1 


— La jeune fille < Saira qui a dit: 


Si In دا‎ om] ov ou Teman, pri nds garde ^ tà jene ٧٧ 
via le Ia sdulenm eit es دال ور‎ 

Mile re de Lena penr tan sait, dr purs ٠ J an dean à fmt toti ٠١ 
psenmbre d 356 wen la Ierse 

Una) #n bte Aes] denm de tmienpezk ke ۱١١۱.١۴ oct h Aoa 


par [hs " Lem d pm ue qus les T aber onta) 
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Ce Je) JB eat aee cl ijs e UT Ga, Y ال‎ 
بقول‎ Ni Gyl قالت‎ 


Jä اب الك‎ edd ابا تقيف" فليس‎ yg] Qual 
Jee) راتت حت‎ ul 
OO نارام‎ La li الس‎ ls 
doo SCH CULTE 

اذا عيسية ولدت Lee‏ نست شا بلوم مستفاد 
Li 8 ait, JE‏ مى us‏ تالت تي ات اد 0ا ع 


L'Arabe : Je ne suis pas Fezarite. = La jeune fille: Qui 
donc es-tu? — [Arabe : Je suis de la tribu de Takif. = 
La jeune fille : Connais-tu celui qui a dit: 


Le père des Takif met les généalogues en déroute: cette tribu n'a 
d'autre père que le mensonge. 

Qu'on cherche pour elle un aucétre, ou qu'elle le cherche elle-même, 
c'est une œuvre impossible. 

Ces pores de latrines, tuez-les; vous avez le droit de répandre leur 


^ T. 
ang 


L'Arabe : Je ne suis pas de Takif. — La jeune fille : D'où 
es-tu donc? — L'Arabe : Des Benou Abs. = La jeune lille : 
Sais-tu qui a dit : 

Si une femme Absite met an monde un garçon, annonce-lui une honte 
bien acquise. 

L'Arabe : Je ne suis pas des Benou Abs. = La jeune fille : 
Qui es-tu donc? =Ê L'Arabe : Je suis des Tälebah. = La 
Jeune fille : Sais-tu qui a dit : 


TT LES PRAIRIES D'OR. 
jus وایدرم‎ ppl pel JE cma بن‎ Alf 
Ge سن‎ dee) مته فل‎ iE Kalis aet لوو نا‎ 

""—— 
بد‎ bler pans |s cod, X5, 45 ادا‎ 
بی‎ c رصل‎ Jess 88 allt eg اس‎ 

مره فالت T‏ الدی يعول 
کي مس UNE te Wa‏ اسنا 


GA T aall Raab‏ يغول 


UD اللوم‎ D—— K 7 poem L dus AS )) Xa 


Tálebabi, fils de Kass, la piee des trelins, la plus infame, la plus perfide 
envers ses voisins ! 

Barabe: Je ne sais pas de Tálebali:. = La jeune lille : 
Dun es-tu? — Arabe : De la tribu de Gani. = La jeune 
fille : Conall celui qui a dit : 

Quand une Ganawite accouche d'un garçon, annonce lii un excellent 
vail lenr, 

L'Arabe : Non vraiment, je ne suis pas de Gani. = La 
jeune fille : Qui es-tu, alors? = L'Arabe : Un des Benon 
Monrrah. = La jenne lille : Sais-tn qui a dit: 


Dis qu'une fille Mourrite teint ses doigts | le hennd, c'est-à-dire dès 


qu'elle est onbide, matte la et gare à l'adultere ! 


L'Arnilie : Non, par Dieu, je ne suis pas des Benou 
Maan ah, — La jeune fille : Qui donc es tu ? =Ê L'Arabe : 
Un des Benou Dabbah. — La jeune lille: Sais tu qui a dit: 


Tu as les yens hens, û fils de Mo hir (fils du hourrean!, comme 


les Dabbitàs ont le visage hvide de honte, 


CPAM MARNE. 145 
وم اک‎ cos ie o il Sie ال‎ 
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J6 GA A‏ رجل می خراعة ثالت Poss‏ 291( ون 


L'Arabe : Par Dieu, je ne suis pas Dabbite. — La-jeune 
lille : D'où es-tu? — L'Arabe : De la tribu de Badjilah. — 
La jeune fille : Sais-tu qui a dit : 

Nous questionnons les Badjilah dans tous leurs campements, pour sa- 
voir où est lenr véritable patrie. 

Mais quand on les invite à répondre, ils ne savent si kahtan est leur 
père, ou bien Nizar. 

Aussi les Bedjilab vaguent cà et là reniés partout, comme ils ont renié 
l'honueur. 

L'Arabe : Non certes, je ne suis pas de Badjilah. — La 
jeune fille : D'où es-tu donc? =Ê L'Arabe : De la tribu de Azd. 
La jeune fille : Sais-tu qui a dit : 


La femme Azdite met-elle au monde un garcon , annonce-lui un vail- 
laut matelot. 


L'Arabe : Non, je ne suis pas de Àzd. — La jeune fille : 
D'où es-tu, alors? N'as-tu pas de honte (de mentir)? Dis 
enfin la vérité. = L'Arabe: Je suis des Khozaah. = La 
jeune fille : Sais-tu qui a dit : 


14^ LES PRAIRIES D'OR. 
poe شرب‎ cz Lass قييم‎ T el افاخرت‎ 15] 
رجا می‎ JE, Ge سه سريه‎ 
Ji عون الذي‎ et ek 

Lois) Zä بايکایا‎ da ` Lët at is ati Le, 


قال لا والله ما H‏ می سلم تالت yai‏ انت JE‏ رجل من بی 
JA» PS T TC Ke‏ 


هایس ركت Jä HA‏ می نات السا 
الا oux)‏ الاله Xa LL, RAT d‏ من فو el‏ 


Khozaah se targue de sa vieille noblesse; mais nous savons que sa 
gloire était de boire du vin. 
Cette tribu à vendu publiquement le temple du Dieu de miséricorde 


our une outre de vin, Honte à qui wa d'autre gloire que des ericlies ! 
l 1 : 1 


L'Arabe : Non vraiment je ne suis pas de Khozaah. = 
La jeune fille : Qui es-tu donc? = L'Arabe : Je suis de 
Soleïm. = La jeune fille: Connais-tu celni qui a dit: 

OÙ! les Soleïm (puisse Dieu les disperser !); leurs doigts seuls con- 
naissent l'amour, et leur corps 1111111 dans limpaissaner. 

L'Arabe : Par Dien, je ne suis pas de Soleim. = La 
jeune fille : D'où es-tu donc? =Ê L'Arabe : Des Benou Lakit. 
— La jeune fille : Connais-tu celui qui a dil : 

Je le jure, les mers et les déserts sont moins larges que les podea des 
Benon Lakit. 

Lakit ! Les plis iifámes parmi ceux qui montent à cheval, les plus vils 
parmi ceux qui foulent le sol, 


Que Dieu maudisse les Benon Lakit, ces esclaves, ces derniers débris 
de la race de Lot! 


CHAPITRE CVII. 145 
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L'Arabe : Non, je ne suis pas de Lakit. — La jeune fille : 
Alors, d'où es-tu ? — L'Arabe : De Kindah. = La jeune fille : 
Sais-tu qui a dit : 

Si le Kiudite, ce mignon à la chevelure bouclée , se glorifie, 

C'est d'un tissu, d'une bottine, d'un manteau on d’une parure. 

L'Arabe: Non vraiment, je ne suis pas Kindite. — La 
jeune fille: Qui es-tu donc? — L'Arabe : Je suis des Kho- 
tâm. = La jeune fille : Connais-tu celui qui a dit : 

Réunis les Khotámites d'un coup de sifflet, et ils se répandent dans la 
contrée en compaguic des sauterelles. 

L'Aràbe: Par Dieu, je ne suis pas de Khotàm. — La 
jeune fille: D'où es-tu donc? — L'Arabe: De la tribu de 
Tayi. — La jeune fille : Sais-tu qui a dit : 

Les Tayites ne sont que des Nabatéens rassemblés ; ils ont dit tayana 
et ce mot s'est répandu. 

Qu'un moustique étende ses ailes sur les denx montagnes de Tayi, 


cette tribu pourra s'y mettre à l'ombre. 
VI. 10 


1410 LES pMABBIIES um. 
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L'Avabe: Par Dieu, je ue suis pas Fasite, = ia jeune 
fille : Alors, d'ou es-tu ? — dA rabe : Des Mozainah. — La 
jeune fille: Connais-tu celni qui a dit: 

Les Mozaiuites ne sont-ils pas d'une tribu dont on nespere ni géènéro- 
sité, ni foi? 

L'Arahe ` Non, je ne suis pas de Mozainali. — La jeune 
fille: D'ou es-tu donc? — L'Arabe : De la tribu de Nakhà. 
— La jeune fille: Sais-tu qui a dit : 

Lorsque les. Nakhà, cette tafime tribu, se rémiissènt un malin, on 
souffre au unlieu d'une telle cohne. 

Us uec prétendent pas à la gloire que donne nue noble action et ne 
comptent pas parmi l'élite des hommes généreux. 

LL. Aral: ` Certainement, je ne suis pas de Naklià. = La 
jeune fille: Mors, d'où es-tu? = L'Arabe : Des Benou Awd. 
— La jeune lille: Connais-tu celui qui a dit : 


Si tu descends sar le territoire des Awd, sache bien que tu n'as pas à 


espérer de Salnt. 


CHAPITRE CVII. 147‏ 
لا ترکغن MS di‏ ولا حدت فليس à‏ القوم الا كل gs‏ 


اذا ما انى قوم لخرقه مهم تباعد خر ed‏ عن خم lal‏ 
قال لا والله ما انا می ei‏ قالت فمن انت JE‏ رجل مى lä:‏ 
0 مت الکی Ji‏ 

اذا کاس الدام Sat Gs sel‏ تی عن جُذام 


قال لا ail‏ وما انا می ÈS‏ ثالت us‏ انت ويلك ما تستکی 
x. geit‏ 


Méfie-toi, chez eux , du vieillard , comme du jeune homme, car dans 
cette tribu d n'y a que des brigands. 

L'Arahe : Je ne suis pas de Awd. — La jeune fille : 
Alors, d’où es-tu? — L'Arabe : Des Lakhm. — La jeune 
fille : Sais-tu qui a dit : 

Si une tribu se glorifie de son passé, la gloire de la générosité s'enfuit 
loin de tous les fils de Laklim. 

L'Arabe : En vérité, je ne suis pas de Lakhm. — La 
jeune fille : D'oà es-tu donc? — L'Arabe : Des Djodam. — 
La jeune fille: Sais-tu qui a dit : 

Lorsque la coupe de vin cireule, invitant à une action généreuse, clle 
west pas présentée aux Benou Djodam. 

L'Arabe : Par Dieu, non, je ne suis pas de Djodam. — 
La jeune fille : D'oà es-tu donc, malheureux? N'as-tu pas 
honte de tous ees mensonges? — L'Arabe : Je suis des To- 
noukh, c'est bien la verité. — La jeune fille : Sais-tu qui 
a dit: 


148 LES PANNES DEION: 
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A 


Si les Tonoukh capturent un abreuvoir sur la route de leurs razzias el 
de leurs vengeances, 

Ils rapportent l'ignominie aux veux du Dien tres-haut, et la honte 
pour leur famille et leurs clients. 

L'Arabe : Mais vraiment, je ne suis pas de Tonoukh. = 
La jeune fille : Que ta mère pleure ta mort! D'où es-tu 
done? — L'Arabe : De la tribu de Himiar. = La jeune 
lille: Connais-tu celni qui a dil : 

On m'annongait que la tribu de Himii me critique. J'ai répondu : 
e Je ne les croyais pas vivants ni parmi les creatures de ce monde. 

Cr Har est un peuple sans racine, semblable au morceau de bois 
qui git dinis la plaine, prisé de sève et de feuillage. 

Si longue que soil leur existence, ils ne se multiplient purs. Qu'un re- 
nard pisse sur enx, c'en est assez pour les noyer.» 

L Aral ` Non, par Dien, je ne suis pas de Himiar. = 
La jeune fille : D'où es-tu done? = Arabe : Des Youhabir. 
— la jenne fille : Sais-tu qui a dit. 

Si un grillon Me dans le pays des Yoahabir, les voilà tous morts et 
pourrissant par terre 


CHAPITRE CVII. 149 
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L'Arabe : Je ne suis pas de Youbabir. —. La jeune fille : 
Qui es-tu donc? =Ê L'Arabe : Je suis des Kochaïr. = La jeune 
fille : Sais-tu qui a dit : 

Benou Kochair, j'ai tué votre chef; je ne vous dois aujourd'hui ni 
rançon, ni talion. 

L'Arabe : Certainement, je ne suis pas de Kochair. =Â 
La jeune fille : Alors, d’où es-tu? — L'Arabe : De la fa- 
mille d'Omeyyah. = La jeune fille : Sais-tu qui a dit : 


L'édifice des Omeyyah s'est écroulé : lenr ruine a été indifférente à 
Dieu. 

Les Omoyyali ont autrefois abusé de leur pouvoir contre Dieu même. 

La race de Harb a désobéi au Prophète, et sou Merwan n'a pas craint 
l'Eternel. 


L'Arabe : Par Dieu, je ne suis pas d'Omeyyah. — La 
jeune fille: De quelle tribu es-tu donc? = L'Arabe: Des 
Benou Hachem. — fa jeune fille : Connais-tu celui qui a 


dit: 


150 LES PRAIRIES D'OR 
بغی هاشم عودوا الى تخلاتكم فعدصارصشذاالښرصاغابد ریم‎ 
جد تان النصاری رهطعيسی بن مريم‎ Gi Le, RS ok 
انت تال رجل می‎ ve اهم ثالت‎ (Gs می‎ Li لا والله ما‎ JE 
Jsi الاخ‎ pot calli: فال‎ 

اذا ګدان دارت يوم حرب llo dai ble,‏ الرجال 

JUU جحتون المطايا سراعا هاربين مى‎ ecu; 
کی وماع‎ ke: JE ail رفس‎ ul كان‎ vun Lite از‎ JE 


Enfants de Hachem, retournez û vos palmiers | les dattes mantenant se 
vendent 3 peine un dirhem le boissvan. 

EI si vous dites : e Nous sommes de la famille de Mohammed le Pro- 
phèté s est-ce que Tes Chrétiens ne sont pas de In famille de Jesus, Gils 
de Marie ? 

l'Arabe : Non vraiment, je ne suis pas des Hachem. — 
La jeune fille: Mors, qui es-ti? — L'Arabe : Lu des Benou 
Hamdan. — La jeune fille ` Connais-tu celui qui a dit : 

Lut "ins Ti guerre ft tournoyer s moule sur la to dcs guerin rs, 

Tii vois کا‎ Hamdan excite [enes heen et luni porcipitanmiment. loin 
da champ 06 ۰ 

Arable : Je mr suis pas de Hamdan, — La jeune fille : 
Mons. d'ou estu? — L'Arabe: Des Kodaahli. — La jeune 
lille : Saistu qui a dit : 

Qu'un Kodavite ne se tegue point der naissance , cir elle ne procède 
purement m di Yemen, ur du Modir. 


Ges enfants doutes, daur Kabinn n A pomt le pe ro pres plus que 


Nagar, bss? les mont? 
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L'Arabe : Je ne suis certainement pas de Kodaah. La 
jeune fille : D'où es-tu donc? — L'Arabe : De la famille de 
Cheiban. = La jeune fille : Connais-tu celui qui a dit : 

Cheiban ! famille nombreuse; mais tout plèbe, tout canaille. 

Parmi eux pas un seul héros, pas un uoble, personne qu'illustre sa 
grandeur ou sa générosité, 

L'Arabe : Mais je ne suis pas des Cheiban. — La jeune 
fille : Alors, d’où es-tu 3 => L'Arabe : Des Benou Nomeir. — 
La jeune fille : Sais-tu qui a dit : 

Puisque tu es un Nomeir, baisse les veux : tu es encore loin des Kaab 
et des Kilab. 

Que les Nomveir s'asseyent sur de la limaille de fer, elle ne tardera pas 
à étre eu fusion. 


L'Arabe : Par Dieu, je ne suis pas des Nomeir. — La 
Jeune fille : D'où es-tu? — L'Arabe : Des Tagleb. = La 


jeune fille : Sais-tu qui a dit : 


Ne cherche pas ta parenté parmi les Benou Tagleb : celle des Zend] 
vaudrait encore mieux que la leur. 


159 LES PRAIRIES D'OR. 
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Lorsqu'on invoque son hospitalite, le Taglebite se gratte la fesse ام‎ 
conte des apolognes. 

L'Arabe : Je ne suis pas de Tagleh. = La jeune lille : 
Mors, de quelle tribu es-tu ? = L'Avahe : Des Benou Mon- 
djachi. = La jeune fille : Connais-tu celui qui a dit : 

La femme d'un Moudjachi pleure-t-elle son mari absent, il semble 
qu'on entende le braiment d'un âne. 

L'Arabe : Je ne suis pas de Moudjachi. — La jeune fille : 
Eh hien, qui es-tu? = L'Wrabe : Je suis des kelh. = La 
jeune fille : Sais-tu qui a dit : 

N'approchez pas des Kelb; ne frappez powt a leur porte : que peut es 
pérer le voyageur qui voit briller leurs feux au milieu des tenèbres ) 

l'Arabe ` Certuüinement je ne suis pas de Kelb. = La 
jeune fille : Alors, d'où es-tu ? — L'Arahe : Des Benou Teim. 
= La jeune fille : Connais-tu celni qui a dit: 


La femme Teimile à devant elle comme imc trompe der hant : el 


quand d saat de diriger la menle, elle n'est pas manchotte. 


CHAPITRE CVIL 153 
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L'Arabe : En vérité, je ne suis pas de Teim. = La jeune 
fille : Eh bien, d'où es-tu ? — L'Arabe : Des Djerm. — La 
jeune fille : Sais-tu qui a dit : 

La tribu de Djerm m'invite à boire le jus de la grappe; mais qu'im- 
porte Djerm, qu'importe le vin? 

Quand il était permis, ils n'en buvaient pas et ue le vendaient pas cher, 
le jonr du marché. 

Mais. depuis que la prohibition en est venue du ciel, il n'y a plus un 
Djermite qui se tienne sur ses jambes. 


L'Arabe : Non, par Dieu, je ne suis pas de Djerm. — 
La jeune fille : Alors, qui es-tu ?— L'Arabe : Un Soleim. =Â 
La jeuue fille : Sais-tu qui a dit : 

Si tn viens, comptant sur le déjeuner des Soleim, tu l'en iras comme tu 
étais venu , affamé, le ventre vide. (Voir ci-dessus, p. 144.) 

L'Arabe : Non, je ne suis pas de Sol, —- La jeune 
fille : Qui es-tu donc? =Ê L'Arabe : Je suis un des affranchis. 
— La jeune fille : Connais-tu celui qui a dit : 


154 LES AP Ted SSH Doch 


الامی اراد اللوم والفصتر Lille‏ فعفد dii‏ لبد والطرفان 


JE‏ اخطأت تسبی ورب Aal‏ انا رجل می لوز تالت آتعرن 
الدى يقول 

د ال 3 a‏ اپ کا پا اسر كور أن 50 QUIM‏ 
حام تالت أتعرن الذی يقول 

فلا GS‏ اواد حام انهم مشاوید خل الله حاشاابناکوع 
als ¥ JE‏ ا انا می ito plas Yal‏ س ازلاد الشسيطان 
Ji‏ يكم xs LUE‏ الله ولس اباك الشيطان cl Alan‏ 


1 es - À - w 1 ٣ت‎ . ! 
(t0 ابلیس‎ AMI GS p e: INS AM s'us Si x! 
Qui veut voir la bonte, lignomtnie et l'opprobre? || les trouvera réunis 
en in Seul corps (littéral. le cou et les extrémités) chez ایا‎ 

L'Arabe : Tu meconnais mon origine. Par le maitre de 
la Kaabah, je suis un homme du Khouz (de da Susiane). 
— La jeune fille : Connais-tu celui quia dil: 

Que Dien mon Seigneur vons refuse n jamais ses boidi tions, à 
peoples do K&hiouz, ear vous ètes condannes an feu de Penfer. 

L Arabe: En verilé, je ne suis pas du Khouz. = La jeune 
lille : Qui done es ti? سه‎ L Arabe: Un fils de Cham. = 
La jeune fille : Sais-tu qui a dil : 

Ne loce, pas ۱۱۱۱١١١۱ avec les fils de Chain, des plis laules 1٠ 
de Dieii, nen de phase a Hm AKWA ! un des compagnons aln Prophiiie? 

l'Arabe : Eh bien non, je ne suis pas uti fils de Chan, 
mais un fils de Satan le lapide. — La jeune lile : Que Dieu 
le mandisse et, avee toi, Satan ton pere? Sais tir qui a dit: 


tte ms dé Dien, vori votre ennemi et Ten mu dé l'apetee, voici 


his qua 7 Wess à Kern. NN, 115 et ۱ 


CHAPITRE CVIL. 155‏ 
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L'Arabe : H ne me reste plus qu'à implorer ton pardon. 
— La jeune fille : Lève-toi et sors d'ici avec ton affront et 
ta honte. Désormais, lorsque tu demanderas Phospitalité 
aux gens, ne récite pas de poésies où il soit question d'eux , 
avant de savoir à qui lu as affaire. Ne te mêle plus de re- 
chercher les défauts d'autrui : le bien et le mal se ren- 
contrent réunis dans toutes les familles, excepté ehez les 
envoyés du Seigneur des Mondes et ceux de ses fidèles qu'il 
a élus et prémunis contre leur ennemi (Satan). Quant à toi, 
on peut te dire ee que Djérir disait à Farazdak : 

Quand tu descendais sur le territoire d'une tribu, tu L'éloisnais em- 
portant son mépris et lui laissant ton opprobre. 

L'Arabe lui fit alors serment, par le nom de Dieu, de ne 
plus jamais réciter de vers.» = Le Khalile (ce récit ter- 
miné) dit au narrateur : «Si cette narration est ton œuvre, 
si tu es l'auteur des vers que tu attribues à tes personnages, 
je t'en fais mon compliment: tu es le roi des iniposteurs. 
Mais, en admettant le caractère historique de cette aventure 
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et la véracité de tou anecdote il faut convenir que ta jeune 
fille Amirite avait la répartie prompte et connaissait à mer- 
veille les defants de chaque famille. D'autres récits 1٨ 
a Salah, d'autres traits intéressants de ses veillées, Sant ra 
cantes en detail dans nos Annales historiques et notre Mis 


lotte moyenne. 
CHAPITRE CVU. 
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Vun Didar Mid. Alah, fils de Mohammed, fils d'Ali, 
GES d'A bd Mak, fils d'Abbas, fils d" Abd Mattalib, surnommé 
Mansour, fat proclamé Khalife, tandis qu'il était sur la route 
de la Mecque, Sou oncle, Yca ben Mi, reçut le serment an 
nom de Mansour d'abord. et an nom d'Yça ben Monga, 
comme son successeur, le lundi 12 de Dowl-biddjeh 136 de 


Then: Mansour avit. alors quarante et in ans, puisqu'il 
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était né au mois de Dowl-hiddjeh 95, d'une esclave berhère 
nommée Sallamah. Il mourut le samedi 6 du mois Dout, 
liddjeh 158, après un règne de vingt-deux ans moins neuf 
jours. Il faisait le pèlerinage et allait arriver à la Mecque, 
quand la mort le surprit dans une localité nommée « le verger 
(Boustan) des Benou Amir, » sur la grande route de l'lrak. 
. Il avait alors soixante-trois ans ; il fut enterré à la Mecque, 
le visage découvert, parce qu'il avait revêtu l'ihbram (manteau 
pénitentiel du pèlerin). Cependant, d’après une autre ver- 
sion, il serait mort à El-Dathà, prés du Puits de Maimoun 
(Bir Maimoun, dans le voisinage de la Mecque) et aurait 
été enterré à Hadjoun , âgé de soixante-cinq ans. 


RÉSUMÉ DE SON HISTOIRE ET DE SA BIOGRAPHIE, 
APERÇU DES PRINCIPAUX ÉVÉNEMENTS DE SON RÈGNE. 


Sa mère Sallamah faisait, dit-on, le récit suivant : « Etant 
enceinte d'Abou Djäfar Mansour, je vis (eu songe) un lion 
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sortir de mes Hanes, el s accroupi en tagissant et battant le 
sol avec sa queue; Mors, des lions surgirent de taut côté el 
se dirigèrent vers lui, et eliacun de ces animaux, en s'appro- 
chant de lui, se prosternait. » 

An. rapport d'Aioul-Hàcan: Ali, fils de Mohammed Mé- 
dan, Mancour lui-mème racontait ee qui suit: Mr ren- 
dant ei Syrie, jens pour compagnon de voyage un aveugle 
qui allait offrir à Merwan, fils de Mohamnmd, des vers qu'il 
avait composées à sa louange, Sur le désir que je lui expri- 


mats de les connaître, il me récita ceux-ci : 


Que je ondrar savoir si le pariin üu muse s'est évapore? Gar le hon- 
henr que nous zoftions A Khaifa été détruit 

Depuis Te depart des Benon Ome syah, cette Meur de la race d'Abd 
(hems. 
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« Ge poëte, ajoutait Mansour, n'avait pas achevé sa réci- 
tation, qu'il me semblait devenir aveugle à mon tour; c'était 
d'ailleurs un agréable causeur et un compagnon de voyage 
accompli. Plus tard, en l'année 141 , je faisais le pèlerinage ; 
pour accomplir un vœu, j'étais descendu de cheval à Ha- 
marah, entre les deux collines de Zeroud , et je cheminais à 
pied dans le sable, lorsque je me retrouvai auprès de mon 
aveugle. Je fis signe à mon escorte de rester en arrière, je 
m'approchai, lui pris la main et le saluai. « Qui es-tu? me 
dit-il (que Dieu sacrifie ma vie à la tienne), je ne suis pas 
bien sür de te connaitre. — C'est moi, lui répondis-je, ton 
compagnon sur la route de Syrie, du temps des Omeyvades ; 
tu te rendais alors à la cour de Merwan.» Aussitôt il me 
salua et prononca ces vers en soupirant : 


Les femmes des Omeyyades gémissent dans leur detresse; le trépas a 
rendu leurs filles orphelines. 

La fortune de cette dynastie s'est assoupie ct leur étoile est tombée, car 
les étoiles passent et la fortune s'endort. 
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Leurs chaires et lenrs trònes demeurent vides; qu'ils reçoivent mon 


salut jusqu'à ma dernière benre ! 


« Quelle somme as-tu recue de Merwan? demandai-je au 


poele. — H m'a enrichi et je mwai plus à implorer personne 
après lui. — Mais combien? insistai-je. — Quatre mille di- 
nars, des vétemeuts de pris et deux chameaux de selle. = 
Où cela? — À Basrah, réponditil, = Me reconnais-tu 
mantenant ? lui dis-je. =Â Gomme compagnon de voyage, 
aui, aussi vrai que j'existe ; mais quelle est ta famille, je 
(nen, = Je suis Abou Djáfar Mansour, le Prince des 
Croyants. — Prince, répondit l'aveugle tout tremblant, 


pardonnez-moi, puisque Mohammed votre cousin a dit: 
« Les cœurs sont pétris de sympathie pour ceux. qui les 
servent, et de haine contre ceux qui leur nuisent. e Man- 
sour acheve ainsi son récit: e Ma première pensée fut de 
le punir; puis je réfléchis aux droits qne. lui créait son 
titre de pèlerin et de compagnon de voyage, et Jordonnai 
à Moceyyab de le mettre en liberté; ce qui fut fait. Je vou- 
lus plus tard. profiter de sa conversation, le soir, et le fis 


rechercher: mais le desert l'avait lué. + 
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Rébi raconte que dans une réunion chez Mansour, où se 
trouvaient Yça, fils d'Ali; Yça, (ils de Mouca, fils de Mo- 
hammed, fils d'Ali; Salih, fils d'Ali; Kotam, fils d'Abbas; 
Mohammed, fils de Djûfar, et Mohammed, fils d'Ibrahim, la 
conversation tomba sur les Khalifes Omeyyades, sur la con- 
duite et la politique qu'ils avaient suivies, et sur les causes 
de leur chute. Mansour s'exprima ainsi : « Abd el-Mélik fut 
un tyran orgueilleux, qui agissait sans réflexion. Suleiman 
ne vécut que pour la gourmandise et la luxure. Omar, fils 
d'Abd el-Aziz, fut comme un borgne au milieu d'aveugles: 
le seul grand homme de la famille a été Hicham. Les ( pre- 
miers) Omeyyades gouvernèrent d'une main ferme l'empire 
que Dieu leur avait soumis; ils surent contenir, proté- 
ger et défendre les États que Dieu leur avait confiés, parce 
qu'ils se maintinrent dans une sphère élevée et qu'ils évi- 
tèrent toute action vulgaire. Mais leurs fils, perdus de luxe 
et de vices, n'eurent d'autre pensée, en arrivant au. pou- 
voir, que de satisfaire leurs passions, que d'enfreindre les 
lois divines pour s'adonner à tous les plaisirs. ignorant que 


VI. 11 


162 LES PRAIRIES D'OR. 
Xm وجل‎ Ap الله‎ quao ,شقا‎ a col IE فو هوات ورکزب‎ 


منهم باستدراجه Cal‏ منهم S‏ 5 مح اطراحم صباند AU‏ 
wie‏ جسن ds ANT‏ وحق ps‏ ون ا موا 


(AMD, es ملك النوبة عن‎ Be Asil فم‎ Lol ^el 
ai an» ذلك‎ CF Ame eee ASS نزل بهم‎ Les 
CAM به‎ GNH والسبب‎ Pr می‎ CÈ d dh at NAS 


XL‏ د cm ai sch BK‏ ان بل غو به لحد ته Lab‏ امره 


la vengeance de Dieu s'avance lentement, et ne redoutant 
pas Tes ruses qu'il emploie, ils renversèrent les garanties 
du khalifat, foulèrent aux pieds les droits de Dieu et ceux 
de la couronne, et devinrent incapables de régner. Alors 
Dieu les dépouilla de leur puissance; les revétit d'opprobre 
et les priva de leurs biens. o Salih, fils d'Al, prit la parole et 
dit : « Prince des Crovauts, lorsque Abd Allah, fils de Mer- 
wan, vint en fugitif dans le pays des Nubiens avec un petit 
nombre de partisans, le roi de cette contrée voulut connaître 
leur état, leur situation: d s'informa de leur histoire et de lenr 
conduite, et, quand il eut reca. tous ces renseignements, il 
vint trouver Abd Allah, lui adressa des questious sur plu- 
sieurs événements relatifs à lui et à sa famille et sur les 
causes de leur disgrice, et Ini fit entendre des parales dont 
je n'ai pas garde le sonvenir; aprés quat, il l'expulsa de Nu- 
bie, Le Prince des Crovants pourrait faire appeler Abd Allah 
et l'inviter à raconter lui-même son aventure, » En consé- 
quence, Mansour le [it sortir de prison, et, quand il fut en 
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sa présence, il lui dit: «Abd Allah, raconte-moi l'entre- 
tien que tu as eu avec le roi des Nubiens. » Celui-ci répondit 
en ces termes : «Prince des Croyants, j'étais en Nubie 
depuis trois Jours, lorsque le roi se présenta chez moi: 
il s'assit par terre, quoique j'eusse fait préparer de riches 
tapis, et, comme je lui demandais pourquoi il refusait de 
s'asseoir sur un tapis qui mappartenait, il me répondit : 
« Parce que je suis roi, et que le devoir d'un roi est de 
shumilier devant la puissance du Dieu qui l'a fait grand; » 
puis il ajouta : « Pourquoi buvez-vons du vin, lorsque votre 
Livre vous le défend ? » — Je répondis : « C'est unc infraction 
commise par nos esclaves et nos olliciers. — Pourquoi, 
reprit-il, permettez-vous à vos cavaliers de dévaster les 
moissons sous les pieds de leurs chevaux, tandis que votre 
Livre vous défend de détruire? — Ce sont encore nos es- 
claves, nos officiers qui ont agi ainsi par ignorance. — 
Pourquoi, continua le roi, portez-vous de la brocatelle, de 
la soie, de l'or, malgré les prohibitions de votre Livre et 
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de votre loi religieuse? — de repliquai : « La puissance s'e- 
loignant de nous, nous avons invoque l'appui de races étran- 
geres qui ont embrasse notre religion et adopté ce costume 
malgré nous. » Le rot baissa la tête et tantôt remuant la main, 
tantôt la fixant sur le sable Il murmurait : « Nos esclaves, 
nos officiers, des etrangers qui ont embrassé notre reli 
gion! s puis, relevant la tète, il s'écria : » La chose n'est pas 
telle que tu de dis; Non, votre famille s'est permis ce que 
Dieu a défendu: elle à enfreint ses commandements et fail 
du ponvoir un age (vranniqne : c'est pourquoi Dieu vous 
à relire l'autorité el vous a revétus de Vignominie de vos 
propres crimes. Le terme de sa vengeance ne peut être 
connu; son chàtiment pent éclater pendant que vous serez 
dons mon passet m'attemdre ei méme temps que vons, Les 
droits de Fhospitalité Sexereent pendant trois jours : appro 
visionne loi de tout ce qui Fest nécessaire el sors ensuite 
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récit impressionna Mansour, il se laissa aller à ses réflexions, 


et, mn du sort de son prisonnier, il songeait déjà à lui 
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rendre la liberté; ınais Yea ben Ali lui ayant rappelé que 
cet homme avait reçu le serment (en qualité d'héritier pré- 
somptif de Merwan), il le fit reconduire en prison. 

La dixième année du règne de Mansour mourut Abou 
Abd Allah Djàfar, fils de Mohammed, fils d'Ali, fils de 
Hucein, fils d'Ali, üls d'Abou Talib, l'au 148 de l'hégire ; 
il fut enterré à Baki, prés de son père et de son aïeul; il 
avait soixante-cinq ans et périt, dit-on. par le poison. Leur 
tombeau, dans le cimetière de Baki, est fermé par une dalle 
portant cette inscription : « Au nom du Dieu clément et mi- 
séricordieux. Gloire à Dieu qui suscite les nations et ranime 
les ossements desséchés! Ici est la tombe de Fatimah, fille 
de l'ÀApótre de Dieu, la reine des femmes de l'univers; 
la tombe de Hacan, fils d'Ali, fils d'Abou Talib; la tombe 
d'Ali, fils de Huceiu, fils TAH; la tombe de Mohammed, 
fils Ali, et celle de Djàfar, fils de Mohammed. Que Dieu 
les ait tous en sa sainte gràce ! » 

Après avoir employé Ibn Ayab Bahili, comme vizir, le 
Khalife Abou Djàfar Mansour donna ces fonctions à Abou 
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Eyoub Mourint, originaire du Khouzistän. Plusieurs motifs 
l'avaient décidé en faveur d'Abou Evoub, et celui-ci entre 
autres: Abou Eyoub servait comme secrétaire. sous Sulei- 
man, fils de Habib, fils de Mohalleb, lorsque ce chef, 
agent des Ommeyyades, condamna Mansour au supplice 
du fouet; il allait méme ordonner sa mort, lorsque Abou 
Evoub parvint à le tirer de ses mains, Telle lut l'origine de 
sa faveur. Cependant, après l'avoir nommé ministre, Man- 
sour le soupçonna de différents crimes, surtout de concus- 
sion et de trahison. Pendant longtemps il médita sa perte; 
toutes les fois que le ministre se présentait chez le Kbalife, 
il se croyait perdu, et chaqne fois il se retirait sain et sauf. 
C'est ee qui a fait dire qu'il portait sur lui un onguent ma- 
gique dont il avait la précaution de S'oindre les sourcils, 
avant d'entrer chez Mansour : de DN l'expression populaire, 
l'onquent d'Abou Eyoub. اا‎ finit néanmoins par périr; Aban, 
fils de Sadakah, exerça alors les fonctions de secrétaire jus- 
qu'à la mort du 7 

On parlait devant Mansour des plans stratégiques conçus 
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par Hicham dans une de ses campagnes; il envoya quérir 
un personnage domicilié en la Chaussée ( rocafat) de Hicham, 
afin de l'interroger à ce sujet. Quand il fut devant lui, le 
prince lui demanda : « Tu étais un des officiers de Hicham ? 
— Oui, Prince des Croyants, répondit cet homme. = Eh 
bien, reprit Mansour, explique-moi ses manœuvres dans les 
campagnes de telle et telle année. = L'oflicier répondit : «Il 
fit ceci et cela, que Dieu lui accorde sa gràce! il manœuvra 
de telle et telle façon, que Dieu lui fasse miséricorde! » Ces 
formules de bénédiction irritèrent Mansour : « Va-t'en, lui 
dit-il, que Dieu te maudisse! Tu foules aux pieds mes 
tapis, et tu oses bénir la mémoire de mon ennemi!» Le 
vieillard s'éloigna en murmurant ces paroles : « Ton ennemi 
a aitaché autour de mon cou un collier de reconnaissance 
qui n'en sera arraché que par celui qui lavera mon cadavre !« 
Mansour le rappela et lui demanda ce qu'il disait. « Hichaun . 
répondit le vieillard, m'avait placé à l'abri du besoin et au- 
dessus de la honte des sollicitations; depuis que je l'ai connu, 


Je n'ai plus eu à frapper à la porte d'un Arabeni d'un étranger. 


٨ LES ز11‎ 

d E ام‎ AU ides dis EENE d NT SE 
مغه وامر له‎ ginl وغراس کريم تم‎ = gas انك‎ auge! 
حاجه وما هرال ان‎ Lee ما‎ säll ئی‎ L JL Séile 
له المنصور‎ JUS الصلة‎ XS G اتج جعبائك واتشرن بصلتك‎ 
Ss À cS که نه دل لږ‎ e 
ê Als gae Sl. Gesell يوضع‎ Amas! غا تس‎ 
الف‎ Al. Rois al g? معن تععل مروان‎ l Ax قال‎ aud! 


e 5 de درم‎ 
N'est-ce done pas un devoir pour moi de henir sa memoire 
et de célébrer son souvenir? — Cest bien, Secria le hha- 
life, que Dien récompense celle qui Ca enfanté! atteste que 
tu es ne d'une mère lihre et le rejeton d'ane noble race!» 
Et, apres avoir écouté son récit; il lui fit donner une assigna- 
tion sur le trésor, « Prince des Crovants, lui dit le vieil of 
cier, J'accepte, non par besoin mais parce que vos dons ho- 
norent el que votre générosité illustre celui qui en est loh 
jet. » HE prit done les presents du prince, qui Tui adressa ces 
autres paroles : Homme aime de Dieu, à quelque henre 
que vienne pour tei la mort, et serais-tu le dernier rejeter 
de ta famille, tu Ini laisseras une gloire immortelle. s Et s'a- 
dressant à ses courtisans, après son départ, il ajouta : « C'est 
envers de pareils hommes que la générosité est belle, que Ies 
bienfaits sont bien places et la liberalite lonable. Où trou 
ver dans mon armee des caracteres qui lui ressemblent ER 
Voyant entrer, un jour, Maan, fils de Zaidah, il Tui dil: 
e Eh hien, Maan, cest douc toi qui donnas cent mille dir- 


hems à Merwan, fils d'Abou Hafsah, pour co vers : 
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Maan, fils de Zaidah! avec lui les Benou Cheïban ajoutent gloire sur 
gloire ? 

— «Oh! non, Sire, répliqua Maan, les vers que j'ai ré- 
compensés sont tes suivants : 

A la journée de Flachémyeh, tu n'as cessé de tenir ton sabre devant la 
poitrine du vicaire du Dieu clément. 

Tu as protégé son abord et défendu sa vie contre l'atteinte des glaives 
acérés et des lances. 


—-« À la bonne heure, répliqua le Khalife, lu as bien fait. » 
ll faut savoir que ce Maan avait été d'abord au service de 
Yezid, fils d'Omar, fils de Hobeirah : il ne sortit de la retraite 
où il se cachait qu'à l'époque de l'insurrection de Haché- 
inyeh; quelques régiments khoracániens s'élant soulevés 
contre le Khalife, Maan parut sur le théâtre de l'émeute, 
caché sous un vaste turban et un voile (litham). Voyant que 
Mansour allait être attaqué par les insurgés, il s’élança, 
l'épée à Ja main, entre eux et le prince, les repoussa el 
les mit en fuite. Mansour voulut savoir qui il était, il se 
découvrit le visage en disant : « Je suis celui que vous faisiez 
chercher, je snis Maan, fils de Zaidah.» Aussi Mansour ne 
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Séloigna qu'après l'avoir amnistié, récompensé, vêtu d'une 
robe d'honneur et lui avoir conféré un grade. — Ce mème 
Maan se présenta, une autre fois, chez Mansour qui lui dit : 
e Comme la jalousie des hommes frappe vite ta famille!» 
\ quoi il répondit : « Prince des Crovants, 

L'oiseau royal | gcranos, arder peut ètre in objet d'envie, mais on ue 
connaitra jamais d envieux à l'homme vilgawe! 

Au rapport du Ibn Avvach surnommé Wentouf (voy. cides- 
sus, p. 123), Mansour était assis, un jour, dans le pavil 
lon surmontant la Porte dn Ahoracdn, dans la nouvelle ville 

Bagdad) qu'il venait de se faire construire et à laquelle il 
avait donne son propre nom, Medinet el Mansour: de da d 
dominait la vallee du Tigre, Chacune des portes de la ville 
était surmontée d'une baie ogivale au-dessus de laquelle 
s'élevait uu pavillon d'oi la vue s'étendait sur tout le pays 
environnant. Ces portes, an nombre de quatre, donnaient 


acces aul FILES principales, elles étaient voüntées et terminées 


CHAPITRE CVIII. 171‏ 
cxx Bän a. GI TRS‏ 155954( رادت Lë aal Job Ai‏ 
باب ۔خراساں وکان يسمی باب الد ولة لاقبال الد ولة العباسية می 
خراسان تم باب الشام وهو تلقاء الشام ثم باب Eel‏ وهو 
تلقاء ألوفة تم باب البصرة وهو تلقاء البصرة Ain‏ اتينا de‏ 
كيفيه خبر su‏ هده الدينة واختيار المنضور لهذة البقعة 


db تسميتپا با الاسم وما‎ Ae shui, Last coli] 


الناس ف ذلك وخبر RARI‏ لخضرآء وسقوطپا A‏ هذا العصر 
shall S! Za Zeie‏ التی كان بناها بواسط العراق وبقاتها 
di‏ هذا الوقت وشو سنة )155345( وتلاتیى وتلات A Se‏ کتابنا 
الاوسط الد كلا ER‏ تال AmA C A‏ فميغا المأنصور E Else‏ 


par une baie en forme d'ogive; on peut encore les voir au- 
jourd'hui, en 332 de lhégire. La première, la porte du 
Khoraçän était nommée Porte de la Félicité (ou du Gouver- 
nement), parce que la fortune des Abbassides avait eu son 
point de départ dans le Khoraçân; puis venaient la porte 
de Cham, dans la direction de la Syrie, la porte de Koufah 
et la porte de Basrah, ainsi appelées parce qu'elles con- 
duisaient à ces deux villes. Nous avons dit ailleurs dans 
quelles circonstances Mansour bâtit cette ville, et pourquoi 
il donna la préférence à ce territoire situé entre le Tigre, 
l'Euphrate, le Dodjeil et le Sarat, canaux dérivés de l'Eu- 
phrate; nous avons raconté la fondation de Bagdad , expli- 
qué son nom d'aprés les différentes traditions, décrit la 
coupole verte, aujourd'hui en ruine, et cité la légende d'une 
autre coupole verte, élevée par Haddjadj dans la ville de 
Wacit, où elle se voit encore à présent, en 33» de l'hégire. 
Consullez pour tous ces détails notre Histoire Moyenne, dont 
le présent ouvrage n'est que le complément. Mansour donc 
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elait assis dans le pavillon placé sur la porte du Khoraçän, 
lorsqu'une fleche, partie on ne sail d'où, vint tomber devant 
lui. Après avoir éprouvé une emotion violente, il ramassa 
cette fleche et se init à la tourner dans ses mains. Entre les 
deux ailes se lisalenl ees vers : 

Vsperes-ti. vivre jusqu'au. jonr de l'appel, et crois-tu ne jamais pa- 
raitre an tribunal de Dien? 


0 auras à y répondre de tes peches et de tes. fautes, puis de la con- 


dute de tes sujets. 
A cálé de l'une des deux ailes, Mansour lut ces vers : 


Ti muse MME E quand elle te sourit, et ti ne redontes pas les 
còups du 1۰ 
Les nuits Le sont lisorables et tu te laisses sedare quis elles: mais c'est 


au sein (des nuits Jes plus seremes que se forme la tempête. 
Et pres de l'autre aile : 


Aust des destinées courent a grandes guides, c'est à loi de prendre 
^ - 


patience, prisqu'elti s ne peuvent souffrir la stabilite. 


| 
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Un jour, elles te montrent l'homme de rien à l'apogée de sa fortune, 
et le lendemain, la chute de celui qu'elles avaient élevé. 

Enfin, un des côtés de la flèche portait les mots: « Hama- 
dàn ; un homme de cette ville est retenu injustement dans 
tes prisons.» Sans perdre un instant, il envoya quelques- 
uns de ses officiers fouiller les prisons et les dépôts de la 
ville. Dans un de ces cachots on trouva un vicillard, près 
duquel brülait une lampe: une étoffe se déroulait en forme 
de portière le long de l'entrée de son cachot. Son corps était 
chargé de chaines; tourné vers la Mecque, il répétait le 
verset : « Les méchants sauront quelle catastrophe leur est 
réservée (Koran, xxvi, 228).» On lui demanda d’où il 
était, et, quand il eut nommé Hamadän, on le transporta 
aussitôt chez le Khalife. Interrogé par Mansour, il répondit 
qu'il appartenait à la noblesse de cette ville, où il possédait 
de grands biens. « Votre gouverneur, ajoutait-il, en arrivant 
dans notre pays, a appris qne j'étais propriétaire d'un do- 
maine valant un million de dirhems. H à voulu me l'extor- 
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واليك فقد عفوت عند نامر له المنصور une: Je‏ وبر واسع 
guer, Œ, comme je résistais, id m'a mis aux fers et m'a fait‏ 
conduire en votre présence sous l'inculpation. de révolte.‏ 
C'est ainsi que jai été jeté an fond d'un cachot. — Et de‏ 
puis longtèmps? demanda Mansour. — Depuis quatre ans. »‏ 
Aussitôt le Khalife le fit délivrer de ses chaines, il ordonna‏ 
qu'on le traität avec égards, et, après l'avoir mis eu liberté,‏ 
il lui fit donner un appartement convenable, Ensuite il le‏ 
rappela et dui dit : e Cheikh, je te rends ton domaine exempl‏ 
d'impóts. pendant toute la durée de ta vie et aussi longtemps‏ 
que je vivrai. En outre, je te nomme gouverneur de Hama-‏ 
dàn, ta patrie: quant à celni qui la gouvernait, je le laisse à‏ 
là meret et l'antorise a le traiter comme il te plaira. » Aprés‏ 
avoir remercié le Khalife et fait des vœux pour la durée de‏ 
son règne, le vieillard parla en ces termes : » Prince des‏ 
Crovants, j'accepte le domaine, mais je ne suis pas fait pour‏ 
l'einploi que vous im'offrez ; et, quant au gouverneur, je fui‏ 
pardonne. Mansour [ni douna encore une grosse somme‏ 
d'argent et de riches cadeaux, et, quand il prit congé, il le‏ 
fit conduire honorablement jusque. dans son pars. Il des-‏ 
l'ancien gonverneur et le punit pour s'être écarté des‏ ۱۱113 
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règles de la justice et du droit chemin de l'équité. En outre, 
il invita le vieillard à correspondre avec lui pour l'informer 
de sa situation, de l'état de sa province, et l'éclairer sur la 
conduite des agents du pouvoir, en ce qui touchait à la 
guerre el à l'impôt. C'est à cette occasion qu'il dit ces vers : 

L'homme qui s'attache à la fortune n'est pas un seul jour à l'abri de 
ses révolutions; le monde n'est qu'un mélauge de douceur et d'amer- 
tume. 


Tout être ici-bas, si longue que soit sa prospérité, lorsque le terme 
fatal arrive, doit inévitablement périr. 


Mansour demandant, un jour, à Salim, lils de Kotaïbah , 
son opinion sur l'affaire Abou Moslim, Salim répondit : 
«S'il y avait un autre dieu que le vrai Dieu, au ciel et sur 
la terre, le monde aurait. déjà péri. (Koran, xxr, 22.) — 
Fils de Kotaïbah, répliqua Mansour, c'est bien, voilà des 
paroles que recueille une oreille attentive. » (Allusion à 
Koran, LXIX, 12.) 

Ibn Dab et d'autres écrivains rapportent, d'après Yça ben 
Ali, les paroles suivantes : « Mansour ne cessa de nous con- 
sulter sur (outes ses affaires, que lorsque le poëte Ibrahini, 
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fils de Harmah, eut dit dans une Aacidehi où il faisait l'éloge 


du Khalife : 


Sil prend ine résolution, al ne Ta révèle qu'à son propre cour; c'est 
la revéler à un confident dont la sagesse n'oscille point, 
Auenne oreille arest inliec aux secrets de ses affaires, car le contact 


de deux doigts ise là. corde la plus solide. 

Lorsque Mansour forma le projet de tuer Abou Moslim,, 
il tomba dans l'incertitude, ne sachant pas s'il devait agir de 
son chef on prendre conseil en cette conjoncture. Dans ses 
^a : Ze +: 
Ida reuses Insomnies il reprimit : 

Deux choses me partagent, etma prudence ne les a pas encore mises 
a l'éprenve; je n'ai pas pesé les forces des tronpes nombreuses, 

Mon em ur est assailli comme par nne sourde ilonleuc dont les assants 
se renouvelleut Sins cesse, 


Mais les fils d'Aduan savent que devant nne telle entreprise je serai 


resolu cet plein ۰ 


Abd Allah, fils ATI. venait de se révolter contre Man- 


sour, el appelant à Ja défense de sa cause ses lronpes de 


M سم‎ 
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Syrie et d'autres pays encore, il reçut d'elles le serment 
d'investiture, en faisant courir le bruit que Saffah avait pro- 
mis sa succession à celui qui se chargerait de tuer Merwan. 
A la nouvelle de la révolte d'Abd Allah, le Khalife lui 
écrivit : i 

Je me mettrai en face de toi à la place que toi-même tu m'as désignée 
(c'est-à-dire comme adversaire). La destinée nous réserve des journées 
dont les conséquences seront graves. 

Et il fit marcher Abou Moslim contre le rebelle. Plusieurs 
batailles furent livrées dans la province de Nésibe, près de 
l'endroit nommé Deir el-Awar (le couvent du Borgne); les 
deux partis tinrent bon pendant plusieurs mois, et creu- 
sèrent des retranchements; enfin la cause d'Abd Allah eut 
le dessous, et ce chef, suivi de quelques olliciers, se réfugia 
à Basrah , gouvernée alors par son frère Suleiman ben Ali, 
oncle de Mansour. Le camp d’Abd Allah tomba tout entier 
au pouvoir d'Abou Moslim; Mansour chargea Yaktin, fils 
de Mouca, de prendre toutes les richesses dont ce général 
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venait de se rendre maitre. En se présentant chez Abou 
Moslim, Yaktin lui dit : «Que le salut soit sur toi, Emir! 
— Que Dieu repousse ton salut, fils de prostituée, répon- 
dit le général, on me trouve bon pour répandre mon sang, 
mais non pour garder un trésor! — Prince, répliqua le mes- 
sager, qui a pu vous suggérer une pareille. pensée? = Ton 
maitre, dit Abou Moslim, ne L'a-t-il point envoyé pour con- 
--- toutes les richesses dont je me suis rendu posses- 
seur ? — Que ma femme soit à tout jamais répudiée, exclama 
l'agent dn Khalife, s'il ne m'a pas envoyé uniquement pour 
vous féliciter de votre victoire et de vos succès.» À ces 
mots, Abou Moslim le serra dans ses bras et le fit asseoir à 
côté de lui; néanmoins, après l'avoir congédié. il dit à ses 
ofliciers : « Par Dieu, je sais que cet homme vient de répu- 
dier sa femme, mais c'est par fidélité à son maitre.» 

Une fois résolu à se révolter contre Mansour, Abou Mos- 
lim sortit de la Mésopotamie et, se dirigeant sur la route du 
Khoraçan, il évita de traverser Flrak pour aller droit dans 
le Khoracàn. De son côté, Mansour quitta Anbar, vint à 
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Médain et campa dans Roumyeh, ville bâtie par Kosroés; 
nous en avons parlé dans un des chapitres précédents de ce 
livre (voy. t. Il, p. 186). De là il écrivit à Abou Moslim : 
« Je désire t'entretenir d'affaires qui ne se peuvent confier à 
une lettre; viens auprés de mor, ton séjour n'y sera pas de 
longue durée. » Le général lut cette missive et persista dans 
sa résolution. Mansour lui adressa alors Djérir, fils de.Yézid, 
fils de Djérir, fils d'Abd Allab le Bédjélite , qui était le pre- 
mier et le plus rusé diplomate de son siècle; il avait fait la 
connaissance d’Abou Moslim dans le Khoracàn. En se pré- 
sentant devant lui, Djérir lui tint ce langage : « Émir, vous 
avez combattu, sans pitié ni scrupules, pour la cause de 
cette famille, et c'est vous qui prenez maintenant un pareil 
parti! Je crains bien que vous ne soyez blàmé dans les deux 
camps et qu'on ne dise de vous : Après avoir entrepris de les 
venger, 11 a violé son serment! Vous aurez alors pour enne- 
mis ceux-là méme qui vous inspirent toute confiance. Aucune 
` information n'est parvenue à votre Khalife, qui puisse 
vons inspirer quelque crainte : vous n'avez donc, selon 


12. 


180 LES PRAIRIES D'OR. 
لا تفعل فقال مالك ويلك‎ agit له الك بن‎ Ja الوجوع‎ 
Mà هذا فط بعنى لجرير‎ LE cuo وما‎ gahl لکا بیت‎ 
$ ید خبره‎ eene النصور وان ابو‎ de به‎ Jus] بزل به حتى‎ 
Fed NUE ae جالرو.‎ Ji at, Sall aff 
dals الفصور وقد‎ de د خل‎ Uo وكبى اخرى‎ Und میب‎ als 
قبل ان اقضی‎ es نه کدت ان‎ JE, Allen به.‎ cem, lil 
فر بامرك فامرة‎ cest امير‎ b قد اتيت‎ JE عليك عا اريح‎ 
الغرمی والخواکٌل رکب ابو‎ aus sal, منزلھ‎ dI Gi y 


di pans‏ المخصور Dhe‏ وهو لا يظهر له شيا تم ركب واظهر 


moi, aucun motif de suivre cette vole. e Abou Moslim était 
prèt à promettre qu'il rebrousserait chemin, lorsque Malik, 
lils de Haten. le pressa de n'en rien faire. e Mon cher, lui 
répondit le chef, j'ai résisté aux suggestions du diable, mais 
non pas à celles d'un pareil bomme. H voulait parler de 
Djériv; en effet, ce dernier n'eut de cesse qu'il ne le condui- 
sit chez le Khalife. Abou Moslim avait lu sa propre destinée 
dans les livres anciens el son horoscope lui avait. appris 
qu'il serait tué à Noum, aprés avoir aneanti one dynastie et 
eret une autre dynastie à sa place, H Tut reçu par Mansour 
en grande cérémonie: le khalife Fembrassa et Iii souhaita 
la bienvenpe, puis il lui dit : Encore un peu et tu partais 
sans me laisser le temps d'accomplir tout ce que Je te ré- 
serve, -— Me voici, Prince des Crovants, répondit Abou 
Moslim, faites mot connaitre vos ordres. « Le Khalife [ni en- 
joignit de retourner dans sa demeure pour x attendre l'oc- 
casion et les événements, Abou Moslim fit plusieurs visites 
a Mansour, qui ne laissa rien percer de ses sentiments; plus 
tard, cependant, il vit bien que Te maitre cherchant des pré- 
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textes contre lui. Ilalla donc trouver Yca ben Mouça, en qui 
il avait grande confiance, et le pria de monter à cheval et de 
venir le justifier en présence de Mansour. Yca lui conseilla 
d'y aller le premier, en lui promettant de le suivre de prés. 
Abou Moslim se présenta devant la tente de Mansour, qui était 
alors campé sur le Tigre, à Roumyeh (une des anciennes 
cités de Médain); il entra et s'assit dans l'enceinte extérieure, 
en face du ridéau donnant accès à l'intérieur, car on l'avait 
informé que le Khalife faisait ses ablutions préparatoires 
à Ja prière. Or Mansour avait donné ses ordres au chef de la 
garde, Otman ben Nehik, et à quelques-uns de ses officiers, 
tels que Chébib, fils de Rawah , originaire de Merwaroud, et 
Abou Hanifah Harb, fils de Kaïs: il leur avait recommandé 
de se poster derrière le rideau où se placerait Abou Moslim, 
de ne pas se montrer tant qu'il lui adresserait des reproches 
et que sa voix se ferait entendre; mais dés qu'il frapperait 
des mains, ils avaient ordre de paraitre, de lui abattre la 
tête et de le frapper partout où ils pourraient l'atteindre 
avec leurs sabres. Quand Mansour se fut assis, Abou Moslim, 
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quitta sa place, entra et le salua. Mansour lui rendit son sa- 
lut, lui permit de s'asseoir et conversa quelques moments avec 
lui. Bientôt il se mil à linvectiver et à faire l'énumération 
de tous ses mélaits. Abou Moslim s'écria : H n'est pas permis 
de me parlerainsi, aprés tous mes services et tout mon dévoue- 
ment, = Fils de courtisane, répliqua Mansour, tes succès, 
tu les dois à notre fortune et à l'influence heureuse de nos 
destinées, une esclave noire en aurait fait autant à ta place. 
N'est-ce pas loi qui, dans tes lettres, oses placer ton nom le 
premier? N'est-ce pas tor qui as sollicité la main d'Asyah, 
lille d'A Ne prétends-tn point étre Lefils de Salit, fils d'Abd 
Mah, fils d'Abbas? Homme de rien, tn tes élevé a une po 
sition d'un accès dillicile ! » Abou Moslim, saisissant la main 
du Khalife, la secouait, la couvrait de baisers et se confandait 
en excuses, « Que Dieu me lasse périr, s'écria Mansour, et 
ce furent ses dernières paroles, si tu ne meurs aujourd'hui! » 
Lt il lui rappela encore le meurtre de Suleiman, fils de 
Retr. Alors il frappa des mains et ses gardes accoururent. 
Otman, fils de Nehik, se jeta le premier sur Abou Moslim , 
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mais 1l ne l'atteignit que légèrement et son sabre coupa le 
fourreau du sabre d'Abou Moslim. Chébib, fils de Rawah, 
le frappa à son tour et lui coupa un pied; ensuite les meur- 
tiers l'assaillirent à coups redoublés et mirent le cadavre 
en morceaux; Mansour les encourageait à leur besogne en 
criant: « Frappez, que Dieu mutile vos mains ! » Abou Mos- 
lim, au premier coup dont il fut atteint, supplia le prince 
en ces termes : « Prince des Croyants, laissezanoi vivre pour 
(combattre) vos ennemis! » Mais Mansour lui répondit : 
« Que Dieu me fasse mourir si je consens à ce que tu vives! 
Ai-je un ennemi plus redoutable que ioi? » Ce meurtre s'ac- 
complit au mois de Chàban 136 de l'hégire, l'année même 
de la nomination de Mansour et de la défaite d'Abd Allah, 
fils d'Al. 

Le cadavre venait d'étre roulé dans une natte, lorsque 
Yca ben Mouca entra et demanda au Khalife où était Abou 
Moslim. «Il était ici, il n'y a qu'un instant, répondit Man- 
sour.— Prince des Croyants, poursuivit Yça, vous connais- 
sez sa fidélité, son dévouement et le cas que Imam Ibrahim 
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faisait de lui. — Ò le plus sot des hommes, repliqua Mansour, 
tu n'avais pas, je crois, en ce monde un ennemi plus acharné 
que lui. Tiens, le voila dans cette natte. e Yea s'écria : s Nons 
appartenons à Dieu, et c'est vers Dieu que nous retour- 
nons ! « Mors entra Djàfar, fils de Hanzalah, et Mansour lui 
demanda ce qu'il pensait d'\bou Moslim. «Sire, répondit 
cet homme, si vous avez enlevé un seul cheveu de sa tête, 
tuez, tuez, tuez toujours.—Que Dieu te soit propice! répliqua 
Mansour, Lu vois cette natte? il est là. » X l'aspect du cadavre, 
Djäfar dit à Mansour : « Prince des Croyants, comptez cette 
journée comme la premiere de votre règne, + 

Le Khalile Saffah avait, but aussi, medité la mort d'Abou 
Moslim, sur les instances de Mansour: mais il mosa pas la 
ineltre à exécution, = Mansour s'avançant vers les témoins 
de eette scène, dit, en apostrophant le cadavre de son en- 
nemi, qui gisait à ses pieds : 

Tu preteadats que les dettes ne se payent pas. Tiens, reçois le payement 


de Ta mienne à pliiae mesure, ò Abou Moudyrim ' (père du criminel, au 
in u de A hou Moclim ! 
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A la coupe que tu as souvent présentée aux autres, bois à ton tour un 
breuvage plus amer au gosier que la coloquinte. 

On raconte que Mansour fit appeler Nasr, fils de Malik, 
chef des gardes d'Abou Moslim, et lui dit : « Ton maître t'a 
consulté sur son voyage chez moi et tu l'en as dissuadé? — 
C'est vrai. — Et pourquoi? — Parce que j'ai entendu votre 
{frère Imam Ibrahim citer cette parole de son père : : L'homme 
ne fait que grandir en intelligence, lorsqu'il donne un con- 
seil sincère à qui le consulte. Tel j'ai été pour Abou Mos- 
lim, tel je serai pour vous dorénavant.» Une grande agi- 
tation régnait parmi les compagnons d'Abou Moslim; mais 
on leur distribua de l'argent, en leur annoncant la mort de 
leur chef, et ils se turent, soit par cupidité, soit par crainte. 
Après ce meurtre, Mansour prononça en chaire les paroles 
suivantes : « Peuples, ne quittez pas la région paisible de 
l'obéissance pour les horribles déserts de la révolte. Ne cons- 
pirez plus secrètement contre vos Imams; si quelqu'un se rend 
coupable de cette trahison, Dieu révèle les secrets de son àme 
par les erreurs de son langage et les fautes dans lesquelles il 
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tombe; Dieu les révèle à son Imam, à celui qu'il a choisi pour 
glorilier sa religion, et dont le triomphe est la revendication 
de la vérité. Nous ne cherchons pas à amoindrir vos droits 
ni ceux que la religion possède sur vous. Quant à celui qui 
voudrait arracher un seul bouton de cette tuuique, nous le 
reiverserons à l'aide du glaive qui est dans ce fourreau. 
Abou Moslim nous avait juré fidélité et il avait reçu le ser- 
ment de nos sujets, à la condition que la violation de ce 
serment entraiueratt la mort. Or lui-mème Fa violé, et 5 
lui avons appliqué la sentence qu'il avait prononcée contre 
d'antres, eu notre nom: le respect des droits qu'il s'est acquis 
ue nous à pas empéché de venger sur lui les droits qu'il a 
۱11111115 » 

La nouvelle de l'assassinat d'Abon Moslim, quand elle se 
vepandit daus le Khoraçän et les régions montagneuses de 
lest, agita les Khorrémites, secte nommée aussi Moslimite 
parce qu'elle proclame Abou Moslim et le reconnait comme 
huam. Cependant des divergences surgirent parmi eux des 
le lendemain de sa mort. Les uns croient qu'il est encore 
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vivant et qu'il ne mourra pas avant de paraitre une se- 
conde fois et de répandre la justice sur le monde. Une 
autre secte affirmant qu'il est mort, reconnait que l'imamat 
a passé à Fatimah, sa fille, d'où le nom de Fatimites donné 
particulièrement à ces sectaires. Aujourd’hui, en 332 de l'hé- 
gire, la plupart des Khorrémites se nomment Kordokites et 
Loudechahites : ce sont les deux ramifications principales 
des Khorrémites, d'où est sorti Babek le Khorrémite, lequel 
se révolta contre Mamoun et Moutaçem, à Beddein (les deux 
Bedd), dans le pays d'Errân et l'Azerbaidján. Il sera ques- 
tion plus tard de son insurrection et de sa mort, sous le 
khalifat de Moutacem (voir t. VIT, chap. cxv). La majorité 
des Khorrémites habite le Khoraçän, Rey, Ispahän, l'Azer- 
baidjàn, la ville de Keredj, fondée par Abou Dolaf, et 
Bord), dans une localité nommée Redd et Versindján. On 
les trouve aussi dans les environs de Saimarah, Siravân et 
Erivadjàn, villes de la province du Macébédàn, et dans quel- 
ques autres centres de ce pays; ils sont pour la plupart fixés 
dans les bourgs et les domaines ruraux. Ils comptent sur leur 
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triomphe latur et attendent la manifestation promise dans 
l'avenir. Dans le Khoraçän et d'autres pays, on les désigne 
sous le nom de Baténiens. | est traité de leurs doctrines et de 
leurs sectes dans nos Discours sur les principes des religions; 
d'ailleurs le même sujet avait été étudié avant nous par 
d'autres auteurs de Discours relatifs à ces questions. — Les 
Khorrémites se réunirent donc dans le Khoraçän en appre- 
nant la mort d'Abou Moslim; l'un d'entre eux, nommé San- 
Jud, se révolta à Nicapour, en demandant vengeance de ce 
meurtres il réunit une nombreuse armée, et se rendit du Kho- 
racan à Rey, dont il s'empara, ainsi que du Kanmès et des 
villes environnantes, À Rey, il fit main. basse sur les trésors 
d'Abou Moslim et fortifia ensuite son parti dans le Djébal 
et le Tabaristän, A la nouvelle de cette révolte, le 76 
Mansour envoya, pour la réprimer, Djehour, fils de Marrar, 
FIdjlite, avec dix mille hommes, et le suivit lui-même avec 
le eros de l'armée, Une rencontre eut lien entre Hamadän et 
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Rey, sur la limite du désert; après une lutte acharnée dans 
laquelle les deux partis déployèrent une résistance énergique, 
Sanfad fut tué, et son parti mis en fuite, laissant soixante 
mille morts et une multitude de prisonniers, parmi les 
femmes et les enfants. Cette révolte, qui, depuis l'apparition 
de Sanfad jusqu'à sa mort, ne dura que soixante et dix jours, 
éclata l'an 136, quelques mois aprés le meurtre Abou 
Moslim. 

En l'année 145 de l'hégire, Mohammed, fils d'Abd Allah 
(fils de Haçan, fils de Haçan, fils d'Ali, fils d'Abou Talib, 
que Dieu les agrée !), fit valoir ses droits à Médine ; il reçut 
l'hommage de plusieurs grandes villes, et fut surnommé 
l'âme pure, à cause de sa piété et de son austérité. H ne s'était 
pas manifesté sous le règne de Saffah , et avait vécu dans la 
retraite, sous Mansour, jusqu’au jour où ce Khalife s'empara 
d'Abd Allah , père de Mohammed , de ses oncles et de plu- 
sieurs autres de ses parents el partisans. Quand éclata la 
manifestation de Mohammed à Médine, Mansour fit appeler 
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Ishak, fils de Moslim l Okailite , vieillard sage et experimente 
et loi demanda conseil au sujet d'un rebelle qui venait de 
sinsurger contre lui, e Faites-le-moi connaitre,» demanda 
le vieillard. Mansour lui répondit: «C'est un des descen- 
dants de Fatimah, fille du Prophète, un homme pieux, ins- 
truit et de mœurs pures. — EI quels sont ses partisans 
reprit Ishak. = Les enfants d'Ali , de Djàfar, d'Okail, les 
descendants d'Omar, fils de Khattab, ceux de Zobeïr, fils 
d'Awam, tous les Korcichites et la posterité des Ansar.» 
Le vieillard ayant demandé la description du pays habite 
par les révoltés, le Khalife répondit: « C'est nne contrée dé- 
pourvue de terres arables et de troupeanx , et sans commerce 
étendu, » Son interlocuteur réflechit un moment et ajonta : 
e Eli bien, Prince des Crovants, remplissez de troupes la ville 
de Basrah. » Mansour se dit en Iui-méme : « Cet homme est 
fou ! je Ini parle d'une insurrection à Médine et il me ré- 
pond : Fortifiez la garnison de Basrah!» aussi il le congédia. 
Mais peu de temps après arrivait la nouvelle de la manifes- 
tation. d'Ihrahim (frere du revolte. a Basrah; il fit aussitôt 
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appeler le vieillard Okailite, et dés qu'il fut chez lui, il le 
prit à part et lui dit: « Quand je te consultai naguère au 
sujet de l'insurrection de Médine, tu me conseillas de gar- 
nir Basrah de troupes. Avais-tu donc quelque intelligence 
particuliére dans cette place? — Non, répondit le vieillard, 
mais vous m'avez appris d'abord la révolte d'un homme tel 
qu'il ne peut se lever un seul dissident contre lui. Quant à 
la contrée qu'il habitait, vous me l'avez dépeinte comme un 
pays étroit, incapable de nourrir une armée, et j'en ai con- 
clu qu'il devrait chercher ailleurs que dans sa patrie. Serait- 
ce l'Égypte? Non, elle est trop bien gardée; ce ne pouvait 
être non plus, et pour la même raison , la Syrie ou Koufah. 
Mais, en réfléchissant que Basrah était dégarnie de soldats, 
j'ai craint une tentative contre cette ville et vous ai conseillé 
de la remplir de troupes. — Et tu as eu raison, répliqua 
Mansour, car son frère vient de s'y insurger. Que me con- 
seilles-tu de faire contre celui qui est maitre de Médine? =Â 
Battez-le avec ses propres armes. Si l'on dit : Voilà le fils 
du Prophéte! que d'autres disent : Voilà le cousin du Pro- 
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phete. » Mansour fit à Yca ben Monça la proposition suivante: 
e Veux-tu marcher contre les rebelles, tandis que je demen- 
rerai et Cenverrat des renforts: on bien preférestn prendre 
ma place ici et demeurer derriere moi, afin que je dirige 
mor mée l'expédition? Sire, répondit Yea, c'est à. moi 
de vous défendre, Cest moi qui dois marcher contre Pen- 
nemi. e En conséquence, le Khalife le fit partit dë 7# 
la (Me de quatre mille cavaliers et de deux mille fantassins; 
Mohammed, his de Kahtabah, reçut l'ordre de le suivre de 
pres avec le gros de l'armvee, Hs ne cesserent de combattre 
Mohammed daus Medine, jusqu'à ce qu'il perit, agé de 
quarante cinq ans, Ibrahim etait û Basah, quand il 91 
la nouvelle que son frere venaitd io tie; montant en chaire, 
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lis ne l'auraient pas égorgé, el je ne leur cusse pas livré mon frère; 
nous serions morts ensemble ou nous vivrions l'an et l'autre. 

Les fils et les frères de Mohammed sé répandirent en 
tous sens et propagerent la cause de lei ur lmam. Parmi ces 
émigrants, son fils Mi se vendit. en Egypte Gl V mé um 
autre fils, Abd Allah, aprés avoir parcouru le Khoraçän, 
s'en éloigna pour échapper aux recherches et trouva la mort 
dans le Sind. Un troisième fils, Haçan, se réfugia dans le 
Yémen et y fut retenu prisonnier jusqu'à sa mort. Parmi ses 
frères, Mouça passa en Mésopotamie ; Yahya vint à Rey et 
dans le Tabaristän; nous aurous occasion de parler de lui, 
au règne de Réchid. Un autre frère, Edris, se rendit dans 
le Magreb, où il trouva un grand nombre d'adhérents : de- 
venu maitre d'un Elat puissant dans ce pays, il mourut 
empoisonné par un agent secret de Mansour, Sou fils Edris 
ben Edris monta sur le trône paternel , et la contrée oüà ils ré- 
gnérent reçut alors le nom de Pays d'Edris, fils d'Edris. On 
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trouvera dans l'Histoire Moyenne le récit de ces événements, 
dans les pages où nous racontons le règne d'Obeid Allah, le 
maitre du Magreb et le fondateur de la ville de Mehdyah; 
l'histoire d'Aboul-Kaçem, son fils, et les circonstances qui 
les forcèrent à sortir de Selemyah (Salamias), ville du terri- 
toire 6 se, pour se rendre dans le Magreb. 

Cependant Ibrahim ben Abd Allah, frère de Mohammed, 
s'était emparé de Basrah, et il avait réuni un grand nombre 
de partisans parini les populations de la Perse, de la Su- 
siane, etc, sortit alors, à la tète d'une forte armée reerutée 
parmi les Zeidites et les sectaires que l'on connait, aujour- 
d'hui, à Bagdad, sous le nom de Moutaz élites ; il avait encore 
d'autres. adhérents, et parmi eux Yea, fls de Zeid (fils 
d'A, fils de Hagan, fils d'A, fils d'Abou Talib). Le Khalile 
Mansour leur opposa une armée commandée par Von ben 
Mouca et par Sid, fils de Salim. Ibrahim perit, les armes à 


la main, en un lien nommé Bakhamra, à seize parasanges de 
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Koufah, dans la contrée de Taff. Cette localité est souvent 
citée dans les vers élégiaques composés en l'honneur d'Ibra- 
him; un des poétes qui en ont parlé est Dibil, fils d'Ali le 
Khozäite, dans la Kacideh qui débute ainsi : 

Là où le Koran s'enseignait, la pieuse récitation ne s'entend plus; le 
temple où descendait la parole divine n'est plus qu'une solitude. 

Dans cette méme poésie se trouvent ces vers : 

Des tombes s'élévent à Koufan (surnom de Koufah ), d'autres à Taihah 
(Médine), d'autres à Fekkh; qu'elles soient bénies! 


Le Djouzedjàn renferme d'autres sépultures : une tombe s'élève à Ba- 
khamrá, prés d'El-Gourbat. 


Quatre cents, d'autres disent cinq cents de ses partisans 
zeidites furent tués en méme temps que lui. — Un chroni- 
queur rapporte l'anecdote qui suit, d'après Hammad le 
Turc. Mansour était descendu au couvent situé sur la rive 
supérieure du Tigre, près de l'endroit nominé aujourd'hui 
Khould; c'était à l'époque où l'on bâtissait la ville de Bagdad. 
À l'heure de la grande chaleur, arriva Rébi; le Khalife 

VE 
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dormait dans une chambre de ce couvent; et Hammad 
veillait assis sur le seuil de la porte. Rebî tenait à la main 
les dépéehes annonçant l'insurrection de Mohammed , fils 
d'Ahd Allah: il pria Hammad de Ins ouvrir la porte. 7 
mad poursuit ainsi son récit: e En ce moment, lui dis-je, 
le Khalife fait la sieste. — Ouvre. malhenrenx, » me cria 
Rebi. Le Khalife, éveille par ces clainenrs, se leva, ouvrit 
[ui-méème sa porte, prit son courrier, lit les depéclies quil 
contenait el prononca ensuite ce verset ` « Nous avons seine 
parmi enx l'ininitié et 171 haine jusqu'au jonr de la resur- 
rection, Toutes les lois qu'ils allumeront le fen de la guerre, 
Dien l'éteindra. HS parcourent la terre pour la couvrir de 
ruines: miis Dieu n'aime pas ceux qui deteiisent, + | Aoran, 
v, Gy.) Sur-Ie-champ, il réunit ses génerans, ses mawlas, 
les membres de sa famille, ses conseillers; il ordonna à 
Hammad le "Turc de faire seller les chevaux, à Suleiman, 
fils de Moukhaled, de prendre la direction de l'avant garde, 
à Mucevvab, fils de Zehir, de préparer les vivres de cam- 
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pagne; ensaite il se rendit àla mosquée, monta en chaire, 
et, après avoir invoqué le nom de Dieu et prié pour le Pro- 
phète , il parla ainsi : 

Pourquoi serais-je indulgent envers Saad lorsqu'il m'insulte; les Benou 
Saad , si je les avais insultés , seraient restés tranquilles ? 

Ils nous méconnaissent et tremblent devant leurs ennemis. Oh les tristes 
défauts que l'ignorance et la peur! 

« En vérilé, ils sont impuissants devant l'œuvre que nous 
avons entreprise, mais ils ne savent ni remercier celui qui 
l'entreprend, ni glorifier celui qui les supplée. On leur 
aplanit la route et ils la trouvent diflicile; on leur fait une 
situation enviable ct ils [a méprisent. Qui donc voudrait me 
contraindre à boire avec angoisse un breuvage troublé? Non, 
par Dieu, plutót une mort iuc qu'une vie d'infamie! 
S'il (Mohammed) ne veut pas du pardon que nous lui offrons, 
il poursuit alors un but que nous ne lui laisserons pas at- 
teindre. Heureux celui qui profite de l'expérience d'autrui! » 
Tout aussitôt il descendit de la chaire, dit à son écuyer de 
faire avancer son escorte, monta à cheval et courut au camp 
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en ajoutant cette prière : » Mon Dieu, je ne me fie pas aus 
homines , car ils me perdraient; ni à mor-méme, car je suis 
trop faible, Je mets toute ma conliance en toi seul, » 

On raconte qu'on servit, un jour, à Mancour une omelette 
Irite dans la moelle et le sucre: il la trouva exquise et s'écria : 
« Ibrahim aurait bien voulu ine priver de cette douceur et d'au- 
tres du méme genre! à Une autre fois, apres le meurtre de 
Mohammed et d'Ibrahim, il disait û ses courtisans: « Jamais il 
n'y eutde serviteur plusdévoue que ne le fut Haddjadj pour la 
famille de Merwan. » Muceyyab, fils de Zehir le Dabbite, se leva 
eb répondit : « Sire, il est une chose où Haddjadj ne lem- 
porte pas sur nous et où nous Ne 5 pas restés en ar- 
rière : Certes Dieu n'avait pas fait naitre ici-bas une créature 
qui nous fút plus chère que son Prophete: eh bien, quand 
vous nous avez ordonné d'égorger ses enfauts, nous vous 
avons obéi, nous avons exécuté cet ordre. Est-ce du dévoue- 
menl ou non? — Assieds-toi et puisses-tu ne plus t'asseoir 
(c'est-a-dire mourir bientòt)! * s'écria Mansour. 

Ce Khalile. conne nous l'avons raconté, avait fait aire- 
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ter Abd Allah, fils de Hagan, fils de Hagan, fils d'Ali, ses 
deux enfants Mohammed et Ibrahim, et plusieurs autres 
menibres de sa famille (144 de l'hégire), à son retour du 
pèlerinage. On les transféra de Médine à Rabadah, sur la 
grande route des pèlerins de l'Irak. Parmi ceux qui y furent 
conduits en méme temps qu'Abd Allah, se trouvaient Ibra- 
him, fils de Haçan, fils de Haçan ; Abou Bekr, fils de Ha- 
can, fils de Haçan; Ali le Bon (El-Khair), avec son frère 
Abbas; Abd Allah, fils de Haçan, fils de Hucein, et avec 
eux Mohammed , fils d'Abd Allah, fils d'Amr, fils d'Otman 
le Khalife. Ce Mohammed était frére utérin d'Abd Allah, fils 
de Hacan , puisque leur mére était l'atimah, fille de Hucein 
ben Ali, et leur aieule Fatimah, fille du Prophète. Par ordre 
de Mansour, Mohammed fut dépouillé de ses vétements et 
frappé de mille coups de fouet, à Rabadah. On le pressa de 
dire où étaient ses deux neveux Mohammed et Ibrahim; mais 
il déclara qu'il l'ignorait. Sa grand'mère avait adressé autre- 
fois une pareille question à Mohammed l'Osmanide. Mansour 
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quitta Bahadah et voyagea en palanquin , tandis que ses pri- 
sonniers, chargés de chaines, étaient transportés a poil sur 
des bêtes de somme. Abd Allah, fils de Haçan, le voyant 
passer en. palanquin sur son dromadaire, lui eria : e Père 
de Djàfar, est-ce ainsi que nous vous traitions à la journée 
de Bedr?» Transportés à Koufah, ils furent enfermés dans 
un souterrain où le jour ne pouvait se distinguer de la 
nuit, Ou mit en liberté Suleiman et Abd Allah, tons deux 
fls de Dawoud , fils de Hacan, fils de Haçan, Mouca, fils 
d'Abd Alah, et Haçan, fils de Djafar. Les autres moururent 
dans celle prison, située Sur le bord de l'Eupbrate, dans le 
voisinage du Pont de Koufah ; Cest encore aujourd'hui, en 
3329 de lhégire uu lien de peélerinaze, bien que la prison 
ail ete demolie sur leurs cadavres. Obliges d'accomplir leurs 
ablutions dans le cachot méme, ils. étaient sufloqués par 
les miasmes: cependant un de leurs affranchis put leur 
[aire passer de la eivette et ils la respiraient pour corriger ces 
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odeurs délétères. Enfin la gangrène se déclara aux jambes, 
monta jusqu'au cœur et ils moururent. D'après une relation 
différente, lorsqu'ils furent jetés dans ce cachot, par ordre 
de Mansour, ne pouvant plus connaitre les heures de la 
prière, ils se partagèrent le Koran en cinq récitations, après 
chacune desquelles ils faisaient la prière. 11 ne restait plus 
que cinq survivants : Ismàil, fils de Haçan, ayant succombé, 
on laissa son cadavre pourrir au milieu d'eux; bientôt Da- 
woud, fils de Hacan, mourut suffoqué par ces exhalaisons. 
Mansour, ayant recu la tête Ibrahim, fils Abd Allah, 
fils de Hacan , il chargea Rébi de la porter dans leur prison; 
quand cet oflicier la plaça sous leurs yeux, Abd Allah faisait 
sa prière; un de ses frères lui dit : « Père de Mohammed, 
háte-toi de prier et viens saluer.» Abd Allah se retourna, 
prit la tête (de son fils) dans ses bras et dit : « Sois le bien- 
venu, ô Abou’l-Kaçem. En vérité, Au as toujours été, que 
je sache, un de ceux dont Dieu le tout- puissant a dit : 
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Ceux qui observent le pacte stipulé avec Dieu et ne m 


point son alliance. — Ceux qui unissent ce quil lui a plu 
d'unir, ete. (Koran, xin, 20 et 21). = « Comment était 
\boul-Kaçem dans sou cœur? demanda Rébi. — Abd Allah 


répondit : e C'était comme l'a dit le poete : 

Un brave que son épée protegeait contre fa honte, et que la haine du 
peche protegrait contre les souillures du peche.» 

Puis se tournant vers Rébi, il ajouta : « Dis à ton maitre de 
notre. part: Les jours de notre infortune et ceux de la pros- 
perite Sécoulent: nous Cassignons au tribunal de ۰ 
Rébi, racontant ce fait, disait: « Je n'ai jamais vu Mansour 
plus profondément abattu que le jour ou je lui transmis ce 
message. » Le poete Abbas, fils d'ElAbhnef, a inséré dans ses 
vers cette même pensée d'Abd Allah: 

Si ti e ٢ li res, un moment, ma sitaatioo et la ticune d'un regard que 
la passion n'a pus nveuzlé , 


Tu verras que chaque joue de ma malhourense م۴‎ s'écoule aussi vite 


qu'un jour de ce que tu appelles le bonheur. 


CHAPITRE CVIL. 203‏ 
وه دک لف Eus‏ اخبار الزمان مقاتل الطالبيس ومصارعهم 
de‏ الشرح والايضاح (tt‏ ذلك عن بسطه à‏ هذا cU‏ 
Axe Dj TEST‏ من أهل بيته صعد المنبر بالهاشمية 
خمد الله واتنی de dues Sale‏ رسوله تم JE‏ یا اهل خراسان 
mi‏ شيعتنا وانصارنا وأهل دعوتنا ولو بايعم غيرنا لم تبايعوا 
as‏ منا وان ولد اہں Al‏ طالب PASS‏ والذی ل اله الا 


EN Ale‏ تم وتب xe‏ شیعته وانصاره فقتلوه تم تام می 


Comme nous avons raconté tout au long, dans nos An- 
nales historiques, la mort et les persécutions des Talibites, 
nous sommes dispensé de nous étendre ici sur ce sujet. 

Mansour, après s'être rendu maitre Abd Allah, fils de 
Haçan , et des frères et parents qui étaient avec lui, monta 
en chaire dans la ville de Hachemyeh, et ayant récité 
les prières et les bénédictions d'usage, il prononça ce dis- 
cours: e Peuples du Khoracçän, vous êtes nos sectateurs, nos 
auxiliaires, les missionnaires de notre cause; votre serment , 
si vous l'aviez prononcé pour d'autres, ne se serait pas 
adressé à des souverains meilleurs que nous. Les enfants 
d'Ali, je le jure par le Dieu unique, nous les avions laissés 
autrefois maîtres du khalifat, sans leur susciter Ja moindre 
opposition, sérieuse ou non. Ali, fils d'Abou Talib, une 
fois au pouvoir, n'a pas été secondé par la fortune; à la suite 
de l'arbitrage, la discorde a partagé la nation, l'union à 
été détruite parmi ses sujets. Assailli par ses partisans, par 
ses propres alliés, il a succombé sous leurs coups. Son fils 
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Hacan [ut sneceda; mais, par Dieu, ce retail pas l'homme 
du commandement: on fui offrit des richesses et il les ac- 
cepta; Moàwiah hii glissa à l'oreille nne promesse de suc- 
cession, et il abdiqua ; il se depouilla de l'autorité pour en 
revétir son adversaire. Toujours occupe de ses femmes, se 
marant un jour, divorcantle lendemain, il n'eut plus d'autre 
sonci et mourut tranquillement dans son lit. Hucein, fils 
qM, revendiqua. alors ses droits; mais il fut le jouet. du 
peuple d'Irak, des habitants de Koufah , de cette population 
rebelle, perfide, amoureuse de guerre chile; des habitants 
de cette ville de malheur | et de là main il designait Konfah), 
qui ne m'est ni assez hostile pour que je lii fasse la guerre, 
NI assez 607 pour que je lui accorde Ta pais; que Dien 
eleve une barriere entre elle et mot? Koulah l'a trahi, renié 
ct livré a cens qui l'ont tie; Son successeur Zad, fils d'Al, 
à ete, lui aussi, trahi et joué par ee peuple: il a été vendu 
par ceux qui avaient provoque et sontenn son insurrection. 
Vainement Mohammed ben Mi, mon pere, le conjura de 
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ne pas prendre les armes : » Repousse les offres de Koufah, 
lui disait-il; notre prescience nous a révélé qu'un des nôtres 
sera pendu dans la voirie de Koufah, et nous craignons que 
tu sois la victime désignée. » Vainement mon oncle Dawoud 
ben Ali le supplia dans les mèmes termes, en le mettant en 
garde contre la perfidie de Koufah, Zeid, sourd à ces con- 
seils, persista dans sa révolte; il fut égorgé et pendu à la 
voirie. C'est alors que les Omeyvades, se déchatnant contre 
nous, nous dépouillérent de nos honneurs, et nous arra- 
chérent notre gloire, non pas en vérité pour satisfaire à leur 
haine contre nous, mais à cause des Alides et provoqués par 
leurs séditions. Exilés de notre patrie, nous errions entre Taif, 
la Syrie et les montagnes (Sarat), lorsque Dieu vous a enfin 
suscités, vous, nos adhérents et nos alliés; par vous, peuples 
du Khoraçän, il a ravivé notre gloire et fortifié notre puis- 
sance; il a fait triompher votre vérité contre les partisans 
de l'erreur; il a manifesté uos titres légitimes et nous a rendu 
notre ponvoir et l'héritage du BT o ie. Les fondements de 
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la vérité ant été posés ; Dieu a fait jaillir sa lumière; il u 
exalté ses auxiliaires et détruit jusqu'au. dernier de ceux 
qui faisaient le mal. Gloire à Dien, le maitre des mondes! 
Puis, quand notre pouvoir a. été solidement établi par la 
gràce de Dieu et les décrets de sa justice, les fils d'Aii se 
sont leves contre nous, jaloux de notre fortune, envieux de 
la supériorité que Dieu nous avait accordée sur enx, envieux 
du khalifat et de Phévitage dont il nous avait gratifiés à leur 
place. Làches devant les Omevvades , ils ont été audacieux 


cantre nons : 


. dgnorant qui nous sommes el tremblants devant vos ennemis : Oh, 


les tristes défauts que la peur et l'asarice? (Voir ci-dessus, p. 19). 


e En vérité, peuples du Khoraçan, ce n'est pas avec l'igno- 
rance ni ym le donte que je suis arrivé au rang que J'occupe. 
Quand jai connn leur côté vulnérable, j'ai détaché vers 


eux des agents à moi, j'ai dit à lun: Pars et emporte cct 


١ 
1 


argent; a l'autre : Prends telle et telle somme. Je leur ai 
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tracé des instructions qu'ils ont suivies; arrivés à Médine, 
ils ont abordé nos adversaires et leur ont glissé cet argent. 
Il n'en est pas resté un seul, vieillard ou enfant, petit ou 
grand, auquel ils n'aient fait prêter serment en mon nom. 
Maitre désormais de leur sang , il m'a été légalement permis 
de le répandre quand ils ont violé la foi jurée, semé la dis- 
corde et cherché l'occasion de se révolter contre mon auto- 
rité. » Et s'arrétant sur les marches de la chaire, le Khalife 
récita les versets : « Une haute barrière s'élèvera entre eux et 
l'objet de leurs désirs ; — Comme il arriva jadis à leurs sem- 
hlables, parce qu'ils vivaient dans l'incertitude et le doute. » 
(Koran, xxxiv, 53 et 54.) 

Mansour disait un Jour à Rébi : « Que veux-tu obtenir de 
moi ? — Sire, répondit Rébi, je sollicite votre amitié en 
faveur de Fadl, mon fils. — Mon cher, reprit le Khalife , en- 
core faut-il avoir des motifs pour aimer. — Sire, répliqua le 
courtisan, ces motifs, Dieu vous a donné le pouvoir de les 
faire naître. = Comment cela? demanda Mansour. = Trai- 
tez-le avec bonté : si vous agissez ainsi, il s'attachera à vous et 
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son amitie mspirera la vôtre, — En verite , Seria Mansour, 
Je l'aimais déja, méme avant d'avoir des motifs pour l'aimer, 
Vais pourquot as-tu choisi Fauntie de preference a toute 
autre chose? — Rebi répondit: Quand vous l'aimerez, ses 
moindres services vous paraitront grands, ses fautes les plus 
graves ne seront à vos Veux que des peccadilles d'enfant, et 
les demandes quil vous adressera seront exaucces comme 
celles de la solliciteuse nuè proverbe). سه‎ Un autre Jour, le 
Khalife disait à Bebi : e Que la vie serait donce, mon cher 
Reb, sil ne fallat mourir? — C'est à la mort que la vie 
doit toute sà douceur, réplique Hebi. — (ament cela) 
fht le prince, — Sans la ment, pependit le courtisan , vous 
ne seriez pas assis sur ce trône, — Tu dis vraie ajouta 
Mansour. 

Voici ee que raconte Ishak, fils de Fadl. J'étais à la cour 
du Khidife Mansour lorsque Aur, fils. d'en! arriva, 
descendit de son ane et s'assit, Rebi vint à sà rencontre et 
lui dit: @ Pere Olin. toi qui m'es plus cher que mon père 
et ma mere, Joe Int et viens, * Quand il parut devant Man- 
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sour, le Khalife fit étendre pour lui des tapis de feutre, l'invita 
à s'approcher et le fit asscoir après qu'il eut salué : « Père d'Ot- 
man , lui dit-il ensuite, donne-moi de sages conseils.» Amr 
lui adressa ses exhortations; il se disposait à partir lorsque le 
Khalife lui dit : « Nous t'avons accordé dix mille dirhems. = 
Je n'en ai que faire, répondit Amr. — Par Dieu, répliqua 
le Khalife, tu les accepteras. = Par Dieu, je ne les pren- 
drai pas!» riposta Amr. Mehdi, présent à cette scène, s'é- 
cria : « Eh quoi, le Prince des Croyants jure qu'une chose 
sera, el tu jures le contraire!» Amr se tournant vers Man- 
sour : e Quel est ce jeune homme? lui demanda-t-il. = C'est 
mon fils Mohammed Mehdi, mon héritier présomptif, ré- 
pondit le Khalife. — En vérité, s'écria Amr, vous l'avez 
revétu d'un costume qui n'est pas celui d'un homme pieux, 
vous lui avez donné un nom qu'il n'a rien fait pour mériter 
(Mehdi, le bien dirigé); vous avez aplani sous ses pas une 
route où, plus il aura de jouissance, plus il deviendra né- 
gligent. » Ensuite, se tournant vers Mehdi, il continua ainsi : 
« C'est vrai, mon neveu (c'est-à-dire, mon ami), ton père a 
fait un serment et ton oncle (ton ami) l'a obligé à se par- 
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jurer. C'est que ton pere est plus que ton oncle en état dex 
pier un serment parjuré, = Pere d'Otman, lui dit le Kha- 
life, as-tu quelque demande à nous adresser? = Oni, ne 
m'envoyez pas chercher et attendez que je vienne. = Mais 
alors nous ne nous verrons plus, remarqua le Prince. — 
C'est tout ce que je désire, « répondit Amr, et il séloigna. 
Mansour le suivit du regard et dit: 

Voas marche, tous à pas mesurés, tous Vous poursuives nne proie, 
excepte Amr, fils d'Oheid, 

Amr, fils d'Obeïd, s'étant présenté chez 7 après la 
reconnaissance de Mehdi comine héritier du trône, le Kha 
life lui dit: «Père d'Otman, voici le fils du Prince des 
Crovants, le futur Khalife des Musulmans, = Sire, ré- 
pondit Amr, vous avez solidement établi la puissance qui 
doit passer à votre fils, mais seul vous en serez responsable. » 
Mansour, les larmes aux veux, lui demanda qnelques exhor- 
tations: Amr repril : « Prince des Croyants, puisque Dieu 
vous a accordé le monde entier, donnez-en une partie pour 
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le salut de votre âme. Le pouvoir qui est aujourd'hui. dans 
vos mains, s'il était resté aux mains d'un autre, comment 
aurait-il pu venir à vous? Redoutez la nuit qui eufantera un 
jour auquel d'autres nuits ne succéderont plus. » Et il ajouta 
ces vers : 


Ô toi que l'espérance aveugle, les déceptions et la mort te séparent 
de ce que tu esperes. 

Ne vois-tu pas que le monde avec ses attraits trompeurs n'est. qu'une 
station oà le voyageur campe un moment et s'éloigne ? 

Ses piéges sont mortels, ses plaisirs une angoisse; sa sérénité n'est 
que trouble , son empire n'est que révolutions. 

La quiétude de l'homme y est troublée par de perpétuelles alarmes , 
ui la douceur, ni la violence wy peuvent rien. 

L'homme est comme le but des catastrophes et du trépas , le jouet des 
adversités , filles du destin; 

Il fuit pour sauver sa vie, et la mort est en embuscade ; chacun de 
ses faux pas est une chute. 

Il se consume en efforts au profit de ses héritiers, et c'est la tombe 
qut recueille le fruit de ses fatigues. 
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Var, fils d'Obeid, mourut sons le règne de Mansour, en 
144 où 145 de l'hégire; son surnom était Abou Otman et 
son nom Amr, lils d'Obeïd, fils de Bab. Marla des Benou 
Temim et des Benon Malik hen Danzalah , il habitait Balkh. 
èt son aïeul Bab avait fait. partie des prisonniers qui tom- 
bérent au pouvoir des Musulmans, à Kaboul, dans les ré- 
gions montagneuses du Sind. Amr fut le cheikh des Mouta- 
zclites de son temps, le docteur le plus éminent de cette secte, 
el personne ne la éclipsé depuis :il a kisse des traités, des 
discours et un grand nombre de dissertations sur le libre 
arbitre (ef. ci-dessus, p. 1). sur l'unité de Dien, ete; Nous 
avons donné un aperen de sa biographie, de ses discours 
el controverses dans nos Conferences sur les principes des reli- 
ions. 

En l'annce 141, Mansour se rendit à Jerusalem, y célé- 
bra la priere pour accomplir un vam qu'il avait fait el re- 
partit aussitôt. 


Eu 146. monrut Hicham, fils d'Orwah, fils de ۰ 
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àgé de quatre-vingt-cinq ans. Si quelqu'un lui faisait entendre 
des discours qu'il désapprouvait, Hicham avait coutume de 
dire : « Je place mon àme au-dessus de ton atteinte. » Ali, 
fils de Hacan, à l'époque de sa lutte, fut bientôt rejoint 
par Hicham, auquel il dit : « C'est moi, aujourd'hui, qui 
l'appelle au but où tu appelais les autres. » — En 150, Abou 
Hanifah Nûman, fils de Tabit, affranchi des Taim-Ellat, 
dela branche de Bekr ben Wail, mourut, sous le régne 
de Mansour, à Bagdad, peudant qu'il se prosternait pour 
prier; il avait soixante et dix ans. = Même année, mort 
d'Abd el-Mélik, fils d'Abd el-Aziz, fils de Djerih le Mec- 
quois, mawla de Khalid ben Oceïd; il était surnommé 
Abou'l- Wélid et àgé de soixante et dix ans. — Même année, 
mort de Mohammed, fils d'Ishak, fils de Yassar, affranchi 
de Kais ben Makhramah, descendant des Benou Mouttalib. 
Son surnom était Abou Abd Allah; d'autres placent sa mort 
en 1591 ou 152. = Mort d'Awzäyi Abou Amr Abd er-Rah- 
man, fils d'Amr, originaire de Syrie. Il n'était pas de la fa- 
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mille d'Awzà, mais seulement domicilié dans le quartier de 
cette tribu à Damas, ce qui lui valut le surnom d'A zë ; 
étant enfant, il avait été fait prisonnier par les Musulmans 
dans le Yemen, N mourut à la fin du regne de Mansour, 
en 1257 de l'hésire âgé de soixante et dix ans. C'est également 
sons le khalifat de Mansour que mournt Bert, fils d'Abou 
Sulim de Koufah, mamela d Nibacah, fils d'Ahou Sofian, 


en. l'aunee 158, — 196 de lhégire, mort de Sawar, fil« 
Abd Allah, le juge. = 154 de lVlliégire, sous le regne de 


Mausour, mort d'Al Amr. fils CERI- Ai. 

L'incarcération d'Abd Allah, fils Mi, dans les prisons 
de Mansour, fut longue: on prétend qu'elle dura neuf ans, 
mais en n'est pas d'accord a eet egard, Lorsque le Khalife 
partit pour là Mecque , en 119 de Fhégire, il remit le pri- 
sonner à Yca ben Mouca, en lui ardonnant de le tier sans 
qu'an pat se douter de sa mort. Yea. [it mander Ibn Ali 


Leda et Hau Glonbroumah: et délibera avec enx. Le pre 
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mier lui conseilla d'exécuter les ordres du Khalife; au con- 
traire, Ibn Choubroumah lui dit : « Le prince vous a placé 
sur un abime effroyable , ne vous y précipitez pas de vous- 
méme. » Yça ne voulant pas verser le sang d'Abd Allah, se 
contenta de l'enfermer au secret, tout en laissant croire au 
Khalife qu'il l'avait fait périr. La mort d'Abd Allah s'ébruita 
et les Alides firent parler à Mansour au sujet de leur frère : 
le prince leur affirma qu'il était confié à la garde d'Yca. 
Alors ils allèrent à la Mecque et interrogèrent Yça, qui 
avoua l'avoir mis à mort. Hs revinrent faire part de cette 
déclaration à Mansour. Celui-ci feignit une grande irritation 
et s'écria ` « Puisque Von a tué mon oncle sans y être auto- 
risé , il périra à son tour. » Le désir secret du Khalife était 
que Yça eût réellement accompli ce inéurtre, afin de pou- 
voir le tuer sous ce prétexte et de se débarrasser de deux enne- 
mis en méme temps. Il le fit donc appeler et lui dit: a Est-il 
vrai que tu as tué mon oncle? =Ê Oui, répondit Yca, c'est 
vous-même qui me l'avez ordonné.— Je ne t'ai point donné cet 
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ordre, s'écria Mansour, = Voici la lettre que vous m'avez 
adressee, — Je ne Tat pas ecrite. * Yça voyant les dispositions 
du Khalife et craignant pour sa propre vic, finit par avouer 
que le prisonnier avait été épargné et qu'il était chez lui. 
Le Khalife lui ordonna de le remettre aux mains d'Ahou]l 
\zhar Mohelleb , fils d'Ahiou Yeu, ce qui fut fait, et Abd 
Mah demeura dans sa nouvelle prison jusqu'a ee que sa 
inant Tut decide, Quand AbowtAzhar vint executer Ta sen 
ence , il trouva son. prisonnier avec ame de sès jeunes cs- 
claves; il commença par Ini, Vètrangla et coucha son ca 
davre sur le Hit. M allait faire subir le méme sort à ها‎ jeune 
lille, quand elle Ini dit: o Servitenimde Dieu, j'implore un 
autre genre de mort? e Le fut la seule fois, raconte Abau]l- 
Whar que ji prouvai de la pitié en exécutant une sentence 
de mort, de deteurnai les veux en donnant l'ordre de la tuer; 
ele fot étranglee et placée. sur le lit û côté de san" maitre. 
Je des enlacçai dans les bras l'un de l'autre; comme deux 


amants, et IO hs demolir la maison, sons les décombres de 


CHA PIRE" CNI 2m 
بماب‎ New Al تم امر به 43543( ف مقبرة‎ AL تلك‎ de azo 
المسعودى وقد ذكر عبد‎ JE انب الغربى‎ A الشام ببغداد‎ 
اول‎ Dn عکی‎ aout اول‎ cm عی قتل‎ Sol اول‎ V> 
(Gren أمير‎ k قلت یم‎ CSS اول امه‎ AM CSS Aw! 
الملك بن مروان قتل ګرو بن سعيد بن العاس وعبد‎ ous 


قتلت عبد الرچن بن مسل ous,‏ لجار بن عبد الرچن 


laquelle ils restèrent eufouis. » Le Kadi Ibn Olatah et d'autres 
témoins vinrent, d'ordre de Mansour, reconnaître les deux 
cadavres ; ensuite le corps d'Abd Allah fut enterré dans le 
cimetière d'Abon Soweid, près la porte de Syrie, dans le 
quartier occidental de Bagdad. 

Abd Allah, fils d'Ayyach, surnommé Mentouf, raconte 
que, se trouvant chez Mansour, le prince lit celte question : 
« Savez-vous quel est le tyran dont le nom commence par 
la lettre aïn, qui tua trois antres tyrans dont le nom com- 
mence aussi par ain. — Oui, Sire, répondisje, c'est Abd cl- 
Mélik, fils de Merwan, qui fit périr Amr, fils de Sàid , fils 
d'ElAssy, puis Abd Allah, fils de Zobeir, et en troisième 
heu, Abd er-Baliman, fils de Mohammed, fils d'Achàt. » = 
Le Khalife reprit : « Savez-vous quel est le Khalife dont le 
nom commence par un ain, qui fit mourir trois tyrans dontle 
nom commence par cette méme lettre ? — C'est vous-même, 
Prince des Croyants, répondis-je, puisque vous avez tué 
Abd er-Rahiman , fils de Moslim , et Abd cl-Djebbar, fils d'Abd 
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er Baliman; en outre, votre oncle Abd Allah ben Ali est 
morl sous les décombres de sa prison. =Â Puisque sa prison 
s'est écroulée sur lui, re prit le Khalife, je ne suis 6 pas 
coupable, — Non, vous ne letes pas,  répondis-je. Le Kha- 
life sourit: ensuite il me demanda: As-tu retenu les vers 
compuses par la femine de Welid, fils d'Abd el-Mélik, saun 
Amir, fils دول‎ , lorsque son frere fut tué par ordre d'Abd 
MER "Voyez 1. V, p. 233.) — Oui, Sire, répondis-je, 
cette fime sortit, le visage decouvert, le jour où son frère 


[at égorgé et elle dit: 

Pleurez, mes yeux, repanider vos larmes sur Amr, dans cette. fatale 
umt la violence. T'a polie du Khalifat. 
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Dieu maudisse ce monde qui voue ses habitants au feu éternel, et qui 


déchire les voiles de la famille! 


Oh ma pauvre tribu si fidèle et si craellemement trahie! Honte à 
ceux qui ont fermé la porte sur le passage de Amr! (CEM N p- 2332) 

Quand la nuit est venue ponr nous et nos détracteurs, il semblait 
qu'un bloc de pierre pesait sur leur cou. 


Ibn Ayyach continue ainsi sa narration : « Mansour me 
demanda alors si je savais les vers adressés par Amr, fils de 
Sàid à Abd el-Mélik. — Voici, répondis-je, les vers qu'Amr 


lui écrivit : 


Le fils de Merwan médite des projets qui, je crois, lui feront trouver 


en moi un coursier retif : 


H veut briser le pacte noué par Merwan, et il. emploie pour vela la 


haine et le mensonge. 


Je lui ai cédé le pas, alors que ma place était avant la sienne, et com- 
bien de calamités ma déférence n'a-t-elle pas détournées! 


Mais ma condescendance envers Merwan a été une faute par suite de 
laquelle ma sagesse et mes discours ont été vainens. 

Si vous exécutez ce qui est convenu entre nous. nous marcherons en- 
semble sur nne route aiséc et spacieuse. 
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Mansour etait né l'année mème oà mourut Haddjadj, fils 
de Youçaul, cestä-dire en 92 de Phégire. H disait souvent: 
Cest an mois de Don Hiiddjeh que je suis ne, que j'ai été 
circoncis, que je suis arrivé an khalifat, et je pense que je 
mourrai pendant ce méme Mais. » La chose arriva comme 
ıl Te disait. Fadl, tils de Rebi, raconte le fait suivant: « J'ac 
compagnais Mansour dans le voyage ou il mourut. Arrivé à 
une des stations de Ja route, il mt vun chercher, Je le 
trouvais assis dans le pavillon do caravansérail, le. visage 
tourne contre le mur. H me dit: * Ne vous avais-je pas de- 
fendu de laisser le peuple entrer dans ces salles et y écrire 
des closes. funestes? = De quor s'agit il, Sire? lui deman- 
daije. Ne voisin pas ce qui est écrit sur la muraille: 
Van Dilar. tn vas mourir, tes aunces sont eevolues , id faut que fa 


volante de Dieu s'uccomplisse, 
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Abou Djäfar, est-ce qu'un devin ou un astrologue pourraient conjurer 
les décrets de Dieu? ou bien es-tu plongé dans l'ignorance ? 

— «En vérité, Sire, répliquaije, je ne vois aucune ins- 
cription sur ce mur, la surface en est lisse et toute blanche. 
— Jure Dieu, me dit-il. — Je jurai. — C'est donc, reprit-il , 
un avertissement donné à mon àme afin qu'elle se prépare 
à son prochain départ. flátons-nous d'arriver sur le terri- 
toire sacré, afin que je me mette sous la protection de Dieu, 
en abiurant mes fautes et mes excès.» Nous continuâmes 
notre voyage, qui fut trés-pénible pour le Khalife. Arrivé au 
Puits de Maimoun, je lui nommai cet endroit et lui annon- 
çai que nous étions en terre sainte; il prononça les mots : 
Dieu soit loué! et mourut ce jour-là. » 

La prudence de Mansour, la rectitude de son jugement, 
la sagesse de sa politique sont au-dessus de tout éloge. Il ne 
reculait pas devant les libéralités les plus grandes, lors- 
qu'elles étaient payées de retour, mais il refusait la plus 
minime favenr, si elle était accordée en pure perte. H eût 
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volontiers dit comme Ziad: « Si je possédais mille chameaux 
dont in seul fit atteint de la lepre, je le soignerais comme 
si je ue possédais que cella. Sa succession s'élevait à six 
cents millions de dirliems et quatorze millions de dinars. Cette 
grande fortune ne l'empéchait. pas de faire frictifier son 
argent, et de descendre dans des détails que le vulgaire lui- 
méme واو‎ Aust id stipula avec son cuisinier que eelui- 
ci garderait les têtes, les abats et les peaux, à la change de 
fournir en retour le bois et les assaisounements, 

En 136 de lhégire, mort de Bébyáh, fils d'Ahou Abd er- 
BWahnian, connu sons le nom de 1 er-Havi (qui juge 
d'apres sa raiou} et le surnom d'Abou Olman. C'était un 
mau la de la famille de Mounkadir, et son pere se nommait 
Feérroulih. =Â Même année, mort de Zeid, fils d'Aslain , mawla 
du Aalt Omar, = En un seul jonr, Mansour distribia 
dis mille dirhems à ses dix oncles, dont voici les noms ` Abd 
Mah Abd es Samed , [simil Yca, Dawoud, Salih, Sule 
man, Ishak, Mohammed et Yahya, tous fils d'Al. Mansoni 
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این NÉ‏ 9785 ہن عبيه وغیر می bS‏ وله خطب ومواعظ 
وسير وسياسات AAN‏ قح اتينا de‏ ميسوطېا وما ees ed‏ 
می سیرھا A‏ کتابينا اخبار الزمان والاوسط وانما نذکر $ هذا 
oi‏ لمعا منبهيى على ما سلف مى Lat?‏ وبالله التوفيقء 


e 


eut plusieurs enfants : Mohammed, qui fut Khalife sous le 
nom de Mehdi, et Djàfar, nés l'un et l'autre de Oumm-Mouca 
la Himyarite; Djáfar mourut sous le régne de Mansour; — 
Yca, Suleiman, Yäkoub et Djûlar le jeune, nés d'une femme 
Kurde; = Salih, surnommé Meskin (le pauvre) et une fille 
du nom d'Alyah. 

Les anecdotes intéressantes de Mansour avec Rébi, Abd 
Allah ben Ayyach, Djàfar ben Mohammed, Amr ben Obeid 
et d'autres personnages; ses discours, ses exhorlations, sa vie 
el les actes de son gouvernement sont racontés tout au long 
et avec leurs détails les plus curieux dans nos Annales His- 
toriques et dans l'Histoire Moyenne. Nous n'en donnons ici 
qu'un résumé, en appelant l'attention du lecteur sur nos 
ouvrages précédents. Le secours vient de Dieu ! 
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bs Ax aim dl ودعا‎ BLI gs مناره تم عصطلب الناس‎ 


CHAPITRE GIN, 


KHALIEAT DE MEHNDI. 


Ensuite fut proclamée Mehdi, dont le nom est Mohem 
med, hls d'Abd Allah, fils de Mohammed, tils d'Al, fils 
d Mid Allah, fils d'Abbas, et le surnam Abon Abd Allah. Sa 
iere, Oumm-Monga, etait fille de Mansour, fils d'Abd Al- 
lah, fils de Dou-Selim, fils d'Abou Seth, de la posterité de 
Dan-Roam, uu des rois byiniarites, Le serment d'investi 
ture fnt prononce à Ja Mecque, à l'iustigation de Rébi, son 
alfianchi, le samedi 6 de Dou hiddjeh 158. Un autre af 
franchi, Minarah, vint lui annoncer là mort de san pere et 
sa nomination an. khalifat. Mehdi Senferma pendant les 
deux jours qui suivirent l'ariivee de Mirah: ensuite il 
monta en chaire, publia la mort de son pere et reclama ٠ 
serment du peuple, Mehdi etait né eu 127. Lun 169, il sor- 
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23992 يریک بلاد قرمسیں می بلاد‎ Klo, (aus تسع‎ Kin d 
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هارون‎ ail ads res واربعون سنة وقيل غير‎ A33 وله‎ 
مات‎ AA جرجان وتیل‎ als الھادی‎ guan الرشید وکاں‎ 
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O ذلك يقول ابو العتاهي‎ da Aale z> 


tit de Bagdad pour aller à Karmicin {Kirmanchah}, dans la 
province de Dinaver; mais ayant entendu vanter le climat 
du Macabadàn, dans le pays de Sirawän et Djordjàn, il se 
dirigea vers la localité nommée Erzen et Errdu, et mourut 
dans le village de Reddeïn, le jeudi septième jour avant la 
fin de Mouharrem 169, après un règne de dix ans, un mois 
et quinze jours. Il était àgé de quarante-trois ans; mais on 
n'est pas d'accord sur ce point. La prière des funérailles fut 
récitée par son fils Haroun er-Réchid, en l'absence de Mouca 
el-Hadi, qui était dans le. Djordjàn. D'aprés une version 
qu'on peut lire dans notre Histoire moyenne, Mehdi serait 
mort empoisonné en mangeant des Aataif (espèce de bei- 
gnets). Sa jeune esclave Hacanah et d'autres femmes de sa 
suite se yêtirent de cilices et de voiles noirs en signe de 
deuil; c'est à cette circonstance que se rapportent les vers sui- 
vants d'Abowl-Atahyal : 

VI. 19 
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v tr له‎ U led e rci کل‎ 


MST `=‏ كنت لا بد تنو 


و د من اخپاره sy,‏ ولمع ماکان $ Aal‏ 


ذكر الأضل بن الربيع Jun» JE‏ شريك de sla)‏ المهدى 
Y JUS Lage‏ به ان guess‏ ال Nicie‏ من تلات خصال JE‏ 
Les‏ ق L‏ اسر Je (riet‏ اما اں A3‏ القصاء او Sas‏ ولدی 
pis‏ او KÈ‏ عندی اة Ge‏ تم de Wet RS JE‏ 
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Hier encore, cles marchaïsot dans là soie, Tt Ns ٧٠۱۱٣ 907 
couvertes d'un cilice! 

Le bélier ü heau vivre longtemps, il ne peut éviter le jour où ses 
cornes verant brisées. 

Tu n'es pas immortel, dot ta vic se prolonge comme celle de Noc. 
EE puisqu'il fant que tn gemisses, C cs sur ۵ propr: destinée que tu 


dois gémir ! 


RESUME DE SON 115101111 ET DE SN VIE; ATERCU DE 5058 RÉGNE. 


Voici ce que raconté Padl, fils de Meli. Le kadi Cherik 
vint, un jour, chèz Mehdi, qui lii dit : < H fint que tu ac- 
ceptes une de mes trois propositions. = Quelles sont-elles, 
Sare? demanda Chérik. Mecht reprit : e Exercir les fone- 
tions de juge, ou enseigner la tradition a mes fils et dirige 
leurs etudes, au bien partager mon repas. o Apres teflexian, 
(Cher opta pour le repas, comme ln plus facile des trois 
conditions, Le h halife le gardà chez hin, apres avoir ordonné 


an chef de ses cuisines de prépare des plats de moclle con- 
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fite dans le sucre candi, le miel et d'autres condiments. Le 
repas terminé, l'intendant de l'office dit au Khalife : « Prince 
des Crovants , maintenant qu'il a goûté de ce plat, le Cheikh 
est à tout jamais perdu. En effet, continue Fadl. fils de 
Rébi, depuis ce jour, Chérik enseigna les traditions à la 
cour, se chargea de l'éducation des princes et accepta la 
place de kadi. Le Khalife lui ayant donné un bon sur le 
djehboud (payeur de la cour), Chérik fit des difficultés au 
sujet de quelques piéces d'argent. « Aprés tout, lui dit cet 
officier, vous n'étes pas marchand. de toiles. — Ce que j'ai 
vendu à ce prix est plus précieux que de la toile, lui ré- 
pondit Chérik; j'ai vendu ma religion. » 

Au rapport du méme Fadl, fils de Rébi, le Khalife Mehdi, 
faisant une promenade avec Amr ben Rébi, son alfranchi. 
qui était aussi un poëte, il s'écarta de ses gardes et de son 
escorte, toul en chassant. H se sentit en grand appétit et dit 
à son affranchi : « Trouve-moi quelqu'un qui puisse nous 
donner à manger. » Amr se mit en campagne et finit par dé- 


123. 
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convrir un paysan qui avait un jardin potager à côte de sa 
petite chanmiere, H entra chez cet homine et Tui demanda 
sil avait quelque chose a ananger. * Out, repondit-il; j'ai 
quelques miches de pain d'orge, du poisson sale [rubad]. 
les Tegnines que voici et des porreaux;—8N tu as avec cela de 
Thole, lui dit Mehdi, ce sera parfait, = H m'en reste nn 
pen, e Di le paysan: et il leur servit ses provisions, qu'ils 
mangerent de bon appetit Mehdi tronva le repas deli- 
cieux et y fitsi bien honneur qu'il ne laissa pas une miette. 
H dit alors a Amr de composer des vers de circonstance, et 
le poete inprovisa ceux-ci : 

qui nons a servi du porssün salé, avec de ۱۱۱۱۱۱١ du pam ٧‏ 01۱۱۱ ا 
et des porre,‏ 

Mérite pou son 6 procalé unë loche ou. deux, métians en 
Mimi ۹ 

= + Voila de facheuses paroles, z rem Mehdi: tu 75 
dû plutôt dire: 


Karte pour Hm ku prend une hours ou dens, mettons-en mimi 


lets o 
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En ce moment arrivaient les gardes, l'argent et les équi- 
pages du Khalife, avec ses cunuques, et il fit donner trois 
hourses de dirhems au maraicher. — Une autre fois, étant 
à la chasse, son cheval l'emporta au loin, et il arriva mou- 
rant de faim près de la tente d'un nomade. « Arabe, lui 
dit-il, peux-tu m'héberger? Je suis ton hôte. » L'Arabe répon- 
dil : « Tu me parais être un homme de bonne mine, puissant 
ct de grande famille; cependant, si tu te contentes de ce 
qui se trouve chez moi, je te l'offre. = Apporte ce que tu 
as,» répondit Mehdi. Le nomade fui présenta d'abord. du 
pain cuit sous la cendre; le prince le mangea avec plaisir et 
lui demanda la suite du repas. Son hôte apporta une vessie 
remplie de lait caillé, qu'il lui servit : e Delicieux, s'écria 
Mehdi. As-tu quelque autre chose à m'offrir?» L'hóte alla 
chercher un reste de aebid enfermé dans une outre de cuir, 
et, aprés en avoir bu une gorgée, il la présenta à Mehdi. Ce- 
Inte but à son tour et lui dit : « Sais-tu qui je suis? — Vrai- 
ment non, » répondit l'Arabe. Mehdi reprit: « Je suis un des 
eunuques de la cour. — Que Dieu bénisse ton emploi, fit 
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Arabe et qu'il prolenge tes jours, qui que tu sois! » Ensuite 
il hut une seconde Gelle et la présenta à son hôte, qui, apres 
avoir hu, lui demanda encore : e Sais-tu qui je suis? — Oui. 
répliqua le nomade, tu mas dit que tu étais un des eu- 
nuques de la cour, — Eh bien, cela n'est pas, reprit Mehdi. 
— Mors, qui es-tu? demanda l'Arabe. — Un des généraux 
de Mehdi. + L'Arabe le félicita en ces termes : « Que ta de 
meure soit vaste, que tà tombe soit en odeur de sainteté! » 
M se versa une nouvelle rasade et offrit à boire à son hôte: 
celui ei; ayant bu, renouvela sa question pour la troisième 
lois. » Je le sais, répondit l'Arabe; tu prétends ètre un des 
generaus de Mehdi. =Â Non, répliqua celui-ci: je suis le 
Prince des Crovants en personne, » V ces mots, l'Arabe prit 
sou outre dont Û Terma l'orifiee en le nouant, د«‎ Verse-moi 


encore a boire, dit Mehdi. — Par Dieu, s'écria le nomade, 
tu n'en boiras plus une gorgée ni davantage, — Et pour- 


quoi?» demanda Melidi. L'hôte reprit : * X la première ra- 
sade, tu Ces annonce comme un eunuque de la cour; j'ai 


passé la«lessus. Ensuite in Ces donne comme un des géne- 
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raux du Khalife, passe encore; mais voilà qu’à la troisième 
rasade tu deviens Prince des Croyants. Par Dieu, si je te 
verse à boire une quatrième fois, j'ai peur que tu deviennes 
le Prophète!» Mehdi riait encore de cette boutade, lorsque 
ses cavaliers entourèrent la tente. À la vue de ces fils de 
rois, de ces grands personnages qui mettaient pied à terre 
devant son hôte, l'Arabe perdit la tête et ne songea qu'à dé- 
guerpir. Déjà il avait pris sa course lorsqu'on le ramena de- 
vant le Khalife; celui-ci le rassura et lui fit donner une grosse 
somme d'argent, des vêtements, des armes et toutes sortes 
d'effets. L'Arabe lui dit alors : « Je jure maintenant que tu 
es un homme véridique : si à la quatriéme et à la cin- 
quième rasade tu avais eu une nouvelle prétention , tu t'en se- 
rais aussi bien tiré. » Le Khalife rit de cette saillie au point 
qu'il faillit tomber de cheval lorsque le nomade lui parle de 
quatrième et cinquième rasade. Ensuite il attacha cet Arabe 
à son service particulier avec un traitement conforme à son 
emploi. 

Ce Khalife eut pour vizir Abou Obeid Allah Moàwiah, fils 
d'Abd Allah Achàri et aïeul de Mohammed ben Abd el-Wah- 
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hab de Secrétaire. Abou Obeid Allah avait rempli des fonce 
tions de secrétaire aupres de Mehdi, avant son avènement 
au Khialifatzson fils avant été mis a mort par ordre du Prince, 
sons. l'ineulpation de manichéisine , cette 7 
hionilla Mehili et Je ministre, Abon Obeul Allah, desti 
Ine de son emploi, véent jusqu'en 170 de l'hegire. Le nan- 
veau favori fut Yáàlkeub, fils de Dawoud Sonlami; un décret 
adresse a tons les divans portait que le Prince des Crovants 
l'avait. institué son. frère d'adoption. Yükônh avait seul le 
droit d'entrer chez son maitre en tont temps. Plus tard, 
Meldi le saupçonna de manauvyres en. faveur des Walilites 
eb songes à s'en défaire: mais i] se boroi a le jeter en pri- 
san; Yakouh د‎ demenra jusqu'an regne de Réchid, qui hui 
rendait la Bliberte; || considérait, dion, Tumamat comme 
dévolu de droità Pine des enfants d'Ablas et sontenait; par 
conséquent, que la couronne revenait non a Mehdi, miis à 
l'un de se oncles. 

Meldi $c hat fut aimer de toutes les elasses de son peuple 


par les actes qui inaugurerent son regne : il rendit Ini meme 
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la justice, fit gràce de la vie et accorda l'amnistie à ceux 
qui redoutaient son chûliment; enfin il fit respecter les 
droits des opprimés et répandit d'abondantes aumóues. I dé- 
pensa de la sorte non-seulemient la succession de Mansour, 
qui s'élevait à six cents millions de dirhems et quatorze mil- 
lions de dinars, mais aussi tout le produit de l'impôt. Le tré- 
sor étant. épuisé, Abou Haritah Nehri, grand trésorier de 
l'État, vint lui en remettre les clefs en s'écriant : A quoi 
servent les clefs quand les caisses sont vides? » Le Khalife fit 
partir vingt eunuques dans toutes les directions afin de presser 
le payement de l'impôt. Au bout de quelques jours, l'argent 
aflluait au Trésor. Abou Haritah, tout entier à ses recettes 
et à ses vérilications, resta, pendant trois jours, absent de 
chez le Khalife. Mehdi, en le voyant reparaitre, lui demanda 
quelle cause l'avait retenu hors de la cour; le trésorier ré- 
pondit que c'était la vérilication de ses comptes : « Tu n'es 
qu'un bédouin inintelligent, lui ditle Khalife; tu croyais donc 
que l'argent ne viendrait pas chez moi quand j'en aurais 
besoin?» Abou Haritah répliqua : «H peut survenir tel évé- 
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vement soudain qui ne vous laissera le temps ni de faire le- 
ver l'inpót ni d'en assurer la rentrée. * On raconte que 
Mehdi distribua en dix jours dix millions de dirheuis de son 
capial. Après cel acte de inunificence, Chebbah ben Ikat, 
dans une allocution prononcée eu présence du Khalife, s'ex- 
prinia en ces termes د‎ Mehdi peut ètre comparé à la lune 
brillante, eu printemps dans sa fleur, an lion solitaire, à la 
mer qui mugit. La lune brillante lui ressemble par sa beauté 
eb son. eclat; le printemps naissant, par ses parfums et sa 
douceur; le lion solitaire, par son nnpetuosilé et sa fougue, 
et la mer aux Mots mugissants rappelle sa générosité et sa 
munilicence ! + 

hhaiwvonran, mère de Hadi et de Réchid, était, un jour, 
dans son hôtel 766 aujourd'hui Achinas, au milieu des 
lemines de kbalifes et des princesses de la maison de Ha- 
chem: &liaizonrau sur un divan, les princesses sur des cous 


sus (drunn: et primi elles, à la place d'honneur, Zeineb, 
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fille de Suleiman ben Ali. Un eunuqueentraet dit: « I y a à la 
porte une femme cune beauté accomplie, mais habillée de 
vêtements usés; elle refuse de se faire connaître à d'autres que 
vous et demande à être admise. » Mehdi avait recommandé à 
Khaizouran de vivre dans la société de Zeineb, fille de Su- 
leiman : «Profite, lui disait-il, des leçons de sa sagesse et 
de sa vertu, car elle est la matrone vénérable de notre famille 
et elle a connu nos ancétres. » Khaizouran dit à l'eunuque 
de faire entrer. Une femme se présenta, majestueuse et 
belle, mais vétue d'une robe déchirée; elle parla et déploya 
une élocution élégante. Comme on lui demandait qui elle 
était, elle répondit : « Je suis Mouznah, femme de Merwan 
ben Mohammed; vous voyez en quelle triste situation la 
destinée nYa réduite, et encore ces vêtements usés ne sont- 
ils pas à moi. Maintenant que la puissance est en vos mains 
et qu'elle nous a abandonnés, je crains que, mêlée au bas 
peuple et dans cette misérable condition, je ne sois expo- 
sée à quelque agression déshonorante. Je suis donc venue 
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me mettre sous votre protection pour vivre de quelque ma 
niere que ce soit, jusqu'au jour où Celui qui appelle toutes 
les creatures nous rappellera à lui. * Les yen de Kharon- 
ran se remplirent de larmes; mais, au contraire, Zeineb, se 
tournant vers l'etraugere, lui dit : Mouznah, que Dieu 
allege pas ta misère! Te sonviensta du jour où je me pré- 
sentai devant toi à Harran? Tu etais assise sur le divan que 
vaici, an milieu des femmes de ta famille, sur ces même 
coussins. Je venais Cinplorer au sujet du cadavre 7 
him H Iron. et tu as repoussé ma priere, et tu in'as fait Jeter 
dehors, en disant: » Estee que les femmes se mélent des af 
faires des hommes? e En vérité, Merwan resprectail miens 
que toit la justice, car lorsque je le vis, il mê jura quil n'e- 
Lut pas Je meurtrier d'lbrahim. H inentait, Jî le sais: nean 
moins il me proposa, on de me rendre le carps, ou de se 
charger de l'enterrer, et Jacceptai la premiére de ces pro 
positions ; il m'ollrit méme une somme d'argènt que je re 
fusti Mouznah lui repondit : En verité, je crois que la 


leu ture he n ا‎ mise n VOUS mi ٨٧۸ que ponr me puni 
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de ma conduite en cette circonstance. On dirait vraiment 
que tu l'approuves et que tu excites Madame à agir comme 
moi; cependant il serait de ton devoir d'encourager la reme 
à faire une bonne action et de la détourner de représailles 
cruelles car c'est ainsi que tu assurerais son bonheur et que tu 
fovtifierais sa piété. » Et elle ajouta en s'adressant encore à Zei- 
neb :« Ma chère, que penses-tu du chätiment infligé par Dieu 
à notre rébellion? Et pourtant tu refuses de soulager nos 
maux!» Puis elle s'éloigna en pleurant. Khaïzouran, ne voun- 
lant pas contrarier ouvertement Zeineb, fit signe à une de ses 
esclaves de conduire l'étrangère dans ane chambre retirée de 
son appartement. On exécuta cet ordre à l'insu de Zeineb; 
la reine fil donner d'autres vêtements à sa protégée et la 
combla de ses bienfaits. Lorsque Mehdi arriva, après le dé- 
part de Zeïneb, car c'était sa coutume de se réunir tous les 
soirs aux favorites de son harem, Khaïzouran lui conta Fa- 
venture et l'informa des soins donnés par son ordre à l'é- 
trangère. Le prince fit appeler l'esclave qui avait été char- 
gée de la conduire et lui demanda : « Lorsque tu la menais 
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dans son appartement, as-tn entendu ce qu'elle disait? =Â 
Sire, répondit l'esclave, je l'ai rejointe â tel passage: elle 
pleurait, désespérée d'avoir été congédiée, et récitait ce ver: 
set ` e Dieu vous offre la parabole du village qui vivait dans 
la sécurité et la paix; une nourriture abondante [ul arrivant 
de tout cóté; mais il a méconnu les bienfaits de Dieu, et 
Dieu l'a revétu du vétement de la faim et de la terreur pour 
le punir de sa conduite. e (Koran, xvi, 114.1 Le I halife, se 
tournant vers Khaizouran, lui dit : «Vrai Dieu! & ti na- 
vais pas agi comme tu l'as fait, je ne l'aurais parle de ma 
vie. e Et il répandit d'abondantes larmes en ajoutant : e Sei- 
gneur, préservez-nous des revers de la fortune!» H desap- 
prouva les procédés de Zeineb et dit: e Si elle n'était la plus 
grande princesse de notre famille, je jurerais de ne plus Tui 
adresser la parole, e H envoya alors nne esclave dans l'appyarte- 
ment qu'on avait réservé à la veuve de Merwan et lui fit les 
recommandations suivantes : « Tu la salueras et lui diras de 


ma par! ` Mon amie, vos sœurs sont réunies chez mai, el si 
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je ne craignais de vous causer du trouble, j'irais moi-même 
vous trouver. » Aw reçu du message, Mouznah comprit l'in- 
tention de Mehdi. Zeineb, fille de Suleiman, venait d'ar- 
river. Mouznah se présenta en laissant trainer majestueuse- 
ment sa robe; Mehdi l'accueillit avec faveur, la pria de s'as- 
scoir près de lui et lui désigna une place au-dessus de celle 
de Zeineb. L'entretien étant tombé sur les hommes et les 
choses du passé et sur les révolutions politiques, Mouznah 
ne laissa à personne le dernier mot; aussi le Khalife finital 
par lui dire : « Ma chère, en vérité, s'il ne me répugnait d'as- 
socier en quoi que ce soit à nos affaires la famille à laquelle 
tn appartiens, je ferais de toi ma femme. Mais ta meilleure 
sauvegarde est de demeurer ici sous ma protection, de vivre 
dans mon palaisau milieu de tes sceurs, dont tous les inté- 
rêts te seront communs, jusqu'au jour où t'arrivera la sen- 
tence de Celui qui commande à toute la nature. » En consé- 
quence, il la dota d'un douaire, comme ses autres femmes, et 
lui assigna une pension ct un train de maison analogues 
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any leurs. 3101/1131 vécut an palais jusqu'à la mort de 
Mehdi, pendant le règne de Hadi et jusqu'au debnt du règne 
de lechid. Elle mourut du temps de cê Khalile, qui ne fai- 
sail nulle distinction entre elle et les princesses hachémites, 
ni aucune de ses favorites libres ou esclaves. Sa mort fut un 
demil pour Réchid et pour tout le harem. 

Revachi m'a transmis le récit suivant, qu'il tenait d'As- 
avi. Abd Allah, ls d'Ae, fils d'Othah, étant venu adres. 
ser ses compliments de condoléance à Mehdi sur la mort de 
Mansour, lui parla en ces termes : « Que Dieu dédommage 
le Khalife dn malheur éprouvé par te Khalife qui la pré- 
cède: qu'il le bénisse dans ce. que son predecessenr hii à 
laisse! H n'est pas de plus grand malheur que la perte d'un 
Umam, qui etait aussi on perez il n'est pas de compensation 
plus gloriease que le khalifat, don que Dieu accorde à cens 
quil aime. Sire, recevez de Dien la plus grande de ses fa 
vents et alfrez Ini, comme nn saerifiee, la plus noble des don 
leurs! 

Quelques historiens et conteurs rapportent que le poete 
Mou Atalivah avant concu pour Othali, esclave de Khai- 
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zouran, une vive passion, cette jeune fille se plaignit à sa 
maitresse de la publicité, déshonorante pour elle, de cet 
amour. Mehdi la trouva tout en pleurs chez sa maitresse, 
l'interrogea et ayant appris la cause de sa douleur, il fit ve- 
nir Aboul-Atahyah; on le lui amena; Mehdi, s'adressant au 
poëte, debout devant lui, lui dit: « Tu es l'auteur de ce 
vers sur Otbah : 

Que Dieu juge entre moi et ma maîtresse, puisqu'elle ne me témoigne 
que dédains et reproches! 

« Otbah t'a-telle jamais accordé ses faveurs pour que tu 
aies le droit de te plaindre de ses dédains? — Sire, ré- 
pondit Abou'l-Atahyah, je n'ai pas dit cela, mais voici des 
vers dont je suis l'auteur : 

Ô ma chamelle , conduis-moi rapidement; ne te laisse pas charmer 


par ce que tu crois étre le repos. 


Porte-moi jusque chez un roi, auquel Dien a accordé le don des mi- 
racles ; 


Ce roi qui, si le vent s'élève, lui demande : Ó vent, as-tu pris part à 
mes bienfaits ? 


vt. 16 


242 LES PRAIRIES D'OR. 
Ols وتاج‎ JZ عليه تاجان فوق مغرقه تاج‎ 
ونکت بالفضیب الدی کان ف بده تم‎ Aul, c کس‎ JE 

D LN صا انات‎ 


dè Js! Leit SARL ¥‏ بال موا 


— A س‎ — SLA FAUNE) 


L الا‎ uns بسك‎ alt تر‎ Ji eae فيفك‎ ka 
EN pee ie A Aadi ابو‎ pes A air. d 


Ï dein CIMIFUTI110° ornent son Iront : la couronne de beaute, la ٥11٠ 
d lunnlité!s 

Mehdi resta quelque temps le front penche vers la terre, 
qu'il frappait à petits coups de sa hagnette; ensuite il releva 
la tète et ajouta: e Fu as dit anssi : 

A quoi pense 1111 6 lorsqu'elle déploie ses plus charmantes 
se dactiòns? 


H y à pornn les maclaves des rois ine jeune fille qui loge sous sa robe 


Ja Beste ele 1 


e Et comment saistu ce qui loge sons sa rohe? a demanda le 
K halite. Abon Ath ah, prenant dors le Prince lui-méme 
pour sujet de ses vers, répondit : 

La royante rat venne a lui ebieissante ét 1۱۳٣۱۱۲۵١١ inajestaecuscement son 


mantestn; 
Kilo ne convenait qu'à Iii, homil n état fail qui pour clle! o 


Mais, le Khalife le pressant de questions, Ak L-Atzbvah 
<embarrassa dans ses réponses et fut condamne a expier sa 


temere que la Nagellation. H venait de subir ce supplice, 
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lorsque Otbah le rencontra en ce piteux état. Le poëte lui 
adressa ce reproche : 

Gloire à toi! gloire, Otbah! C'est à canse de toi que le Khalife a ré- 
pandu le sang d'un homme expirant (d'amour)! 

Des larmes jaillirent dans les yeux d'Otbah; elle courut 
en sanglottant et tout en pleurs chez Khaizouran, sa mai- 
tresse; elle y rencontra le Khalife. Il demanda pourquoi 
elle pleurait, et, apprenant qu'elle avait vu le poéte subis- 
sant sa condamnation, il lui adressa quelques consolations; 
puis il fit donner à ce dernier une somme de cinquante 
mille dirhems. Aboul-Atahyah la distribua à tous ceux qu'il 
rencontra au palais; Mehdi, informé de cette libéralité, lui 
fit demander pourquoi il disposait ainsi de l'argent qu'il ve- 
nait de recevoir du Khalife. Le poéte répondit : « Je n'aurais 
pas voulu profiter du bénéfice de mon amour. » Mehdi lui 
envoya cinquante mille antres dirhems, mais en lui faisant 
jurer qu'il ne lPemploierait pas en de nouvelles largesses. 
Le poëte les prit et se retira. 

Au rapport de Mohammed ben Yezid Mouberred, \boul- 

10. 
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Maliyah offrit Mehdi, l'occasion du nouvel an ou de le 
quinose d'antomne, nn vase chinois renfermant une ۰٠ 
parfumée de muse, sur laquelle étaient tracés avec de lam- 
bre ces deux vers : 

Mon Am est attachée à un des biens de ce moade; l'accomplissement 
de ses désirs depend de Dien et de Meli, son vicaire, 

Je dr se star re de lobt nir; mais le mepris que le monde mt tout ce qu'il 
renferme vons inspirent rarae mes esperaances! 

Le Khalife songeait à hii donner Otbali quand cette jeune 
he: Dui dit : » Prance des Crovants, voudriez-sons, malgre 
mes privileges, an mépris ide mes drons et de mes services, 
me livrer a on marchand de vaisselle; à un homme qui hat 
monnaie avec sa poesie? * Mehdi fit dire au poete: e (Qnant 
à Otbah, tu ue l'obtiendras jamais; mais jai fait remplir 
d'argent pour toi le vase que tu mas 0111.۰ Othah vint à 
passer el trouva son porte en contestation avec les secrétaires 
do divan, leur soutenant que le Khalife avait voulu parler de 
dinars (pièces d'ort, et ceux-ci hii répondant que le mot ar- 
gënt signifiat des dichems. + Si tn amis sincèrement Othah, 
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lui dit-elle, tu ne songerais pas à distinguer entre For et la 
monnaie d'argent. » — Abou'-Atahyah, dont le vrai nom est 
Ismail, lils de Kaçem, faisait le commerce des poteries; il se 
distinguait par Fabondance et le charme de sa parole au- 
tant que par son aptitude à la poésie. Telle était la douceur 
de son style qu'il pouvait improviser des vers en toute ciréons- 
lance et haranguer ses auditeurs de toute classe, soit en 
vers, soit en prose. On raconte que dans une assemblée où 
Ahou Nowas se trouvait avec d'autres poéles, un d'eux se fit 
apporter de l'eau et, aprés avoir bu, s'écria : 

Que l'eau est douce et savoureuse! 
ll invita les assistants à terminer l'hémistiche; personne ne 
pouvait trouver une expression assez facile et simple pour 
s'adapter à ce début lorsque Abou'l-Atahyah entra : « Voilà 
notre homme, » dirent-ils. I leur demanda de quoi il s'agis- 
sait : « C'est un fragment de vers qui nous est donné, dirent- 
ils, et nous nous évertuons à Fachever. » Sur sa demande, ils 
lui répétèrent le premier hémistiche : 
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LÉ st حینا!‎ 


Les‏ اخترناه مى شعر Al‏ العتاهية $ عتبة قوله)ٍیشبب بها 


SE Je‏ رالا اسر یری 
اليك او لا فداې الموت ss X‏ 
روی وان شت ان Grab ul‏ 
مس ano pad‏ وخلق الناس می طن 
هشن يباعد ن عنه ويقصيمی 
paiol‏ د Judo‏ ال Paie‏ 


aub‏ يا حلوة العينين زورینی 
glars‏ امران ناختاری Wat‏ 
cust Es Fh‏ الدصر KÍ,‏ 
ass b‏ ما انت M‏ بخ ae kë‏ 
ان لاب من حب يغربی 
اما اكير فلا ارجوه منك ولو 


Que l'eau est douce et ۱ 
lt sur-le-champ Abowl-Atabyah termina 01011 le vers : 
Quelle boisson déliciense! 
Nous choisissons, dans les vers adresses par vr: 6 à 


Othah, cenx où il esprime sa passion pour elle: 


Je ten conjure, û toi qui es donce à contempler, viens avant que jux- 
pire, on permets que j'aille vèrs tn! 

Je 1e propose deux. choses : Choisis celle que tu prefères, sinon la 
mort va appeler à elle. 

Ordonnes-tu que je meurt? Mon àme est depuis longtemps en ton 
pouvoir, ١ ١١٩-١١٥ que je vive? Seule In peus me vendre la vie. 

Olah! re charmant, In n'es pas de cette arzile dont [es mires cren- 
Ines ont «te petries? 

J'adiire fa puissance de l'amour qui in'eutraine vers celle qm s'eloigne 
et me reponse’ 

Ma demande n'est pas excessive; si En accoriles nne leere satisfaction 


4 nes desira ۰J" m en contenter. 


Volei d'antiesvers non molins charm ts parmi ees traits: 


CHAPITRE CIX. 247‏ 
yt‏ را Pés‏ شر الرصافه Le‏ ذأت الملاحة والنظافه 


à D .. . ... Eg EMO 2 SS A e. d 
ah مغك‎ dao yl ولم‎ dhe مودن ورزقت‎ cach 
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شفاعی‎ aie à gel Ms de يا لهف نفسی‎ 
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مداد فا اصطباری وما عزاعى‎ A قد بلغ لد‎ 
داعی وانت تدرين ما دوأءی‎ cA, GP انټ‎ 


Otbah, astre de Rossafah, toi qui joins la beauté à la grâce, 

Le ciel Ca dotée de mon amour, de ma tendresse, et toi pour qui je 
donnerais ma vie, tu ne m'as pas accordé ta pitié! 

Quand je te vois, Je me courbe en tremblant, comme si tu étais en- 
voyée pour être le désespoir de ma vie. 

L'amour me rend languissant, malade, accablé comme l'homme qui 
succombe sous l'ivresse! 


Citons encore ce fragment tiré des vers adressés à Otbah ; 
il est estimé des gens de goùt : 


Combien on ignore mes souffrances, ma tristesse et ma misère. 

Ceux qui me reprochent d'aimer ne connaissent pas le mal dont je 
souflre. 

Qu'il est triste pour moi d'être à la merci d'une maîtresse qui tient en 
ses mains mon bonheur! 

Son amour a fait de moi un étranger qui n'a plus de patrie ni dans ee 
monde ni anx cieux! 

Mes souffrances ont atteint leur dernière limite : où trouverais-je des 
motifs pour espérer et me consoler? 

Tu es ma douleur, tu es mon tourment, et toi seule aussi tu saurais 
me guérir. 
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والله y — Le‏ فاضت دموی T de‏ 
تبارك الله ما دعاکم یا اهل ودی di‏ جفاعی 


نانم الهم $ صباق وان الهم ف مساعی 

Las el‏ ,الكت رسكم ,ااب LE‏ بداعی 

stts وق‎ a e à ما بینکم وبینی‎ uu 

sold us gu. ودی‎ GE هب‎ 

وحدث NF‏ ہیں Ne‏ المبرد وغيرة ان ريطة al e‏ 
pull‏ الستاح رجهت ال عبد الله بن مالك FLA‏ ئ shi‏ 
رقيق للعتق نامرت جاريتها Kate‏ وقد Jas‏ انها كانت لها تم 
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جا d Kal] gol‏ ميه مننسك قد تامجن Jusl peut,‏ 


Melas! je ne puis t'entendre nommer sans que les larmes imondent 
mon sein! 


Bonté divine, ô toi que jame, quel motif te porte à me torturer? 
Tu es cependant ma seale pensée du matin, ma seule pensée du soir. 


Malgré tes rigueurs envers moi, j'aime la souffrance dont ta es la 
eause. 

Quelle différence vutre toi et ton amant, si sincere el st fidèle! 

Je Cai voué l'amour le plus pur, et voilà comment tu m'en récom- 
penses? 

Mohammed, fils de Yezid Mouberred, et d'autres auteurs 
racontent que Raïtah, lille d'About-Ahbas Salah, ayant or- 
donné à Abd Allah, fils de Malik le khozáite, d'acheter en 
son nom un esclave et de l'affrauchir, elle recominanda à sa 
jeune esclave Othah, qui fut, dit-on, à son service avant 
d'appartenir à Khaizouran, d'assister à l'acte d'affranchisse- 
ment. Un jour, Mboul-Atahyah entra chez Othah sous le dé- 
guement d'un. pauvre dévot à la mine pateline et humble; 
il se présenta devant elle et lui dit : «Que Dieu me per- 


mette de mourir pour vous? Je suis un pauvre y willard af- 
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faibli par les aunées el incapable de travailler. Si vous vou- 
lez bien (que Dieu vous récompense!) ordonner mon rachat 
et mon affranchissement, ce sera une œuvre méritolre. » 
La jeune fille, s'adressant à Abd Allah, lui dit : « Père d'Ab- 
bas, cet homme est d'un extérieur respectable et sa faiblesse 
est manifeste; il est éloquent et persuasif. Achetez-le et ren- 
dez-lui la liberté.» Abd Allah fit un signe d'assentiment. 
Alors Aboul-Atahyah dit à Otbah : «Que Dieu vous pro- 
tége! Me permettez-vous de baiser votre main en reconnais- 
sance de cette noble action et du bienfait que vous m'accor- 
dez?» Otbah y consentit; le poéte lui baisa la main et 
s'éloigna. Abd Allah se mit à rire et demanda à la jeune 
fille si elle connaissait cet homme. « Non, fitelle. — Eh 
bien, reprit Abd Allah, c'est Abou’l-Atahyab qui a eu recours 
à cette ruse pour vous baiser les mains. » Otbah, pàlissant 
de dépit, s'écria : « C'est honteux de votre part, Aboul-Ab- 
bas! une pareille plaisanterie chez un homme tel que vous! 
J'ai été la dupe de vos paroles!» Elle s'éloigna brusquement 
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es de ljane $ iiai 5X5,‏ مستحعيل وجودقفا ومتعدر 


ې ال الوون ei JE Je kat‏ ومائ!" ob‏ داف کان 


el ne revint jamais chez lui. — Nons citerons plus loin, en 
racontant le règne des Khalifes suivants, d'autres aventures 
de ce poete et des fragments de ses meilleures poésies; nous 
dounerons un aperçu de son histoire, des extraits de ses 
compositions et la date de sa mort. Abou Aaliyah 11 
composé que ces denx vers, on il dépeint une amitié sim 
cère el an dévouement sans mélange, qu'il l'emporterait 
encore sur tous les poetes de son siècle : 

Cehui-l est ton frère dévoue qui demeure sans cesse avec loi, qui com- 
promel ses propres rulérèts pour te rendre service, 

Ur qui, si ane disgràce du sert tombe sur loi, sacrifie jusqu'à sa. vie 
pour le «ner. 

Hélas! un pareil dévouement n'existe plus aujourd'hui ; 
c'est irme chose perdue qu'il est difficile de rencontrer et dont 
on a rarement le spectacle: 

Abonl-haceim Djafar, fils de Mohammed, fils d'Ahmed. 
rapporte, d'apres Mocouli le jurisconsulte, Fanecdote sui- 
vante racontée par Tbn An va: b et Ibn Dab. Lorsque Man- 
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المنصور قى ضم الشرق أبن القطایى di‏ الهدی is (r>‏ 
بالرى وامره ان ياخذه با حفظ däi‏ العرب ومكارم اخلاقها 
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ولهوة اذ غلب Anke‏ الشراب فاتر فيه Kasb‏ ازال عقله فحعا 
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sour laissa son fils Mehdi à Rey en qualité de gouverneur, 
il plaça auprès de lui Charki, fils de Kotami, pour instruire 
le prince des journées célèbres des Arabes, des beaux traits 
de leur caractère; lui enseigner leur histoire et lui réciter 
leurs poésies. Mehdi pria un soir son précepteur de le di- 
vertir par le récit de quelque anecdote amusante. « J'obéis, 
prince, que Dieu vous protége ! répondit Charki. On raconte 
qu'un certain roi de Hirah avait deux courtisans quil aimait 
à l'égal de lui-même; ils ne le quittaient jamais ni dans ses 
plaisirs, ni dans son intimité, ni la nuit, nile jour, au pa- 
lais ou en voyage. ll ne prenait aucune décision sans les 
consulter et n'avait d'autre volonté que la leur. Ils vécurent 
ainsi pendant longtemps; mais, un soir, le roi ayant bu avec 
excés, et cédant à l'influence de l'ivresse qui troublait sa 
raison, prit son sabre, le tira hors du fourreau et, se jetant 
sur ses deux amis, il les tua; puis vaincu par le sommeil, 
il s'endormit. Le lendemain matin, quand il fut instruit de 
ce qu'il avait fait, il se jeta la face contre terre, la mordant 
avec fureur, pleurant ses amis et se lamentant sur leur perle. 
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H s'abstint de toute nourriture et jura que pendant le reste 
de sa vie il se qriverait du breuvage qui lui avait enlevé la 
raison. Eusuile il les fit enterrer et bátit nu autel sur les 
deux tombes qu'il nomma el-gareiain (les deux belles efi- 
gies); d ordonna, en outre, que personne ne passerait devant 
ee monument sans se prosterner. Or, toute coutume établie 
par in roi de ce pays se transmettait toujours vivante 76 
la memoire de ses sujets ; elle ne pouvait étre abolie, et de- 
venait une loi de l'Etat, une prescription rigoureuse, Pn- 
iu par les peres à leurs enfants. La volante de ee roi 
Pat respeetee pendant longtemps: ses sujets de toute condi- 
tion ue pissa tent jamais devant les deux tombeaux sans se 
prostermec, cet sage devint pour ens comme on rite reli- 
LIU qu'ils observent dans toute & rigueur. D'ailleurs, le 
roi avait ordonne que quiconque refnserait de sy conformer, 
serait puni de mort apres avait 767 deux souhaits qui 
devient Tui ètre accordées, quels qu'ils. 1 Un jam 


pose àn foulon portit sur son das pp fiquet d'etolffes et 
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s'agenouiller, il refuse; ils le menacent de la mort, il per-‏ 


siste dans son refus. On le conduit devant le roi, qu'on ins- 
truit de l'alfaire. « Pourquoi as-tu refusé de te prosterner? 


demande le roi. — Je me suis prosterné, répond l'homme, 
mais on m'a calomnié. = Tu mens, réplique le roi; forme 


deux souhaits, ils te seront accordés et ensuite tu mourras.— 
Rien ne peut donc me soustraire à la mort aprés l'accusa- 


tion de ces gens-là? demande le foulon. — Rien. — Eh 
bien, reprend le foulon, voici mon souhait : je veux asséner 
un grand coup de ce maillet sur la tête du roi. = Imbéeile, 


réplique le roi, il eùt mieux valu pour toi me laisser le soin 
d'enrichir ceux que tu laisses aprés toi. — Non, répond le 
foulon, je ne veux pas autre chose que frapper le roi sur la 
nuque.» Le roi s'adressant à ses ministres: « Que pensez- 
vous, leur dit-il, du souhait formé par cet insensé? — Cette 
coutume, répondirent-ils, c'est vous qui l'avez instituée: 
vous savez mieux que personne que la violation des cou- 
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times est une honte, une Gdamite, un crime qui entraine 
la damnation. D'ailleurs, aprés avoir viole ۴ loi, vous en 
vialerez une seconde, puis une troisième; vos successeurs 
en ferant antant et toutes nos Tois seront profauees, » = Le 
roi reprit :« Engagez cet homme à demander ce qu'il voudra: 
pourvu qu'il nrepargne, je suis prét à exancer tons ses 
eux, quand il irait jusqu'à réclamer la moitié de mon 
eat, e En vain on fit part de ces propositions an foulon 
en cherchant a le sédnire: il declara qu'il ne desirait pas 
autre chose que de [rapper le roi, Ce dernier, voyant que sa 
resolution etait inebranlahle, eanvequa une audience pu- 
blique; le fonlon Fat amene, il prit son maillet et assèna sui 
là nuque du roi un coup si violent qu'il le renversa de son 
tròne et l'abattit par terre sans connaissance, Le 101 fut en 
proie, pendant six mois, à nur hevre amente et si gravement 
blesse qu'il ne pouvait boire que goutte a goutte, Enfin il se: 
rétablit, retronva l'usage de la parole et put boire et manger. 


H demanda des nouvelles di foulon; en ۱١ rpondit quit 
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était en prison, il le fit venir et [ui dit : «Il te reste un vœu 
à former; décide-toi, afin que j'ordonue aussitôt ta mort, 
conformément à la loi. = Puisqu'il faut absolument que 
je meure, dit le foulon, je demande à vous frapper une se- 
conde fois sur l'autre côté du cou.» A ces mots, le roi se 
laissa choir de saisissement en s'écriant que c'en était fait 
de lui. Enfin il dit au foulon : « Misérable, renonce à uno 
prétention sans profit pour toi; quel avantage t'a. procuré 
ton premier souhait ? Demande autre chose, quel que soit 
ton désir, je te l'accorderai. » Je ne réclame que mon droit, 
répliqua cet homme, le droit de frapper encore. » — Le roi 
consulta ses vizirs, qui répondirent que le meilleur parti 
pour lui était de se résigner à mourir afin d'obéir à la loi. 
« Malheureux, s'écria le roi, s'il me frappe de l'autre. côté 
du cou, je ne pourrai plus jamais boire; je sais ce que j'ai 
déjà souffert. » — Nous n'y pouvons rien, répliquèrent les 
ministres. En cette extrémité le roi dit au foulon : « Réponds : 
le jour où tu fus amené par les gardiens du mausolée, ne 
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Cai-je pas entendu afirmer que Ur Cétais prosterné et qu'ils 
l'avaient calomme? — Je l'ai dit, fit le foulon, mais on n'a 
pas voulu ine croire, — Enfin tu Ces prosterné ? = GCertai- 
nement. Le roi hondit hors de son siege, serre le foulon 
dans ses bras et eerie: e atteste que tu es plus véridique 
que ees drôles et qu'ils en ont menti à tes depens: je te 
donne leur place et Cautorise à leur inlliger la leçon qu'ils 
méritent,» Mehdi riait et trépignait en écoutant ce récit: 
ensuite il complimenta Je conteur et le récompensa géné- 
ceusement, 

«Pets à la réception de Mehdi, raconte Heiteim , fils de 
Mi, lorsque le chambellan vint lui annoncer que le fils 
d'Abon Hafsah demandait audience, o Ne le laisse pas en- 
rer, seria le Khalife, c'est un hypocrite et un menteur!» 
Enfin, cedit iux sollicitations de Hacan, fils de Kahtabah , 
il de reçut et Iii dit : e Hypocrite, n'est-ce pas toi qui as lone 


Maan en ces termes : 


CHAPITRE CIX. Se 
Ell جهن‎ GNT me UN hs جببل الود به‎ 

iesti قال بل انا الذى اقول فيك یا امير‎ 
القعقاع‎ JE, واجازة‎ ais وانشدة الابيات الى آخرفا فرضى‎ 
بسفيان الثوری فل جا دخل‎ GN عند‎ GS أبن حکم‎ 
de ei عليه سل تسلم العامة ولم يسل بالخلافة والربيح‎ 
مور‎ Lola, Ula Bye Ue ris lie b al Jis bo 
tc sas bas ads sls اردناك سم تقر‎ d UI 
das Ke A ës ul gue JE ie dai de ul ipe 


[l est comme une montagne escarpée et inébranlable snr laquelle la 
tribu de Nizar se réfngie. 

— «Oui, répondit le poëte: mais voici ce que j'ai dit de 
vous, Prince des Croyants : 

Ô fils de cclui qui a recneilli l'héritage du Prophète de préférence à 
ses parents les plus proches, etc. | 

Et il lui récita la pièce tout entière. Le Khalife s'apaisa 
et accorda au poëte une pension et ses entrées à la cour. 

Kàkaà, fls de Hakim raconte le trait suivant : « J'étais au- 
près de Mehdi lorsqu'on lui amena Sofian Tawri. En en- 
trant, il adressa au prince la salutation du peuple et non 
celle qui est en usage pour les Khalifes. Rébi se tenait de- 
bout derrière le Khalife, appuyé sur son sabre et prêt à 
exécuter ses ordres; Mehdi se tournant vers Solian d'un air 
souriant lui dit : « Sofian, tu nous a échappé deux fois et tu 
croyais que, si je voulais te punir, je n'en aurais pas le pou- 
voir. Te voici maintenant en ma puissance; ne crains-iu 
pas que je prononce contre tot un arrét tel qu'il me plaira de 
le dicter? — Si tu me condamnes, répondit Sofian, un 
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autre souverain plus puissant, qui distingue entre le juste 
et injuste, te condamnera a son tour, — Prince des 
Ciovauts, s'écria Rebi, eet insolent aurait Te droit de vous 
aborder de la sorte? Laissez-moi [ni couper la tête, — Si- 
lence, lut répondit Mehdi, cet homine et ses pareils ne de- 
mandent pas miens que de mourir, par nos mains, pour 
notre damnation et leur salut éternel, Qu'on redige sa nomi- 
nation de juge a Koufah, avec défense absolue de contrôler 
ses arrêts, « L'acte fut dressé et remis a Sohan, qui l'accepta ; 
mais, en sortant, il le jeta daus le Tigre et prit la fuite. On 
lit des recherches dans toutes les villes, sans qu'il fút pos- 
sible de le tronver. » 

Ali, fils de Yaktin, raconte quil avait accompagné Mehdi 
dans le Macabadan. e Un jour, dit-il, le Khalife me fit savoir 
quil avait faim et m'ordonna de lui apporter des galettes de 
pain et de la viande froide; jexecutit. cet ordre. Mehdi, 
aprés aveir mange, entra dans l'intérieur de sa tente el 


s'endort, Hindis que nous demenvians dans la première 


CH ADITBRECCI X. 259. 

M E دیدن لوان‎ E نال‎ Ai Liv, Lo LA: 
JU ولا صورت:‎ eh 

Slice, ae) Ade =). aka ob A8 weilt Fig AR 
Week قبر عليه‎ di وملك‎ AR due oe القوم‎ Nas وصار‎ 
dieses مُعولات‎ Ade ذکره وحديقه تنادی‎ yi GS M 


قال U‏ انت de‏ المهدى بعد sh‏ الا عشرة ايام G>‏ توف قال 


امهدی Le de‏ قدمنا ومات سغفيان 53( سعيد بن مسروق 


KA Av تلات وسنبک)‎ ail PD مو مم‎ "LA باامصرة‎ col 


enceinte. Ses gémissements nous avant éveillés, nous accou- 
11011165 auprès de lui : « L'avez-vous vu comme moi?» nous 
dit-il. Comme nous lui répondimes que nous n'avions rien 
vu, il ajouta : «Devant moi est apparu un homme dont je 
reconnailrais la voix et la figure au milieu de mille autres 
personnes, et il a prononcé ces paroles : 


Je crois voir déjà disparaitre les hótes de ce palais; son enceinte ct ses 
demenres vont rester abandonnées. 

Le souverain de ee peuple a quitté ses splendeurs et son tròne pour un 
sépulcre dont les dalles pèsent sur lui. 

Il ne reste de lui qu'un souvenir, qu'une plainte que murmurent ses 
femmes en deuil. 


Le narrateur ajoute que le Khalife mourut dix jours après 
avoir vu cette apparition. 

Zofar, fils de Hodeïl, le jurisconsulte, l'ami d'Abou Ha- 
nifah Nóman ben Tabit, mourut en 158, l'année méme de 
l'avénement de Mehdi. = Solian, fils de Sàid, fils de Mes- 
rouk Tawri, de la tribu de Témim, mourut à Basrah, en 161, 
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sous le règne de Mehdi; il avait soivante-trois ans et portait 
le surnom d Vou Abd Allah. — En 1259, Hn Abi Dih Mo- 
hammed, fils «Nd. er Rahman, fils de Mogairah, sur- 
nomme Abou Hart meurt à koufah, — En 160, mort de 
Ghóobah, fils de Haddjadj, surnommé Abou Bestam ; il 1 
mawla (ou naturalise; des Benou Chakirah, de la tribu 
d'Azd. — Mème annee, mart d'Abd eiBalinan, fils d'Abd 
Mah Macoudi, — En 166, sous le regne de Mehdi, mort 
de 1171۱۱11۱3۱1 , fils de Salamah. 

Les [aits interessants concernant Mehdi, les événements 
qui sigualerent son regne, ses muertes, ete; sont racontés en 
detal dans notre 7 Moyenne; on y trouvera tussi 
mentionnes Tes jirisconsultes, traditionnistes et autres per- 


SONDAGES qui moururent a cette epoque. 
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CHAPITRE CX. 


KHALIFAT DE MOUGA EL - HADI. 


Mouca, fils de Mohammed, surnommé el-fTadi, fut pro- 
clamé à l'àge de vingt-quatre ans et trois mois, le jeudi 
septième jour avant la fin de Mouharrem, dès le matin qui 
suivit la nuit où son père el- Mehdi mourut (169 de lhé- 
gire). Hadi mourut à Yca-Abàd, prés de Bagdad, en 170, 
douze jours avant la fin de Rébi I, aprés avoir régné un an 
et trois mois. Il était surnommé Abou Djáfar. Sa mère qui 
fut aussi celle de Réchid, se nommait Khaizouran, fille de 
Atà; c'était une esclave Haréchite. Au moment de son élec- 
tion, Hadi faisait la guerre dans le l'abaristàn et le Djordjàn ; 
il revint par la poste (bérid) ; son frère Haroun avait présidé 
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en sàn nom a la ceremonie du serment. Un potte rappelant 
ces circonstances a dit: 

Lomu le titre de vicaire de Dieu vint trouver à Djordjån le meilleur 
des culants de Hachem, 


lin dispo tuit a combattre avec une prudence < iempte d'igoorance et 
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Mouca (eladi) etait dur, apre de mœurs, d'un abord 
dihele; miis lettre et passionne pour la litterature, brave, 
enengique, d'un caractere liberal et generous. = Yonçouf, 
hls AMiralirin le secretaire, ami d'lbrahim, fils de Mehdi, 
rapporte: Fanecdote: suivante: d'aprés Ibrahim. Ce 7 
etat aupres de Hadi, qui; monte sur on âne, se promenait 
dans un jardin de Bagdad. auquel il a laissé son. mom, 
quand on vint Ju annoncer qu'un Kharedjite avait eté fait 
priseniier. Tonton qu'on le Fit venir, Le Kharedjite, des 


quil fut pres de hu, s'empara du sabre d'un garde et marcha 
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droit au Khalife. « Je me jetai à l'écart (raconte Ibrahim) avec 
tous ceux qui m'entouraient ; Hadi demeura en selle sans 
faire un mouvement, mais, au moment où le Kharédjite 
s'approchait, il cria (comme s'il. parlait à deux gardes) : 
« Coupez-lui la tète!» Son but était d'inquiéter cet homme, 
car il n'y avail personne derrière lui. En effet, le prisonnier 
se retourna pour regarder. Aussitôt le Khalife, prenant son 
élan, se jeta sur lui, le terrassa et, lui arrachant le sabre des 
mains , lui trancha la tète. Nous redoutions la colère du Kha- 
life plus que nous n'avions eu peur du Kharédjite, mais il 
ue blàma point notre déserlion et ne nous adressa aucun 
reproche; seulement, à dater de ce jour, il renonca aux pro- 
menades à âne et ne se sépara jamais de son sabre. 

Un des favoris du Khalife était Yqa, fils de Dab, origi- 
naire du Hédjaz, un des hommes les plus lettrés, les plus 
instruits de son époque, un de ceux qui connaissaient le 
mieux l'histoire et les journées des Arabes. Hadi lui faisait 
donner uu coussin, faveur que nul autre courtisan n'eüt osé 
espérer, et il lui disait souvent : « Yça, si tu tardes à venir 


204 LES PRAIRIES DWOR 

AV, يوتا‎ di caasa de ts انا‎ uio reci 
cm out .وکر‎ det col 3 ان‎ clé X qat dendi 
من ارس‎ Sas ci dl بلاد‎ "YT رفع ای الهادی ان‎ a hs 
g? A T منېم وي‎ "w YE Lei اشرافېم‎ e COR 


555 عن ننسھها د حابنه فد خل مولاه فوحده LA lesa‏ 
sus, oui SS‏ کم che An yl di ale‏ مده وان لمولاه 
Fost GUN‏ ظفل Vis‏ خر b‏ طقاب الرجل ع yn‏ وقد 
الک اتکی [ersa]‏ مشک ہا الك اغاق السوار RN‏ الى 


Tal ke uei p NA Ai J P i>e راشه‎ ami ad GË ان د خل‎ 


Eds 


pendant une journee ou une soiree et si tu Vabsentes 1 080 
emble que je ne vois personne autre que toi, e 

Le meme Y ça fils de Dali, raconte que Mehdi reçut un jour 
le rapport suivant : Un habitant de Mansourah dans le Sind, 
parmi les plus illustres et des plus puissants de cette ville, 
un membre de Ja famille de Moballeb ben Alt Sofrah, avait 
leve un jeune esclave Hindou on Sindi. Ce Jeune homme 
seshiusit la femine. de son. maitre et obtint ses faveurs. Un 
jour, le maitre les surprit ensemble: il mutila son esclave 
eten fit un cunuque; mais il le fit soigner jusqu'a. ce que 
vi blessure fut euerie. L'usclave patenta pertant quelque 
temps: sun maitre avait deux fils, Pun encore enfant, l'autre 
adolescent; profitant de l'absence de leur pere, le Sindi prit 
les deus cidants et monta avec eux sur le faite de la maison , 
attlonlant ainsi Te retour de son maitre. Lorsque celui-ci 
rentra ct quen lesant les veux ıl aperqut ses dena fils avec 
son valet sur ۱١ bord du mur, il lui eria : « Malheureux , tn 


leur vie Laissons cela, repondit Je Sindi: je‏ وساد 
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jure que tu vas ما‎ mutiler à l'instant devant moi, ou je pré- 
cipite tes enfants.» En vain son maitre le supplia d'avoir 
pitié de lui-mème et de ses fils : «H ne s'agit pas de cela, ré- 
pondit l'esclave, je n'ai que ma vie au monde et je la don- 
nerais pour un verre d'eau.» Déjà il se mettait en devoir 
d'exécutersa menace, lorsque son maitre, prenant un couteau, 
se priva de sa virilité. L'esclave attendit la fin de l'opéra- 
tion, puis il poussa les deux enfants et ils vinrent se briser 
contre le sol. « Ta blessure, lui dit-il, est l'expiation de la 
mienne el ma vengeance y ajoute la mort de tes deux en- 
fants.» Le Khalife écrivit alors au gouverneur du Sind de 
faire périr cet esclave dans les supplices les plus atroces ; en 
outre, il expulsa du royaume tous les Sindis; voilà pour- 
quoi les esclaves appartenant à cette nation encombrérent 
tous les marchés à cette. époque et se vendirent à vil prix. 

Hadi avait nommé Rébi son vizir, en joignant à ce titre l'in- 
tendance du palais (zimam), fonction qui avait appartenu à 
Omar, fils de Bezi; plus tard, il donna à ce dernier le poste 
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de vizir avec Te diran des dépêches, en ne missant a Rebi 
que l'intendance, Hebi mourut en cette mème annee, em- 
poisonne, dion, par ordre du khalife, pour certains propos 
quil aut tenus sur ane esclave qui, apres lui avoir appar- 
tenu, avait ete donnee, par Meldi, à son fils Hadi. Miis il y 
a d'antres versions sur les causes de sa mort. 
C'est sons le méme regne tt vclata la révolte de 11 
his d'A, bls de Hacan, fils de Macan, hls d'Al, fils d'Abou 
Tabb lequel fut tne a Fekkh, û sis milles de la Mecque, le 
jour de Mr yak (58 du mois de Dou thiddjeht. Dans des 
rangs ile Tiamee qui fnt envoyee. cantre Tai, se trouvent 
plusieur Hacliemites, tels que Sulèrnon, fils Alum Djafar: 
Moll. nis de Suleiman, fils d'Ali: Monga, fils d'Yca: 
Vibes, his de Mohammed, fls VM, la tte de quatre mille 
cavaliers. Hucem pent avec la majeure partie de ses compa 
nons; leurs œulavres, Ines de sepulture pendant trois 
Jours, furent devores phi les animaux carnássicrs. el les 


oiseaux de proie, Parmi ses partisans, Suleiman (hls d'Abd 
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Allah, fils de Hacan, fils de Hacan, fils d'Ali) fut fait pri- 
sonnier dans cette affaire et décapité à la Mecque, par la main 
du bourreau; Abd Allah (fils d'Ishak, fils d'Ibrahim, fils 
de Haçan, fils de Haçan, fils d'Al) fut tué à côté de Hucein. 
Un autre de ses partisans, Haçan (fils de Mohammed, fils 
d'Abd Allah, fils de Hacan]), fut pris et livré au bourreau ; 
deux d'entre eux, Abd Allah (fils de Haçan, fils d'Ali) et Hu- 
cein, fils d'Ali, oblinrent aman; mais, après avoir été rete- 
nus prisonniers chez Djàfar (fils de Yahya, fils de Khalid, fils 
de Barmek), ils périrent un peu plus tard. [Tadi s'emporta 
contre Mouca, fils d'Yca, qui avait tué Hucein ben Ali, au 
lieu de le lui amener pour qu'il statuàt sur son sort; en 
conséquence, les biens de Mouca furent confisqués. Les gens 
qui lui apportèrent la tête de Hucein se présentérent d'un air 
joyeux, mais Hadi pleura et leur adressa des reproches : 
« Vous venez ici souriants, leur dit-il, comme si vous m'ap- 
portiez la tête d'un Turc ou d'un Deïlemite, et pourtant cette 
tête est celle d'un petit-fils de l'Apôtre. La moindre satisfac- 
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tion que je puisse donma a Dieu ronte vous est. de 5 
priver de toute récampense, La mort de Hugain hen Ali, 
dans Je combat de Fekkli, a ete chantée en ces termes par 


٠١ porte qui Int son contemporain : 
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Lor ie dirigani les غو اګ‎ de Dyeu et le peuple leur doit des ac- 


de PL pM‏ رال ا 


Madi etat phin de ideference pour khaïzouran, sa mére, 
et Ju 000 tnt ce qu'elle demandait en. faveur de 
ses proteges; aussi de nombreux équipages affluarnt à 
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la porte de cette princesse; c'est ce qui fait dire à Abou'l- 
Maal : 


Doucement, Khaizouran, arréte-toj et permets à tes deux fils de gou- 
verner leurs sujets ! 

Un jour cependant elle lui demanda une faveur qu'il lui 
fut impossible d'accorder et, comme il cherchait des pré- 
textes, elle s'écria : «Il faut absolument que tu consentes. = 
Je ne le puis, » répliqua Hadi. — Sa mère ajouta qu'elle avait 
garanti le succès de sa démarche à Abd Allah, fils de Malik. 
À ces mots le Khalife se fàcha : «Malheur, dit-il, à ce fils de 
prostituce, je savais bien que la demande venait de lui. Vrai 
Dieu, je ne te l'accorderai pas. — Dieu sait alors que Je ne 
vous demanderai plus rien, dit Khaizouran. = Dieu sait, 
répliqua Hadi, que je ne m'en soucie guère. » Il s'emporta ; 
sa mêre, non moins courroucée, se levait pour partir : 
« Reste, lui dit-il, et écoute bien mes paroles. Je renie ma 
parenté avec le Prophète si je viole le serment que voici : 
Quiconque ira solliciter chez toi, de mes généraux, de mon 
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entourage ou de mes serviteurs, aura la tète coupée et ses 
biens seront confisqués ; Sexpose qui voudra. Que signifient 
ces équipages qui, chaque Jour, asstegent ta porte dès le 
matin? Nas-tn pas nn fuseau pour Cocenper, un Koran pour 
prier, une chambre pour te dérober à ces absessions? Prends 
garde, et mallieur à toi si ti ouvres la bouche en faveur de 
qui que ce soit, musulman ou tributaire! * Nhaïzonran s'é- 
loigna interdite et ne sachant où elle allait : depuis ce jour, 
elle cessa d'adresser la parole à son fils. 

a Loe Khalife Hadi, raconte Ibn Dab, me lit venir de nnit 
à une henre inaccoutiinée ` j'accourns et le trouvai assis 
dans une piece d'hiver assez petite: devant lui etait un re- 
gistre dans lequel il Hamit. Ven. me dit-il. — Prince des 
Crovants me voici, »=11 reprit: Je ne puis dormirau milieu 
des réflexions qui m'assiégent, des preoccipations qui m'ac- 
cablent; et je pense maintenant avec quelle cruanté les 
Omeyyades , antant les enfants de Harb que ceux de Merwan 


ont répandu notre sang.» Je lui répondis en ces termes: 
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« Prince des Croyants, voilà qu'Abd. Allah, fils d'Ali, a 6 
tel et tel membre de cette famille sur les bords du fleuve 
Abou Fotros (et je nommais la plupart de ceüx qui périrent 
dans cette bataille). Voilà qu'Abd es-Samed, fils d'Ali, en a 
massacré d'un seul coup, dans le Hédjaz, presque autant 
qu'Abd Allah, fils d'Al; c'est lui qui, aprés avoir externnné 
ses ennemis, disait : 

Mon cœur ne souffre plus ; son mal a été dissipé par la vengeance que 
j'ai exercée sur les fils de Merwan, 

Et sur la race de Harb. Ah! que notre Cheikh n'était-il présent quand 
je répandais le sang des enfants d'Abou Sofian ! 

«Mes paroles, continue Ibn Dab, charmérent Hadi; la joic 
se peiguait sur son visage. = « Yca, me dit-il, c'est Dawoud, 
fils d'Ali, qui a composé ces vers et exterminé nos ennemis 
dans le Hédjaz; mais, quand tu me les rappelais, il me 
semblait les entendre pour la première fois. = Sire, lui 
répondis-je, on les attribue aussi à Abd Allah, fils d'Ali, qui 
les aurait composés pendant la bataille Abou Fotros. » Le 
Khalife en convint; de propos en propos, la conversation 
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finit par totiber sur l'Egypte, ses mans et ses avantages, et 
sur son fleuve, le Nil. Hadi déclara que les qualites de ee pays 
l'emportatènt sur ses defauts. e Prince des Crovants, ۰ 
pris-je, c'est une assertion. que les Égyptiens avancent sans 
la démontrer; or, cest au demandeur à fournir la preuve, 
Les habitants de Plrak mient formellement ees. qualites et 
sontiennent que Te mal l'emporte sur le bien dans ce pays. 
— En quoi, par exemple? demitida le لګ‎ — Sire, 
continnai-Je, un de ses desavantiges est 1٨ rareté de la 
pluie et, quand par hasard il pleut, le peuple se lamente et 
implore Te cièl. Où Dieu a dit: + Cest lui qui envoie les 
vents avant- coureurs de ses. bienfaits (C'est-à-dire de la 
pluie, oran, vu, 551. e Lorsque cette faveur divine se ré. 
pand sur eus, ils Ja relent, parce que la pluie lenr est 
plus nirsible que profitable ; elle empêche les moissons de 
minî «t la terre de produire ses fruits. En autre de ses 
manx est le vent du sud. qu'ils nomment inerissi, du 1 
Meric, par lequel ils designent la partie supérienre du Saïd 
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jusqu'à la Nabie. Lorsque ce vent du sud ou merissi souffle 
pendant treize jours consécutifs, ils achètent linceuls et 
parfums, convaincus qu'ils sont de l'approche d'un Dean qui 
répand partout la mort. L'Egypte a encore un autre désa- 
vantage: ses variations de température obligent les habitants 
à changer de costume, plusieurs fois par jour, et à prendre 
tantôt un tissu léger, tantôt un manteau et des vêtements 
chaudement doublés; tels sont les effets des changements 
atmosphériques aux différentes heures et des variations du 
vent, dans chaque saison, aussi bien la nuit que le jour. 
Comme l'Égypte nourrit les autres contrées et ne recoit rien 
de celles-ci, la disette, quand elle se déclare chez elle, dé- 
cime sa population. Quant an Nil, il suffira de vous rappeler 
ce qui le distingue de tous les autres fleuves grands et petits د‎ 
ni l'Euphrate, ni le Tigre, ni l'Óxus, ni le Djeihan, ni le 
Seihan ne renferment de crocodiles, ces monstres du Nil 
qui nuisent au lieu de servir et dévastent au lien de pro- 
duire. C'est ce qui fait dire à un poéte : 
Wl; 15 
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Je wat qu'aversion et degout pour le Nil, depuis qu'on m'a dit que seul 
d donuait naissance aux crocodiles. 

(Qu'un antre aille adunree ce fleuve de ses propres yeux et près de ses 
bords; je ne veux le voir qu'en bawalal ' 

«Et qu'est-ce done que ces bawakil ou Fan voit le Nil? 
demanda Madi. = Ce Sant, répondis-Je. les cruches et les 
vases auxquels on donne ce nom en Kox pte. — Quelle 
était, me dit-il, la pensée du poete en exprimant ainsi? » 
Je repris : «Ha vouln dire qu'il ne goülerait de l'eau du 
Nil qu'en bouteilles, tant les abords du fleuve sont dange- 
reux a cause des crocodiles qui attaquent Thomme anssi 
bien que les animaus, — C'est vrai, repondit le prince, les 
monstres de cette espèce privent les habitants de tons 5 
avantages que leur pffrirait le fleuve. J'avais grand désir de 
le voir, mais ta description m'en à degotte.s Madi, ajoute 
Ibn Dub, me demanda ensuite à quelle distance Dongolah, 
capitale de la Nubie, se trouvait de Aswan ` Dag e On 
pretend, répondis-je, qu'il y a quarante jours de marche en 
suivant le Nil, ü travers un pays cultivé partout. = Ibn 
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Dab, me dit alors le Khalife, c'est bien, laissons l'Occident 
el ses récits et arrivons anx mérites de Basrah et de Koufah, 
aux avantages qui les distinguent l'une de l'autre. » Je con- 
tinual ainsi : « Voici ce que raconte Abd el-Mélik, fils d'O- 
meir. Nous vecümes à Koufah Ja visite d'Ahnef, fils de Kais, 
lorsqu'il accompagnait Mocáb, fils de Zobeir. Tout ce que 
javais vu de laideur en ce monde présentait un trait de 
ressemblance avec Ahinef : il avait la tête petite et ramassée 
dans les épaules, les yeux craillés , les oreilles brutalement 
plantées, les veux enfoncés dans leur orbite, le visage bouffi ; 
ses lèvres étaient pendantes ; ses dents avancaient les unes 
sur les autres ; ses joues étaient imberbes et un de ses pieds 
tordu. Mais, dés qu'il parlait, il se transfigurait. Un jour, 
nous faisions l'éloge, lui de Basrah, nous de Koufah ; nous 
lui disions que le sol de Koufah était plus fécond, plus 
riche, plus étendu et meilleur. Un des nótres ajouta : « En 
vérité, je ne saurais mieux comparer Koufah qu'à une jeune 


fille belle et de noble naissance, mais sans fortune ; quand 
18. 
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on pole de sa panviete les pretendauts seloisent, de ne 
puis assimiler Basrah qu'a nue matrone richement dotée ; 
on à beau vanter son opulence et ses grands biens, des 
prétendants ne la recherchent pas davantage. a Ahnef re- 
pliqua : e Basrah (se divise en trois zones) : eu has, des ro- 
seins cau milieu , des bois; an-dessas , des prairies; Nous avons 
plus que vons Te sad] ` tectonia i, Poire et te hiocart ; plus 
(que ٨ le sucre et le nniteraire; Vraiment, j entre ton- 
jours avee joie dans eette ville et je n'en sors qui regret. » 
Un jeune homme de da famille de Bekr ben Wail se leva et 
lui demanda : e Pere de Bal, quor dois ti Je rang que tn 
ocenpes; tu ne l'enipei hrs cependant sur les autres homines 
nt par da heaute, ni par ta generosite, ni par fa bravoure? 
— Mou uni, repondit Amel, cest en faisant le contraire 
de eec que tu fais; — Que vens-tu dire? repliqua. le jeune 
homme. C'est, continna Minef, en laissant de côté ce 


qui ie me regarde pas, tandis que toi tu te les, de mes 


alVatres, lorsque 1 ne devrais point leu occuper,» Les 


rapports dibu Dah avec Mehdi offrent toutes sortes de de- 
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tails intéressants qui demanderaient de longs développe- 
ments et d'amples commentaires; nous ne pouvons donc 
leur donner place dans ce livre, puisque uous avons pris 
l'engagement de résumer et d'abréger, en supprimant les 
isnad (citation des sources) et en évitant les répétitions qui 
allongent le discours. 

De grandes controverses ont surgi enire les habitants de 
Basrah, ceux de Koufah et les riverains du Tigre, sur la 
nature et les qualités bonnes et mauvaises de leurs fleuves. 
C'est ainsi que les habitants de Koufah, reprochant à ceux 
de Basrah de boire une eau trouble, terreuse et fétide, ces 
derniers leur répondent : « Comment notre eau serait-elle 
trouble? L'eau de la mer est naturellement limpide, celle des 
Étangs (Batyah) est courante, et elles se mêlent lune à l'autre, 
au centre même de notre pays. » Mais les Koufiens ripostent 
en ces termes : « C'est une loi naturelle que, si l'eau douce et 
pure se méle à celle de la mer, le mélange qui en résulte est 
trouble : qu'on essaye de la filtrer après l'avoir laissée re- 
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poser peudant quarante jours, elle n'en deposera pas moins, 
dans le vase, des globules et de da terre; * Aussi les هالک"‎ 
placent-zils leur fleuve F'Euplirate bien au-dessus du Tigre 
qui est le leuve des Basriens;« Notre eau, disent-ils, esl la plus 
douce et dà plus nutritive de toutes; elle est plus salutaire 
que le Tigre et Temporte méme sur le Nil. L'eau du Tigre 
supprime les desirs amonreux chez l'homme, et le 66 
ment chez le cheval; ce qui veut dire quelle lui enlève sa 
vivaeité el sa farce, Les voyageurs, s'ils n'en usent avec madé 
ration, voient bientôt lenr corps depérir et leur peau se des- 
secher; aussi tous les Arabes nomades, lorsqu'ils campent 
pres du Tigre, se gardent bien dy abreuver leurs chevaux, 
et leur donnent û boite l'eau des puits et des eiternes , 
parce qu'ils savent que le Tigre west qu'un melange de toute 
provenance et quail mest pas un senl cours d'eau, mais le 
produit de nombreux alllucnts, tels que les deux Zah, ete. 
Ov, il nen est pas des boissons comme des aliments ; ceus- 


ci peuvent étre variés sans qu'il en résulte le inoindre 1ncon- 
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vénient, tandis que la diversité des boissons, comme le vin, 
le vin de dattes et d'autres liqueurs, est nuisible à la santé. 
Si l'eau que nous buvons l'emporte sur celle du Tigre, à 
plus forte raison est-elle supérieure à celle des Basriens, qui 
n'est que le mélange de la mer avec une eau stagnante au 
milieu des roseaux et des joncs. ll est écrit dans le livre 
divin : « Cette eau est douce ct savoureuse, cette autre est 
salée et amére ( Koran, xxv, 55). » Or le mot furat, qui dé- 
sigue l'eau la plus douce, est dérivé du nom de lEuphrate, 
le fleuve de Koufah et ne s'applique qu'aux eaux qui ont 
celte qualité.» Les Koufiens adressent encore d'autres ceri- 
tiques aux habitants de Basrah : « Votre pays, leur disent-ils, 
est le plus exposé de tous à une rapide destruction ; il n'y a pas 
de sol plus ingrat, plus déprimé, plus promptement inondé. » 
Les habitants de Basrah, à leur tour, répondent à toutes les 
objections de ceux de Koufah, à toutes leurs critiques. Les 
riverains du Tigre n'épargnent Das non pluslesgens deKoufah; 
ils signalent les désavantages de cette contrée, la propension 
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nalurelle de ceux qui habitent a boire èl manger avec ex 
ves, leur fonrberie, lenr delovanté, ete; Nous avons parlé de 
toul cela dans nos Annales historiques. En outre, les pro- 
prietes des continents et des eaux, les saisons de l'annee, 
la division de la terre en climats et tout ee qui se rattache 
a ces questions ayant été développé dans nos onvrages prece- 
dents, nous nous bornans 101 à de simples aperçus. Mais 
terminons cette digression et revenons a Phistoire de Hadi. 

Ce Khalife desirait dépouiller son frere Réchid du litre 
d'heritier présomptil pour le donner à son propre tils Djà- 
lar. H avait emprisanne Yahya, lils de Khalid et il songeait 
a le faire perir; mais Yahya, qui était charge des intéréts de 
Rechid, dit, on jour, au Khaltile : e Prince des Croyauts, 
pensez-vous que si on événement que je prie le ciel d'éloi 
ener et de detonrner de nous, en accordant nne longue exis 
tener a nutre souverain, pensez-vous, dis-je, que si cet eve- 
nement se realisait, le peuple reconnaitrant l'antorité de 


votre fils Djafar et qu'il cansentirait qu'un prince, qui n'a 
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pas encore atteint l’âge de raison, dirigeàt la prière, le pèle- 
rinage et la guerre sainte? — Je ne le crois pas, répondit 
le prince. — Ne craignez-vous point, reprit Yahya, que l'un 
des principaux chefs de votre famille n'usurpe le tróne et que 
le pouvoir ne sorte ainsi de la ligne directe pour passer à des 
collatéraux ? Vous auriez vous-même excité vos sujets à vio- 
ler leur serment et à faire bon marché de leur foi. Que si, 
au contraire, vous respectez le serment prononcé en faveur 
de votre frère, et si vous faites reconnaître votre fils comme 
son héritier, vous prendrez le parti le plus solide. Puis, 
lorsque Djáfar aura atteint sa majorité, vous inviterez votre 
frère à lui céder le rang supréme. — C'est vrai, répondit le 
Khalife, tu me suggères un plan dont je ne m'étais jamais 
avisé. » Mais plus tard il voulut obtenir la renonciation de 
Réchid, de gré ou de force, et le fit serrer de près dans 
preque toutes ses actions. Yahya conseilla à son maitre de 
demander l'autorisation d'aller à la chasse et l'engagea à y 
passer tout son temps, puisque l'horoscope tiré au moment 
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de la naissance de Hadi annonçait que la vie de ce prince 
serait de courte durée, Réchid demanda et obtint cette permis- 
sion; al suivit le bord de PEuphrate dans la région d'\nbar 
et de Hit, et Sengagea ensuite en plein désert du cilê de Sa- 
mawal, Hadi Tai dert ut pour le rappeler et, voyant quil 
multipliant les pretestes pour rester éloigné il se répandit 
en invectives contre lui. H eot méme l'idée dese diriger vers 
le pass de Haditahz mais tomba malade en ronte et 1 
sur ses pas, Son mal prit in caractere si grave que personne 
mosut entrer chez dai, à Vesceeption de quelques petits en- 
nuques. H leur fit signe de Tai amener hha zo an sa mère, 
et, lorsqu'elle fut à son chevet, il bui dit: «Je vais monrir et 
mon hère Han vun me succédera cette muit meme, car 5 
connaissez Tarcét pronance par le destin au moment de ma 
naissance, a Rev. Fai dû vous imposer quelquefois 5 
rehus où mes ardres pour obéir aux nécessités de la poli- 
tique, et malgre les sentiments affectueux que la religion 
exige d'un fils; mais, loin d'avoir été nn enfant ingrat, 
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je n'ai cessé ni de vous protéger ni de vous témoigner une 
étroite amitié. » Puis il prit la main de sa mère, la mit sur 
son cœur et rendit le dernier soupir. Hadi était né à Rey, 
ainsi que son frère Réchid; sa mort, l'avénement de Réchid 
et la naissance de Mamoun eurent lieu durant cette méme 
nuit. 

On raconte qu'on amena un jour, devant Hadi, un des 
grands du royaume, qui s'étail rendu coupable de plusieurs 
crimes. Le Khalife les lui rappela les uns après les autres : 
« Prince des Croyants, répondit cel homme, nr'excuser des 
fails que vous me reprochez, ce serait démentir vos paroles; 
accepter vos accusations, ce serait me reconnaitre coupable; 
jaime mieux dire avec le poéte : 

Si c'est la sécurité que tu demandes au châtiment, ne te prive pas 
cependant de la récompense réservée à celui qui pardonne. 

Hadi lui rendit la liberté et lui fitun présent. — Quelques 
chroniqueurs bien instruits de lhistoire de cette dynastie 
racontent que Mouqa el-Hadi disait un jour à son frère Ré- 
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ehil : e H me semble que tu penses sans cesse a Paccom- 
plissement du sauge (voir à la page suivantes, et que tu 
ambitionies ce qui est bien eloigne de toi, mais il faut 
d'abord arracher les epines de Padragant ! proverbe dans le 
sens de : Ta chose est dificile . = Prince des Crovants, re- 
pondit Haroun. l'orzueilleus sera abiisse, Vhomine humble 
sera. Chur et Vinjuste: couvert opprobre. Si l'autorité 
Arrive clans nies mains, je gen celui que vous avez brise, 
je donnerai d qui VOUS avez refuse: VUn enfants seront plus 
hant. places que Tes miens, ils ce ponseront mes filles et je 
m'acquitterat abusi de mo dette envers lunam Mehdi. Ces 
paroles dissiperent ke colere du ۱۱۱٠۱۱۱٠٠ etil dit û son frere 
d'un ait joyeus : " Pere de Djabir, cest hien Ja ce que jat- 
tendais de toi, Approches Havoun se leva, baisa da main dé 
son [rere] <t از‎ rogagnait sn plaee lorsque 8100 Ju dit : 

Non, pea Le Gheikhi ilustre, par le Roi glomenx tune Cas 
وه‎ As que pres de moi, a la place d'honnenr, * Et s'adres- 
sint à sou tresorier : = Porte sur Thure, hui diti, un ml, 
lion de dinars chez mon frère, et, dés que l'impet: sera 


rentre, In lui eu remettra loy morie, enfin. lorsque Rechurl 
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se relira, on lui amena sa monture jusqu'au bord du tapis 
(privilége royal). = Amr le Roumi rapporte qu'il demanda 
à Réchid des explications sur le songe en question. Réchid 
lui cita les paroles propres de Mehdi : « J'ai rêvé queje donnais 
une branche d'arbre à Mouca (Hadi) et une autre branche 
a Haroun. La branche de Mouca ne produisit que quelques 
feuilles vers la tige; celle de Haroun, au contraire, se couvrit 
de feuillage d'un bout à l'autre.» Mehdi ayant raconté 
son rêve à Hakim, fils d'Ishak de Saimarah, qui expliquait 
les songes, en reçut cette réponse : «lls régncront tous les 
deux ; mais le règne de Mouça sera court, celui de Haroun 
dépassera la durée de tout autre Khalife : ce sera une ère 
de prospérité et une période glorieuse entre toutes. » Amr 
ajoute que Haroun er-Réchid, en arrivant au trône, maria 
sa fille Hamdounah à Djàfar, son autre fille Fatimah à 
Ismàïl, tous deux fils d'El-Hadi, et qu'il tint toutes les pro- 
messes qu'il avait faites à son prédécesseur. 

Abd Allah, fils de Dahhak , cite Ia tradition suivante d'après 
Heitem, fils de Adi: « Mehdi avait donné à son fils Mouca el- 
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Hadile fameux sabre nommé Samsamah , qui avait appartenu 
à Amir, fils de Mili Karib. Devenu Khalife, Hadi se fit, un 
jour, apporter ce sabre, il [it remplir une grande coupe de 
dinars et, avant ordonne à son chambellan de laisser entrer 
les poetes, il les invita à choisir le sabre pour sujet de 5 
vers, [bo Yamin de Bascali prit le premier la parole et dit: 


Manca. el-Eciimn, sent entre tous les hommes, posséde la Sumsamah 
d'Aar Te Zobeidite; 

Le sabre d'or, qui fut, d'apres la tradition, la plus noble Jane que 
fourreau ait recouverte, 

La foudre Ini a comumniquè ses ctincelles, la mort Fa trempe dans 


son poison foudroyant. 

Quand tu le tires du fourreau, c'est un soleil dont la splendeur peut 
a peine ۸۰ contemple. 

L'éclat etla trempe qui Grenlent sur ses deus faces ressemblent à une 
cau 17 

Er quant vient le moment de frapper, peu importe que ce soil 6 le 


tranchant de droite, ou celm de gauche. 


e Prends le sabre et la coupe de dinars, dit le 6 
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au poëte; je te les donne l'un et l'autre. » Celui-ci distri- 
bua lor aux autres poétes en leur disant : « Vous étiez 
venus chez le Prince en méme temps que moi; c'est à cause 
de moi que vous n'êtes pas récompensés; et ce sabre me 
tient lieu de tout autre salaire. » Le Khalife le lui fit racheter 
au prix de cinquante mille dirheus. 

L'histoire de ce règne, si intéressant malgré sa courte 
durée, est développée dans les Annales historiques et l'His- 
toire Moyenne. Le secours vient de Dieu! 


CHAPITRE CXI. 


KHALIFAT DE IIAROUN ER-RECIHID. 


Haroun, fils de Mehdi, fut proclamé à Bagdad, un ven- 
dredi, dans la matinée qui suivit la nuit où mourut Hadi, 
le douzième jour avant la fin de Rébi I, 170 de l'hégire. 
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Haroun mourut dans un village nomme Sandbád, pres de 
Tons, le samedi 4 de Djemadi H, 193: son regne avait 
duré vingt-trois ans et sis mois, on, selon une antre opinion, 
vinet-trors ans, deus mois et dix huit jours. H fot proclamé 
hhalife à l'âge de vingt et un ans et deux mais: il mourut 


age de quarante quatre ans et quatre nos. 


NI SI M It SOS ۱۱۱۹٧۱۱١۱۲ ET DE SA VIE, 1111۳١۱۸ ۱۱ 
DE SOS DEGNE 


Réel, des qu'il fit ٨1 halb, fit venir Yahya, 
fils de hl et lui dit : Mon cher pere terme d'affection, 
c'est loi qui m'as placé sur ee trome, par ton assistance be 
nie du ciel, par ton henreuse influence €t ta sage direction : 
aussi je ÜUinvestis d'un pouvoir thsi: vi il lui remit son 
propre anneau, Gette circonstanec est rappel e dans lus vers 


suivants de Moc 
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N'as-tu pas vu le soleil, jusque-là languissant, répandre des flots de 
lumière à l'avénement de Haroun, 

Par l'influence hénie du confident de Dieu, Haroun le magnifique ? 
Haroun est le maitre du trône ct Yahya en est le vizir, 


Raïtah, fille d'Aboul-Abbas Saffah, mourut quelques 
mois après l'avéiiement. de Réchid, ou, d'après une autre 
version, à la fin du règne d'El-Hadi. La mère de ce Khalife 
el de Réchid, i ram mourut en 173, et Réchid mar- 
cha devant son cercueil. Les revenus de cette princesse s'éle- 
vaient à cent soixante millions de dirliems. 

En la méme année mourut Mohammed, fils de Sulci- 
man; Réchid fit mettre sous le séquestre lous ses biens, à 
Basrah et dans d'antres villes; ils représentaient une valeur 
dépassant cinquante millions de dirhems, sans compter les 
terres, les maisons et autres. propriétés de rapport; son re- 
venu élait, dit-on, de cent mille dirhems par jour. On raconte 
que ce Mohammed, fils de Suleiman, suivant un Jour, à che- 
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val, dans les ries de Basrah. le convoi d'une cousine, et ayant 
a ses côtés Sawar le Juge, an fon connu dans la ville sous le 
sobriquet de Tete de brebis, se planta devant lui eu disant : 
e Mohammed, est-il juste que (r ates cent mille dirheins de 
revenu par jour, et que moi je demande un demi-dirhem et 
ne puisse l'obtenir? Puis S'adressant à Sawar, il 1 
c'est la votre justice, je la rente, * Les pages de l'escorte con- 
rurent sur fui, mais Mohammed les fit éloigner et 8 
qu'on lui remit cent dirhemê. Plus tard, comme il revenait 
toujours accompagne de Siwar, Tete de brebis se trouva en- 
core sur son chemin et lui dit : « Que Dien hénisse tes fonc- 
tions, qu'il glorifie tes ١1161175 , qu'il te protége ©t ۴6 
ton rang: Je desire que tontes ces faveurs te soient accor 

decs pour que tu realises Le hien que Dieu vent accomplir 
par toi. et je te souhaite tous les bonheurs dans ei monde 
et dans l'autre? Alors Sawar s'approcha et lui dit: + brûle, 
tu me tenais pas le méme langage, la premiere lois Pour 
l'amour de Dieu et du Prince des Crovants, repliqua le fou, 


je fe prie dé me dire à quelle surate appartient le verset : 
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« S'ils obtiennent ces dons ils sont satisfaits; s'ils ne les ob- 


tiennent pas, ils sirritent. » (Koran, Ix, 58). — A la surate 
berát (de l'anathéme), répondit Sawar. — Tu dis vrai, 


s'écria le fou, sois anathème aux yeux de Dieu et de son 
apótre! » Cette saillie excila chez Mohammed une telle hi- 
Le méme Moham- 
med, fils de Suleiman, venait de faire construire un chà- 


larité qu'il faillit tomber de cheval. 


teau, sur les bords d'un des canaux de Basrah, lorsque 
Abd es-Samed, fils de Chébib, fils de Cheibah, se présenta 
chez Jui; Mohammed lui demanda comment il trouvait cette 
nouvelle demeure: « C'est un édifice magnifique, répondit ce- 
lui-ci, bûti sur un emplacement délicieux, dans un vaste 
territoire, sous un ciel toujours pur; il est entouré de por- 
tiques superbes et de jeunes pages beaux comme des faons. 
— Ta réponse, lat dit Mohammed, est un édifice plus splen- 
dide que le mien. » Selon d'autres, ces paroles auraient été 
adressées par Abd es-Samed à Yea, fils de Djàfar, par qui 
le château en question aurait été bati; telle est du moins la 
tradition rapportée par Mohammed, fils de Zakaria Gon- 
labi, d'après Fadl, fils d'Abd er-Bahman, fils de Chébib, 
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hils de Cheibah, Le poete Tbn Abi Oyainah a parle du méme 
chàtean dans ces vers: 

Va voie Made cl Nr, cette merveille parmi les chåtrani et les vallées : 
d fant le visiter noe tors, $1058 y revenir. 

Va admirer ce po ais dont rien n'appr. chi parmi les manumènts que 


Ur pourrais citer dans Lec monde Cn trer. 


ln 175 de Vhegire, Lt. Bis de Saad el Mia" el Felimi, 
surnommne Abou Hartt, 111۱۱۱۱۱۱ aze de quatre. vingt-déna 
ans: ıl avait accompli 1۴ pelerinaee. en l'annee 113 et re- 
cneilli les lecons de Nafi. — En 177. mort de (heat Mls 
Abdallah, his de Sinan Nakhhsi, le puge : Man curnam 
etat Alou Vet Allah. Ge Cherik. morta Vage de quatre 
vingtbdeus ius, Whit ne à Boukhari. H ne (hat pas le can 
fomdie avec Glierik, fals d'Abd Allah, fils d Abou 767 
Lett. lequel nourat en 146 de Thogare; cótit amm re 
(tat akute , Cal Ces dens Jn rennages 1 LE LEE sseimhlent 


par Tè nom de lenr pere et de leur mere, sent pourtant 
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كانت هدد KES‏ منا لاس تحينا JE‏ لانكم ال الريبة وسات 
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séparés par un intervalle de trente-sept ans. (Le premier 
des deux) Chérik ben Abd Allah Nakhàyi fut juge à Kou- 
lah sous le règne de Mehdi; Mouça el-Hadi le révoqua de 
ses fonctions. C'était un homme intelligent, instruit, d'un 
esprit fin et pénétrant. Dans le cours d'une discussion 
qu'il soutint contre Mocàb, fils d'Abd Allah, en présence 
de Mehdi, Mocàb lui reprochant d'amoindrir le mérite 
Abou Bekr et d'Omar, Chérik lui répondit : « Je ne dimi- 
nue méme pas le mérite de ton aïeul (c'est-à-dire de Zobeir), 
qui leur était cependant inférieur.» — On vantait devant 
lui la sagesse de Moàwiah : « Non, répondit-il, il ne méri- 
tait pas le nom de sage celui qui transgressa la justice et 
combattit Ali, fils d'Abou Talib.» — Un jour qu'il exhalait 
unc odeur de nébid, quelques traditionnistes lui firent re- 
marquer que; si uue pareille odeur se faisait sentir chez eus , 
ils en seraient honteux. « C'est que vous pouvez être sus- 
pects, » leur répondit Chérik. — Sous le règne de ۳17 


Abou Abd Allah Malik, fils d'Ancs. fils lu Vine. el- 
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\shahi, mourut age de quatre-vingt-dix ans, au mois de 
Wl H etait reste trois ans dans le seim de sa mere. On 
pretend que La priere des funerailles fut recitee par Han Ain 
Dib, mais il Faut tenir compte du désaccord qui regne sur 
la mort de ce derer, — Au rapport de Wakedi, Malik 
Irequentait autrefois la osquee, assistait aux prieres, à ta 
ceremanie. des vendredis et aux funeraillesz ib. visitait les 
malades et remplissiat, en un mot, tous les devoirs | d'un 
hamme preux], plus tard. il abandonna toutes ces. pra- 
tiques età ceux qui lur en temoignerent leur etannenent, 
i| repoudit : H nest pa* donne a tout homme de pro- 
dure: lut meme ses excuses, » 7 aupres de Datat ben 
Dale man d'une dénonciation et accuse dè 116 pas 6 
comme legitime le serment de [idelite euvers Jes 7# 
sides, ıl fut condamné au supplice du faucet et etendu 7 
le chesalet! au port que. ses épaules se disloquerent. = 
Lainie de la mort de Malik. fat aussi celle au ٧۱١ 
Hammad, fils de Zed lisa de Theme — En 0630 79 


۱٢ , Abd Allah. fils de Mobarek, puriscansolte originare 
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de Merv-er-roud mourut à Hit où il s'était rendu à son re- 
tour de "l'arsous. = 182 de l'hégive, mort d'Abou Youçoul 
Yàkoub, fils d'Ibrahim, le Kadi, à l'âge de soixante-neul 
ans; il appartenail à une famille d'Ançar; nommé aux 
fonctions de juge, en 166, au moment de l'expédition d'el- 
Hadi à Djordjàn, il les exerça jusqu'à son dernier jour, 
c'est-à-dire pendant quinze années. — Oumm-Djàfar (femme 
du khalife Hadi) ayant soumis une question de droit à Fap- 
préciation Abou Youcouf et en ayant regu une réponse 
qui était conforme à ce qu'elle désirait, tout en s'aceovdant 
avec le texte cde la loi et la profonde science du docteur, la 
princesse lui oflrit en présent une boite d'argent, dans la- 
quelle se trouvaient deux autres boites d'argent renfermant 
chacune un parfum différent; elle lui envoya aussi 06 
coupe d'or pleine de pièces d'argent, une coupe d'argent 
remplie d'or, des esclaves, des meubles garnis de riches 
Clolles, un ûne et une mule. Quelqu'un qui se (trouvait au- 
près Abou Youçouf, en ce moment-là, lui cita la sentence 
du Prophète : « Celui qui reçoit un présent doit le partager 
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aver deny fu compagnie desquels il se trouve. : Abon Yon 
(ouf repondit : Tu expliques ces paroles d'apres leur sens 
exterieur; mais Ja raison repousse mue déduction pareille: 
cat les presents à cette époque cousistaient en dâttes et en 
lait aigi, et les presents d'anjonrd'hoi sont de lor, de Par 
went et d'autres. choses précieuses, — Or Cela est nne fa 
venr de Dien qu'il accorde a «ni lut plait, ear les grandes 
faveurs Cest Ju qui les dispense.» | Rotan, (xn, 24. 

Vaici ee que raconte Fall. fils de Nehi: * Un jour, Abd 
Aah, fils de Mocáb "D de Tabit, bls Abd Allah, hls de 
Zola vint ime dénoncer Menca, ls d Abl Alah i fils de 
Laghan, fils de Hacin, hls ABl, comme voulant exiger de 
hui de serment d'investiture; Confrontes l'un a Pintre enpre- 
sente de Rechid, le Zobeirite dit à Mouga : * Vons agissicz 
contre nous et vous souhaitez la honte de notre dynastie, =Â 
Qui donc êtes vons? e sô barmi a repondre Mouga, Le Kim 
life, pris d'une arcésistilile envie de vire, regardait le plafond 
pour dissimnuler «on bilant, lorsque Mougça, s'adressant à 


Imi = < Panen dés Grovants, Ini dir dl vr méme homme dont 
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vous entendez les calomnies à mon adresse s'est révolté, 
je l'affirme, avec mon frère Mohammed ben Abd Allah, 
contre Mansour votre aieul, et il a composé une longue 
poésie où se trouve ce vers : 

Levez-vous et demandez le serment, nous nous háterous d'obéir, car 
Je khalifat vous appartient, ò fils de Haçan. 

« Sire, sa dénonciation n'est inspirée ni par sa sympathie 
pour vous ni par son dévouement envers votre dynastie, 
mais par la haine qu'il a vouée à toute la famille du Prophète; 
s'il pouvait trouvernn auxiliaire pour nous combattre 1l s'uni- 
rait à Jui. Ce qu'il vient de dire est faux, cependant je le 
somme de l'aflirmer par serment; s'il jure que j'ai tenu les pro- 
pos dont il m'accuse, que le Prince des Croyants dispose de 
ma viel» Réchid invita Abd Allah à prononcer le serment; 
mais, malgré les instances de Mouça, il chercha toutes sortes 
de prétextes et refusa. — « Pourquoi ce refus, lui demanda 
Fadl, ne prétendais-tu pas tout à l'heure qu'il avait pro- 
noncé, en te parlant, les paroles que tu as citées?» Abd Allah 
répondit alors qu'il était prèt à P'alfirmer par serment. Mouca 
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lui dicta ما‎ formule suivante : + Que je sors reduit د‎ mh seule 
puissance et a ۱110 seule force, que je sons prive de celles de 
Dieu et [ivre à nent mme: si ce que jr dut de toi n'est pas 
la verite! Mal Allah repeta ces paroles : * Dieu est grand! 
Section Mouga; mon pere ana enseigne, sar la toi dé nos an 
cétres jusqu'a Mi, que le Prophète a dit: + Quiconque pro 
nonce cette formule pour afirme un niensonge, recent de 
Dien son x hatte nit avant trois purs. e de na punais menti, 
ıê je Wat ete censé de menmsonze : muntenaut, ,.ء‎ 767 
dés Cioyants, me voici devant vous et en vatre pouvoir. 
kat: mu d'abord garder à vue ` si dans tons jours al n'est 
pen anave a Abel Mah, fils de Mehib, le Klhalitè disposem 
de wu vies Rech dita Padl: e Gonduis Monga et 7-46 
ches lor, Jusqua ee que Tania: a Cette allure, « Fadl achève 
aliis son Pocit; e En virite, je n'avais pas encore dit la prore 
de Fass du môme jour, lorsque. j'entends 0) ه۸‎ 656 
clameurs parti de ما‎ demeure 0۱/٨ Allah, ز‎ envaym aus 


loina tion en mrappri qual vëni d'etre atteint du 
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djoudam , que son corps se tuméfiait et devenait tout noir. 
Je courus chez lui et j'eus de la peine à le reconnaitre; 
son corps était enflé comme une outre énorme et il de- 
venait noir comme du charbon. Je me rendis chez Réchid 
pour 1۱11 apprendre la nouvelle; mais je n'avais pas encore 
achevé mon récit qu'on m'annoncait la mort d'Abd Allah. 
Sorlant en toute hâte, j'ordonnat de presser la dernière 
cérémonie et de la terminer sans délai; je prononçai moi- 
méme la prière des funerailles. Quand on descendit le cer- 
cueil dans la fosse, un éboulement se produisit et le cercueil 
roula avec la terre: une odeur intolérable se répandit. En ce 
moment j'avisai des gens qui passent portant des fascines ; 
Je fis apporter toute la charge et la fis placer dans la fosse; 
mais elle ne fut pas mieux étayée el un second éboule- 
ment eut lieu. Je demandai alors des planches de sad] (bois 
de teek): on couvrit la fosse avec ces planches et l'on jeta de 
la terre par-dessus. Je retournai chez Réchid et lui racontai 
la scène dont je venais d'être témoin: il épronva un grand 
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saisissement et ordonna de vendre ها‎ llerte à Menos et 
de lui donner mille ‘dinars. TI ۱١ fit appeler ensuite et. 1۱ 
demanda pourquoi ib avait renonce û se servir. d'une des 
lormules isitees pour le serment: Monca repondit : « Parce 
que nois avons conserve dans notre Limille ces paroles d'Ali 
notre ateul : Sat quelqu'un glorifie Dieu en faisant un ser 

ment, Dien se fait sernpule d'accélérer son châtiment: estui 
an centraire qui, dans un fans serment, revoque la free 
et la puissance de Dien, est pumi avant qu'il soit trois jours, s 
On à pretenda cependant que de heros de cette scene fut 
Yahsa bën Abd: Mah, frere de Monia; cest le inéme Yahya 
qui, vetant refuge dans le Dalen, fat vendu par le chef de 
e pass a agent de Kechil, au pun de cent mlte dirbems, 
€t anis à mort, (Que Dien Ini fasse miserieorde !) 

D'apres un reet différent, car des versims ne saccordent 
jos et les narrations se sont multiplices a cet etre aus des 
traites de gencalozies et les chronique s. Yaliva [nt qete 6 
anie fosse ou fc (eas anent des 65 qu'en vart Put une. 


cependant en da abe Je daro., bs denrenuremant dais un 
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coin et n'osèrent s'approcher de lui. Alors on l'enterra vi- 
vant sous un pilier de maçonnerie et de pierres. Moham- 
med, fils de Djàfar (fils de Yahya, fils d'Abd Allah, fils de 
Haçan, fils de Haçan, fils d'Ali), traqué en Égypte, ou 1l 
s'était réfugié, pénétra dans le Magreb jusqu'à Tahert la 
basse ville. Là il réunit un grand nombre de partisans et se 
distingua par la justice et la sagesse de son gouvernement; 
il mourut empoisonné dans ce pays. Son histoire avec tous 
les faits qui le concernent se trouve dans nos Jardins des intel- 
ligences, ou Histoire de la famille du Prophète et de ses émi- 
grations. 

L'an 188 de l'hégire, Réchid accomplit son dernier pèle- 
vinage à la Mecque. On raconte qu'Abou Bekr ben Ayyach, 
nn des savants les plus éminents de l'époque, prononca 
celle prédiction, au moment où Réchid traversait Koufah 
à son retour de la Mecque : « Réchid ne reviendra plus par 
celte route, el elle ne sera jamais suivie par aucun des Kha- 
lifes Abbassides qui lui succéderont. » — Devez-vons cette 


302 LES PRAIRIES WOR 

Jb الىك‎ Je نعم‎ Jb افعم قبل تالوج‎ Je مى الغتبا‎ dsl al 
on IS A Leg Ais yal TRST صلعم‎ X لا ال‎ 
وگ‎ ER ass à ao is المونسح الدی‎ d! واشار بىد ة‎ 
بن‎ de مات‎ aeii ابام‎ A ومائة وذلك‎ crée re Riu 
حفص‎ A3 ويکنۍ انا مسین وکاں‎ Tati صاحب‎ Full ی‎ 
لس‎ Af ساچ‎ D) bS Ur مات‎ sr! مع الرشيد الى‎ 
هوان الٹاسی ویکۍ ابا عبد الله رفن بالرى رهومع الیشبد‎ 


5e. NN‏ د ہس Lei, af Le D dl‏ مب مه وگ 


Tt.‏ السخة db‏ وه ۵ GF‏ بن SJ [ue‏ ہن 45 dn‏ سنہ 


prévision à la connaissanee du monde invisible? lui deman 
da-ton. — Oni, repondit Abou Bekr. = Est-ce une révé- 
lation du ciel? — Oui. = Directement adressee à vous? — 
Nan, repliqua le docteur, mais à Malammed {sur qui soit 
le salut?) et transmise par celui qui û peri en ce lien, et il 
désignait de la main le quartier de Koufah où Mi fut assas- 
sine, 

En 189, sous Te regne de Réclid, mourut Ali, fils de 
Hamzah Kisavi, professeur. de lecture coranique: il etait 
surnommé Abou t-Hacan. M avait accompagné Réchid à Rev 
et mourut dans cette ville. Mobhunaned, fils de Hàcan Chei- 
bini le A aste, dout le surnom etait Abou Abd Allah, qui 
accompagnnit aussi le Khalile, mourut et fut enterré 6 
la méme ville de Rey; sa 11011 inspira de tristes ر٤١٧‎ 
Uments a Bechul, parce qu'elle se vapportait à un 76 
qui awit trouble son sommeil, — Là méme 1111۱۱۱6 vint iin- 
cir Yahsa, bis de Khalid, fils de Barimck. 

En 158, Abd Melik, his de Salih | fils d Ali, fils d'Abd 
Mah, tls Alles, his d'Abd Monttalibi , encourit la dis- 
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gràce de Réchid. Voici ce que raconte Yamout, fils de Mo- 
zarrà, d'après le témoignage de Reyachi, citant les propres 
paroles d'Asmàyi : «Je me trouvais (rapporte Asmävyi) aun- 
prés de Réchid, lorsqu'on amena en sa présence Abd el- 
Mélik , lils de Salih; il trainait péniblement ses chaines. Le 
Khalife, en le voyant, lui parla en ces termes : « Eh bien, 
Abd el-Mélik , 11 me semble, en te regardant, voir tomber la 
pluie (de sang) et l'éclair briller dans Ja nue; j'entends re- 
tentir la menace du chátimient qui fera tomber des mains 
mutilées et des têtes séparées du tronc. Doucement, enfants 
de Hachem, doucement, la montagne s'est aplanie devant 
vous, l'horizon chargé de noirs nuages s'est éclairci, tout 
marche au gré de vos désirs; mais méfiezsous de moi avant 
l'arrivée de la catastrophe qui s'avance sur vous, rapide 
comme un cheval au galop. — Fant-il dans ma réponse, de- 
manda le prisonnier, que je me serve de la première ou de 
la denxrième èche? — De la deuxième, dit le Khalife, = 
Prince des Croyants, reprit Abd el- Mélik, craignez Dieu 
dans l'exercice de votre pouvoir, redoutez-le en gonver- 
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nant le troupeau qu'il a confie à votre garde. Oui, Jes mon- 
tagnes Se saut aplanies devant vons aussi: la crainte et l'es 
pérance que vous imspirez font battre tons les cœurs; tnais 
vous ètes, comme le disait le frere de Djáfar ben Kilab, 

Dans an lieu dont l'issue est etroite et ditlicile, ou cc'ionent la parole, 
la persnasion et là violence. 

elephant er celo qui Je eooduit, placés dans lc hen on je me trouve, 
glisseiiaent on s'en éloignerarent promplenient, 

Yahya, hls de Khalid le Barinecide, voulant decrediter 
Abd el Melk dans l'esprit du hhalile, dit: Abd ebMelik, 
on pretend. que (i es an homme d'une haine implacable, 

Dieu protege le Vizir! repondit celei, si Ta haine est ۴ 
sm نت‎ des bienfaits et des injures que j'ai requis, ani ces 
deus choses restent ENCES dans man Arnt. « Redhid sales 
sint a Asmest, hui dit: «Mets ees. paroles par ecrit, car 
pèrsonde ra Lat l'apologie de la haiue aussi bien qui Abd el 
Melk.» Luut: od de hi rècondoine dans sa prison el, se 
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fois sa nuque, que je pouvais trancher d'un coup de sabre, 
mais la crainte d'établir un pareil exemple dans ma famille 
m'a retenu. » 

Youcouf, fils d'Ibrahim, lls de Mehdi, a recueilli le récit 
suivant de Snleïman le Khoraçänien, eunuque affranchi de 
Réchid. Ce serviteur se tenait anprès du Khalife, qui déjeà- 
nait à Hirah, lorsque le chef de cette ville, Awn l'Ibadite 
entra, tenant à la main un plat où se trouvait un poisson très- 
gras: il le pasa devant Réchid en même temps qu'une sauce 
préparce exprès. Le Khalife allait goùter de ce plat, mais 
(son médecin) Djabril, fils de Bakhtiechou, le lui défendit, 
et fit signe au maitre d'hôtel d'ôter le poisson et de le mettre 
en réserve pour lui-même : Réchid s'aperçut de ce manége. 
La table desservie et les ablutions terminées, le médecin 
s'éloigna. « Réchid m'ordonna (raconte Suleiman) de le suivre, 
de le surprendre dans son appartement au moment du repas 
et de lui rendre compte de ce que j'aurais vu. J'exécutai cet 
ordre; mais je m'apercus, aux précautions que je vis prendre 
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à Djabril, qu'il se doutait de la mission dont j'étais 757 
En effet, il se rendit dans nne pièce de le maison 0 
el ardonna qu'on servit le repas. Parmi les plats figurait le 
poisson en question. Il se fit apporter trois coupes : dans la 
premiere 11 mit un morceau du poisson, qu'il arrosa de vin de 
T'izenabaud (c'est un village situe entre Koufah et hadveveh, 
riche en vignes, en arbres, en palmiers et en vergers; plu- 
sieurs canaux dérivés de Euphrate l'arrosent en tous sens; 
son vin est aussi renommé que elii de Nontroubboul). 
Apres avoir ainsi humecté le poisson , il dit: Voici comment 
Djaliil de mange.» I mit dans lâ seconde coupe nn autre 
morceau de poisson, sur lequel il versa de Temu à la glace, 
et dit: e Voici comment le mange de Prince des. 56 
(que Dieu le glorifie), vil ne le melange pas avec d'autres 
mets. » Dans la troisieme conpe il mit, avec un morceau de 
poisson, tontes sortes de viandes, du rôti, du haloa (Órian- 


dises), de Di suce piquante, des hors d'œuvre, eo un mot de 
mq 
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tous les mets servis 11 prit un petit morceau, une ou deux 
bouchées seulement, et versa sur le tout de l'eau à la glace. 
« Voilà, dit-il, le mets du Khalife, s'il goüte à d'autres plats 
avec le poisson. » Puis il rendit les trois coupes au maitre d'hó- 
tel et lui recommanda de les mettre à part jusqu'au réveil du 
Prince. Après quoi, il attaqua le poisson et en mangea jusqu'à 
étouffer; mais, quand il avait soif, il se faisait verser des 
rasades de vin pur. Ensuite il fit Ja sieste. Le Khalife, en se 
réveillant, me demanda des nouvelles de Djabril et s'il avait 
ou non goûté du fameux poisson; je lui racontai ce qui 
s'était passé; aussitôt il se fit apporter les trois coupes. Dans 
la première, celle que le médecin avait désignée comme sa 
part et sur laquelle il avait versé du vin pur, on trouva le 
poisson réduit en miettes, et liquéfié comme de la bouillie. 
Dans la seconde, celle que Djabril avait considérée comme la 
part dn Khalife et sur laquelle il avait versé de l'eau glacée, 
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le mets tail gonflé an double deson volume primitif, Dans 
la troisieme coupe, celle qui renfermait, au dire de Djabril, 
la portion du Khalife, sil mangeait avec le poisson d'autres 
aliments, les vivres etaient corrompus et il s'en exhalaitune 
odeur si infecte, que Rechid, lorsqu'il approcha, en eut des 
ness. Le Khalife im'ordanna alors de porter cinq mille di- 
nars a Djabal, etil ajouta z Pourrait-ón me blâmer d'aimer 
un homme qui me gouverne avec cette prudence? * — Quant 
à moi je portai cette somme à Son adresse, = 

Voici un antre récit dà à Abd Allah, fils de Malik Kho- 
rayi, un des efficiers du palais de Wechid et dle chef dé sa po 
lice, s Lu enveose du K bhalife se presenta chez moi a une heure 
eu (e ne Peery Jamais de messages, il inë ht lever et 
m'emimena sans me laisser Changer de vétements; ce qui 
m'inspitra ine vive frayeur., Quaud nous fines au palais, 
l'escláve me precéda pour prevenir le prince de mon Ari- 
vm, On me ht entier sur-de champ : je am le prince 


asis sur son lit; je le salohi, il demenra silencieux, j'etais 


CHAPITRE CAL 309 
هخذا الوقت‎ A له طلبتك‎ meet att, adeundi تم‎ Re شرع‎ 
KR Ali A asludt رم‎ A JE ll zl ني تیوه‎ 
MERS gohen أن‎ d حبشبا قد اتان ومعه حربة فقال‎ 
Jb aie فاذهب وپل‎ Ar ske därs Ji, تت‎ 
نعم‎ JE امیر لوف ايطلق موسی ہن جعفر‎ L GAS فقلت‎ 


i CROMS Aach, piez (yI تطلق موسی‎ G> FEAT uasi 
درگ وقل له أن احببت المقام قبلنا فلك عندی ما تحب وان‎ 
لاد دل میت‎ ulis & فألاذن‎ KRAS NN dÍ احممت الانصران‎ 
Do els ال الس لاخ صا اس نک‎ 


en e ?‏ 
امرت فيه کرو نقلت AF Y‏ فقد Anal‏ أمير المرمنى 


interdit et je sentais ma peur redoubler. Enfin il m'adressa 
la parole et me dit: « Abd Allah, sais-tu pourquoi je tai fait 
appeler en un pareil moment? = Prince des Croyants, ré- 
pondis-je, je l'ignore. » Il reprit : «Je révais tout à l'heure 
qu'un Abyssin se présentait devant moi une lance à la main 
ct me disait : « Rends snr-le-champ la liberté à Monca, fils 
de Djäfar, on je te perce de cette arme. » Cours, Abd Allah, 
et faisle sortir de prison. — Prince, demandai-je par trois 
fois au Khalife, est-ce bien Mouca ben Djàfar qu'il faut 
mettre en liberté? — Lui-mème, me dit-il, va-t'en sur 
l'heure le délivrer desa prison, remets-lui trente mille dirhems 
ct dis-lui de ma part : Si tu veux demeurer auprès de nous, 
tu seras traité comme tu peux le souhaiter; si tu préfères te 
rendre à Médine, la permission Len est accordée. » Je me 
dirigeai vers la prison pour m'acquitter de ma mission. En 
me voyant entrer, Mouca se leva brusquement, pensant que 
j'étais chargé de quelque ordre funeste. « Rassure-toi, lui 
dis je, le Prince des Crovants m'a ordonné de te mettre en 
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liberte et de te donner trente mille dirhems: en outre, il te 
fait savoir que, si tir veux rester aupres de lni, tu seras bien 
traite; si tn préfères le séjour de Médine, tu es absolument 
libre de Cy rendre, Apres lui avoir remis les trente mille 
dirhemê et hii avoir ouvert les portes de la prison, je 1 
exprimat l'étonnement que m'inspirail cette aventure, & Je 
te dirai tout, me repondit Mouga. Le Prophète s'est pre- 
sente a moi pendant men Sommeil et m'a parle ainsi : 
Mouea, ta captivité est injuste: prononce ces Tale, et tu 
ne conchetas pus eette nuit en prison.» = CH toi qui m'es 
plus cher que mon pere et ma mere, disje an Pipl. 
quelles sont ces paroles: — H ajouta : * Prie en ces termes : 
Ò tin qui entends Je plaintes et devances toute chose, toi 
qui ievétiras les os de lenr chair et ressusciteras les marts, 
je ple par des noms. gloriens, je Cimplore par ton 
titre le plus grand, le plus sublime, nom caché (t myste 
peus. que nulle eiésture ne rannit, Dien ben, dont la mi- 
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incessantes comme elles sont innombrables, viens à mou 
secours! = Tu vois que j'ai été exaucé. » 

Hammad, fils d'Ishak, fils d'Ibrahim Mocoult, rapporte 
le récit suivant qui lui a été raconté par Ibrahim, fils de 
Mehdi. « Je faisais le pèlerinage avec Réchid ; pendant que 
nous cheminions, je restai à l'écart et ponrsuivis ma route 
à cheval, loin de mes compagnons. Vaincu par le sommeil, 
je ne remarquai point que ma monture était sorlie du bon 
chemin, et lorsque je m'éveillai, je me trouvai hors de la 
roule suivie par les pèlerins. La chaleur était accablante et 
une soif ardente me dévorait. Bientót je vis devant mot une 
tente de nomade et une sorte de cabane au toit arrondi, qui 
abritait un puits dans le voisinage d'un champ cultivé. Je 
me trouvais entre la Mecque et Médine et n'avais pas ren- 
contré un seul être vivant; en examinant la cabane, je ve- 
marquai qu'un nègre sy était endormi. H s'aperçut de ma 
présence, ouv rit ses grands veux, rouges comme deux coupes 
pleines de sang, et se mit sur son scant: il était d'une taille 
colossale. « Noir, lui dis-je. puise pour mol de Pexu à ce 


312 LES PRAIRIES D'OR 


' وانا اغنى‎ Gye ذلك السرم ودلك ان رفعت‎ A Ni 


H 2 - 
c ون‎ Ye S T اوی ,ان مں‎ E Ï مب‎ ol Sat 
r m WS T H " 1 . 
# Las mg اجاج ومست لاک‎ Kr JEE Genet فليا‎ 
و‎ 
الا‎ OMNI ne صك‎ I À اردع‎ endi غ‎ ded 


^ 3 e 7 


AAA KS Jod, phas الج‎ eS mel ASS opel 


puits. e H se nita repeter mes paroles et ajonta : + Si tu as 
soil, nets pied a terre et bois.» Le cheval de prix que je 
montais etait rell eb prompt à s'emporter; je motais des- 
cendre de peur quil ne si happát: je le frappai à là tete 
d'un conp de fouct; ensuite avant recours à mon talent de 
chanteur qui ne m'avait Jamais ete plus utile qu'en 6 
circoustanec, Jelevat la voix et eutonnai la chanson : 

O må dénx 76 pazuons!, si Je meum, di posez mon corps dams la 
fiche brau ١ Lerwa et ۱17۱۱١۱۴-11۱ ١۱ h bons [| eso du parts d Orwab 
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Mors | مي‎ lave leva عا‎ tte et ine dit: «Gne preeria- vons , 
de Peb simple, سه‎ inclangee avec te samih (tsane de grains 
en de [ruit ۱ . سس‎ de ٩ pondis que Je I): voulais avec ce 
melange. H mit one gonrdè pleine de gases, dont il versé le 
conten diens une vs melle et ine Vollrit: puis ١١ sw happa M 
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lant! Oh! que mon cœur est en flammes! Maitre, chantez 
encore et je conünueral à verser. » Quand j'eus achevé de 
boire, d reprit: « Maitre, vous êtes à plusieurs milles de la 
route; je crains que vous n'ayez soif; je veux remplir mon 
outre que voici et la ESCH devant vous. » Je le lui permis; 
il remplit l'outre et se mit à me précéder en sautillant, sans 
jamais manquer la mesure du chant. Sitót que je m'arré- 
tais pour reprendre haleine, il venait à moi et me deman- 
dait si j'avais soil; je continuat ainsi à lui faire entendre la 
mélodie du désert (nasb) jusqu'à ce qu'il m'eüt remis sur 
le bon chemin. « Partez, me ditil alors, que Dieu vous 
garde et qu'il vous conserve les dons précieux dont il vous 
a comblé!» Tel était du moins le sens de ses paroles, car il 
parlait dans sa langue barbare. Je rejoignis la caravane; 
Réchid inquiet de mon absence avait envoyé à ma recherche 
dans le désert des courriers à cheval ou montés sur des 
dromadaires; sa joie fut grande quand il me revit. Dès que 
Je lui eus conté mon aventme, il ordonna qu'on hii 1 


311 LES PRAIRIES D'OR. 

J-&3 ao مقل ہیں‎ (f> فا کان الا شنیھہ‎ su Yo de Jus 
Dons ومن‎ JE مجونة‎ Alan L حر صدرك فغال‎ Le له ويلك‎ 
موان‎ b JA بشت‎ JE aa وق‎ Je aus ca) JE 


دامر من Ag ÂI‏ اذا الاسود ue‏ لبنى جعفر الطظيار واسا 
السوداء التى بهواها لقوم من ولد لسن بن de‏ دمر الرشيد 
اواس 9 all Ae‏ ان ak‏ لیا T INE‏ 
داشتری الاسود اعنهېټا وزوجه منها ووهب لد مس ماله AM,‏ 


حديقتى los LR,‏ ودخل ابن السټاك de‏ الرشبد 


JU y. lato a, وا فغال‎ Ludo xal ad (L, leas 


le noir; pen d'instants apres, Vesclave etait devant lui : 
< Ami, dui demanda le Khalife, pour quel objet. brüle ton 
caur) = Pour Maunounahli, Seigueur, répondit le negre. — 
Et qui est Maimounah?— La fille de Habchyah ) ssimej. 
— Quelle Habehyah? demanda le prince. = La fille de 
Bilal, — Rechid le fit interroger dans sa langue maternelle: 
il apprit alors que cet homme appartenait aux fils de Djafar 
Tayyar, et que la negresse qu'il aimait était au service des 
descendants de Haçan, fils d'Ali. H voulut acheter cette 
esclave: mais ses maitres refuserent d'en recevoir an prix 
quelconque et l'offiiient au K bilte: puis il racheta le noir, 
et le maria à sa helle, apres des avoir allranchis l'un et 
l'autre ; en outre il lui donna dena jardins früitiers pris sur 
«en domaine de Médine, €t trois cents dinars, » 

Mari es-Sanmnak se presenta, un jour, chez Bechid ; de 
Vant le Khalile nne colombe piatat des grames, Bechul Jai 
adonna de dp md Œt oiseau 1 quelques its, e H 
semble, mpl le pacte, qu'elle regarde ü travers deny radis, 
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deux cornalines. » On m'a cilé aussi cefte description, due à 
un autre poëte : 


Elle gémit d'une voix plaintive à l'anuonce dn départ de son compa- 
gnou chéri. 

Un collier, arrondi comme la lettre noun et coloré aux extrémités, 
orne son cou. 

N semble qu'elle te regarde à travers deux rubis. 

Les deux cavités d'où sortent ses gémissements ressemblent à deus 
perles, 

Et ses deux pieds à la fleur d'amarante. 

Derrière son cou, deux plumes se friseut comme des boucles de che- 
veux; 

Ses pattes sont colorées comme deux hranches de corail; 

Et deux handles noires sont tissées au-dessus de ses ailes. 

La couleur de son plumage, entre l'extrémité de ses deux ailes, est 
celle du paon. 

Abritée sous la fenillé d'un ۱06356 retraite paisible. 
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minis 
Ele da pleure sans répandre de larmes; ses paupiéres restent stehen, 
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Manu, fils de Zaidah, vint en présence de Bechid, qui 
avail congu du ressentiment contre Iii. Gomine il marchait 
à petits pas, le اج لل‎ ۱1١ lui dit : «En verite, Maan, tu as 
vieilli, — Oni, sir; mais cest a votre service, repondital. 

= || te veste encore de la vignet. — Elle vous appartient, 
sire; — "Tu es un hemme handi:— Contre vos enmmemis, 
Prince des Crovants; € — Le Khalile Ini pardonna et Ini 
contia un tonvernement, Un devot de Babah, Ab er Wah 
man, fils de Zeid, à qui lou ripportat ees paroles, zs ver: 
< Le malhoenreax, il n'a done rien laisse à son د۵۱٨٤۱‎ `» 
سه‎ C meme Maan, fils de Ziidàh, répondit, un Jont, 3 Ri 
chu), qui lui hst le tenir en 7 pour une missdon i 
portante o Prince dos Crosants, Dien mh donne, ponr vous 
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préte à exécuter vos ordres, une épée dirigée contre vos en- 
nemis. Faites-moi donc connaitre votre volonté. » On a attri- 
buc aussi cette réponse à Yézid, fils de Mezied. 

«Je me présentai, un jour, devant Réchid, raconte Ki- 
sayi; après lui avoir offert mon tribut. d'hommages et de 
vœux, j'étais sur le point de me retirer lorsqu'il m'ordonna 
de m'asseoir. Presque aussitòt la foule des courtisans s'éloi- 
ena, et il ne resta qu'un petit nombre de favoris: « Mt, me 
dit le Prince, te plairait-il de voir Mohammed et Abd Allah) 
(Emin et Mamoun les deux fils de Réchid.) = Prince des 
Croyants, répondis-je, je ne puis éprouver un plus vif désir 
ni une joie plus grande que de savoir combien Dieu vous a 
béni dans ces deux enfants. » H ordonna qu'on les amenàt. 
Les deux jeunes princes se présentérent bientôt, semblables 
à deux étoiles du firmament, charmants de douceur et de 
gravité : ils s'avancèrent, les yeux baissés et d'un pas lent, 
jusqu'au seuil de la salle. Là ils adressèrent à leur père le 
salut royal, accompagné des vœux les plus éloquents. Ré- 
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chid leur dit d'approcher et sur son ordre, ils se placcrent, 
Mohammed à se droite, Ml Allah h sa gmuche, (ا‎ #٥ 
alors a leur Litre reciter des passages dn Karan et à leur 
adresser quelques questions ` ils repondirent a toutes de la 
maniere la plus satisfaisante et sortirent de l'epreuve avec 
succes, لل اا‎ etait enehante et ne dissimulait pas sa joie : 
e Alt, me demanda-tal, que distu de leurs progres, que 
penses-tu de leurs reponses ? — Sire, réepondis je, on peut 
dire d'eux ee que disait le porte : 

Je vus deus astres de gloiri , dens manos nes du Chali, qu'em- 
bellissent un parfum de noblesse et umre noble ۰٠ 

« l'rinee des Grovants, ees deux rameaux sont nés d'un 
noble trone; ils ont poussé dans ine terre fécande, ou leurs 
racines sont Vigonieuses, ou unt sevi abandanté [es nourrit. 
Fils d'un. pere illustre, tont puissant, d'une science. cten 
due, d'une sagesse immense, ils. regneront avec la imme 
justice: ls hrilleront de son eclat, parlent sm langage et se 
developperont sius san henréuse. influer, Que Dièu les 
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du Khalife pour le bonheur de la nation!» Je leur deman- 
dai aprés cela s'ils savaient par cœur quelques poésies an- 
ciennes; ils me répondirent alffirmativement, et Moham- 
med commença ainsi : 


Pauvre, j'ai la pudeur de ma pauvreté; riche, je mets ma fortune en 
commun; j'écarle ceux dont le caractère n'est pas conforme au mien. 

Je fais de ma richesse le bouclier de mon honneur, et c'est à mon mé- 
rite seul que je dois ma supériorité. 


Abd Allah récita ensuite les vers que voici : 


Elle se hâte, dès l'aurore, de blâmer ta conduite; mais elle blâme cc 
qu'elle ne connait pas. 

Le roi de l'univers a tout pouvoir sur moi; seul il accorde le bonheur 
à qui lui plait, 

Que d'autres se réjouissent de l'infortime (d'autre), ou gémissent sur 
les rigueurs de la destinée; 

Moi j'ai pour me défendre unc lance terrible dans la mêlée et qui ne 
se laisse pas facilement briser. 


«Je n'avais jamais vu parmi les enfants de Khalifes, ces 
, rameanx d'an arbre béni, deux jeunes princes à la répartie 


320 LES PRAIRIES D'OR. 

کې اسا رلا اجس ااا غا Kaal de Tadi Bani,‏ ما 
[TE‏ مد یا ودعوت ais "Les La‏ ۸ الرشبد gles de‏ 
Ji de Aal‏ کانکم بوا وقد حي FLEX‏ وذزلت معادير ألسهاء 


نعاد يا ER » e‏ دلك La‏ حتی وما ان ماء JS.‏ 


^ A " D É 


Al, y Je Baa لامر الومنس ئ‎ e او لاتر‎ CR Jas! 


plus prompte, au langage plus elegant, et plus aptes a mon- 
trer ee qu'ils savaient, qne Jes dens fils de Bechid: aussi je 
lis pour lenr bonheur mille væna auxquels leur pere s'as 
ocia par le mot amen, T les attire sur son ur, les Gnt 
longtemps embrasses, et, lorsqu'il les lista, je vis que des 
larmes avatent coule sur sa. poitrine. Enfin, il leur permit 
de se retirer, et, apres lem depart, il se tourna de mon cóte 
en disant : H me semble vous voir, vous et ces deux en 
lants, lor que Taxi dn destin saccompltia, lorsque Ia Iata- 
Ite descendra du ciel et que le terme assigne par le [rere sera 
arie; [nnion cessera de régner entre lès dens freres, ils 
seront divisés d'inteiéts et deviendront ennemis. Lent hosti- 
lite fera couler des Mots de sang, la mort ctendra ses ravages, 
| bannent des femmes seca loule aux pieds ct le t pois sera 
un objet d'envie pour ceni qui sunvivront, — Prinec des 
Cravant, demandar-je a Rei hid, est-ce la l'arret de la 
destince qui a présidé u Jeur naissante, cst^ce nne predic 
ton faite à cette epoque an kab — Non, me repon 


dit de Prince, cest noe sentenee inexarable: transmise ans 
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savants par les légataires (les Alides) et à ceux-ci par les pro- 
phètes. » 

Le grammairien el-Ahmar raconte que Réchid le fit ap- 
peler pour lui confier l'éducation de Mohammed Emin. 
« Quand j'entrai, dit-il, chez le Khalife, il me parla en ces 
lermes : « Ahmar, le Prince des Croyants te confie son sang 
le plus précieux, le fruit de son cœur. H te laisse pleine 
autorité sur son fils et lui fait un devoir de t'obéir ; sois à fa 
hauteur de la mission que le Khalife la donnée : apprends 
à ton élève à lire le Koran, enseigne-lui les traditions; orne 
sa mémoire des poésies classiques; instruis-le dans nos 
saintes coutumes. Qu'il mesure ses paroles et sache parler 
à propos; régle les heures de ses divertissements: apprends- 
lui à recevoir avee respeet les anciens de la famille de Ha- 
chem qui se présenteront chez lui, et à traiter avec consi- 
dération les chefs qui assisteront à ses réceptions. Xe laisse 
point passer une heure du jour sans la.mettre à profit pour 
son instruction; ne sois ni assez sévère pour que son intelli- 
gence dépérisse, ni assez indulgent pour qu'il s'adonne à 
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là paresse et Sy 00111٠. Corrige-le, autant quil depen 
dra de toi, en employant l'amitie et la donceur; mais, si elles 
n'ont pas d'effet sur lui, use de severite et deploie ta rigueur, = 
On raconte que le porte El Omani prononça devant Re- 
ehid une harangue daus laquelle iÏ ne cessa d'exalter le mé- 
rite de Molaunned Emini, en exhortant le Khalife à renou- 
vèlei en faveur de son fils le pacte de succession. Quand il 
eut cesse de parler, le hhalife Jui dit :« Rejauis-toi, Oman, 
Mohamained: sera mon siceesseur.* = Grices vous soient 
rendues, Prince des Croyants, répondit le poete, ma joie est 
celle de la prairie que la pluie feconde, de la femme stérile 
qui devient mere, du malade qui, apres une douloureuse 
maladie, retrouve là sante; Mohammed et un prince incom- 
parable, qui saura defendre sa gloire et ressemblera a son 
meul. o Le Khalife lui demanda ce qu'il pensait d'Abd ١ 
Mamouni. = Bon piturage, repliqua Onrant, Uns 56 
han que. le stidan vair la note du texte), Rechid soumt : 
«Maudit Wabe, dit-il, comme il sait aiguiser les désirs: 
Quant à moi, vrai Dieu, je retrouve chez Abd Allah Ja sa- 
gesse énergique de Mausour, Ta piete de Mehdi. la ferte 
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d'El-Hadi, et, si Dicu me permettait de lui trouver une qua- 
trième analogie (c'est-à-dire avec le Prophète), il me serait 
facile de le faire. » 

Voici ce que raconte Asmävi : «Me lrouvant auprès de 
Réchid dans une de ses réunions du soir, je remarquai chez 
ce prince une agitation extraordinaire : tantôt il s'asseyait, 
tantôt il se couchait; il répandait des larmes et murmurait 
ces vers : 

Confie le gouvernement des serviteurs de Dieu à un homme sür, stable 
dans ses projets, sans faiblesse ni avarice; 


Et dédaigne les propos de ces esprits mobiles qui ne comprennent pas 
ce que le peuple lui-même a compris. 


En entendant ces paroles, je devinai que le prince méditait 
quelque projet important. Bientôt il ordonna à l'eunuque 
Mesrour d'aller chercher Yahya; quelques instants après, 
Yahya était auprès de lui : « Père de Fadl, lui dit Réchid, le 
Prophète est mort sans faire de testament : l'islam était alors 
dans toute la force de sa jeunesse, la foi venait de naître: 
l'union régnait parmi les Arabes auxquels Dicu avait accordé 
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la securite apres le peril, Ta gloire apres Paliaissement. Mais 
ce peuple pe tarda pas a renier Abon Beki, et tu sais ec qui 
arriva a cette cp oque, Vou Bekr ayant renns le Deutz 3 
Omar, Ta mation le reconnut et accepta son nouvean 7 
Mas Omar contra le choix de son successeur a une 756 
sion deliberative, et tu mignores. pas qu' Ja suite des dis- 
cordes civiles. Vautorite: sortit des. mains qui devaient là 
posseder. Je vena, quant a imei, regler ina ٢ول‎ ` Je 
veux l'assarer « nn borre dont japprouse là. conduite et 
dont j'estime les. actes, à un bomine qui, j'en snis St, 
emetor habilement, sius quon ail û redouter de sa 
porti ۱1۱۱101۱111۱1 ii faiblesse, je veux parler d^ Vbd ۱٨ 
Mamonn . Cependant les sutliages de Ta fimlle de Hachem 
imitclineut vers Mohammed, malgre Vassujettissenient de ce- 
Ju un A at ` passions, à ses Cups, qui sont ss sende règle 
de conduite, malgre IA (edite avee laquelle ib prodigue sa 
fortune et associe les Je unten, et jusqu'aux esclaves, à «es 
desscins. Vi zit ane, Abd Allah ne me tte que des eloges; 
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peuvent lui être confiées. Or si je témoigne mes préférences 
pour lui, je déchaîne contre nous la famille de Hachem; si 
je fais de Mohammed mon unique héritier, je crains que ce 
choix. ne jette le trouble dans l'Etat. Fais-moi connaitre ta 
maniere de voir dans cette affaire, donne-moi un conseil 
dont le mérite et Feflicacité seront reconnus de tous, car tu 
es, grace à Dieu, un homme de bon conseil et d'une rare 
pénétration, = Prince des Crovants, répondit Yahya, toute 
faute est excusable, toute. erreur pent se réparer, excepté 
celle qui concerne la succession au tróne; car une erreur de 
ce genre est pleine de périls, une faute pareille est sans re- 
mède. Mais ce n'est ni le mement ni le lieu d'en délibérer. » 
Le Khalife comprit que son conseiller voulait l'entretenir en 
particulier, et il m'ordonna de me tenir à l'écart; je me 
levai et allai m'asseoir dans un coin d'où je pouvais entendre 
ce qui se disait. lls entamèrent une longue discussion et leur 
délibération dura tonte la nuit; ils ne se separerent qu'après 
avoir décidé que la couronne. passerait à Abd Allah apres 
Mohammed. ده‎ = Onmm-Djàlar (Zobeidah) vint, un jour, 
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chez Réchid et Ini dit : e Vous ètes injuste envers votre ۳ 
Mohammed: vous lui donnez le gouvernement de l'Irak et 
lui refusez subsides et généraux, tandis que vous accordez 
tout cela à (son frère) Abd Allah, — Qui es-tu, Tui repondit 
Réchid, pour discuter nos actes et juger nos agents? J'ai 
donné à tou fils un gouvernement paisible, et a Abd Allah 
un pays en état de guerre: or le chef d'une province hostile 
a plus besoin de troupes que le chef d'un gouvernement pa- 
eife, D'ailleurs c'est tan fils que je redoute pour ٧١ Allah, 
mais Abd Allah ne serait. pas un danger pour ton fils, si 
celati venait à être proclame. » 

En l'année 186, Réchid fit le pelerinage avec ses dens 
heritiers presemptifs, Finin et Mamoun; 1l redisen les deux 
chartes ` qui. reglaient les droits) des deux frères et les fit 
suspendre à la Kaabah. Ibrahim Nakhhyi raconte que l'acte 
tone par terre au moment on on le liil sor les, murs du 
temple د‎ «de me dis en ioi méme, ajoute Ibrahim, de 
méme que ۴٣ ecrit est tombe an ant d'ètre arhoie, de méme 
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Voici aussi ce que rapporte Sàid , fils Amir de Basrah : « Je 
faisais le pèlerinage cette année-à ; or le publie était fort 
ému de l'alfaire des chartes et du serment prété devant la 
Kaabah. Je rencontrai un Arabe de la tribu Hodeil qui 
conduisait son chameau en chantant ce vers : 

C'est une élection dont les promesses seront violées; c'est une guerre 
dont l'incendie va s'allumer. 

— « Malheureux, nr'écriai-je, que dis-tu ]1à2— Je dis, ré- 
pliqua l'Arabe, que les sabres vont sortir du fourreau, que 
la discorde et les dissensions vont déchirer FEmpire.—Com- 
ment le sais-tu? lui demandai-je. — Vois, me dit-il, ce cha- 
meau qui demeure immobile, ces deux hommes qui se dis- 
putent, ces deux corbeaux qui se vautrent dans le sang. Vrai 
Dieu, cela finira par des guerres et des calamités publiques! » 

On raconte qu'Emin, après avoir prononcé le serment que 
Réchid exigeait de lui, allait sorti de la Naabah, lorsque 
Djäfar, fils de Yahya, le rappela et lui dit : « Que Dieu te 
inaudisse, si tn trahis ton frère!» U répéta trois fois ces pa- 
roles et, chaque fois, il Ini fit redire son serment. Telle fut, 
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assis, nas, risas al Jess og egli‏ وال d‏ ا 


ton, la anse de la haine que Oumm Djà fir concut 7 
le fils de Yahya: cette prineesse fot des lors une des pre- 
mieres à provoquer le ressentiment du Khalite et à lui ins- 
pirer la condamnation de ce favori. 

En l'année 187 de lhegire, Réchid fit reconnaitre son 
lls Kacem en qualite de successeur de Mamoun, avec cette 
clause que Mamoun, une fois investi du khalifat, deciderait 
en dernier ressort s'il devait confier Kacer dans ce titre 
ou le lut enlever. 

En cette méme annee 187, 111501۱1۱1 Flan). fils de 1 
surnomme Abou di, Ge docteur, ne dans le Khoraçan, 
vinta Roubi, ou ibsutvit l'enseignement de Mats, fils de 
Mout anar et d'antres teilitionnistes, ۳۱۱۱۱١ il sc vau au 
Culte de Dien et se remdità la Mecque, ou il resida jusqu st 
mort, Voici une anecdote racontee par Sofian | fls d Ovaimah : 
< Le halt Réchid ius avant Ian) appeler, nous allámes 
‘he lui act np estes de l'anar d qu] Cavanda li 1 ` la 
le couverte de son meenteou Soften, meshitil, bh quel de 


ces homnes est Ie سا‎ le vica, Jun te preurdis Je en 
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= Kiem طالب بمغد اد‎ ei cud Le (u دن سی‎ de R 


désignant Réchid. H Iui adressa alors les paroles suivantes : 
« Toi qui es beau de visage, toi qui tiens dans tes mains et 
sous la responsabilité le gouvernement de ce peuple, un 
lourd fardeau pèse sur toi.» Réchid ne put retenir ses 
larmes; il fit donner ensuite à chacun de nous une bourse 
d'argent, que tous nous acceptànies, à l'exception de Fodail : 
e Père d'Ali, lut dit le Prince, si tu ne crois pas devoir gar- 
der cet argent, prends-le pour exonérer les débiteurs, pour 
nourrir ceux qui ont faim, pour vêtir ceux qui sont nus. » = 
Cependant le saint personnage persista dans son refus. Je lui 
dis en sortant: « Père d'Ali, ta as eu tort de ne pas accepter 
cet argent, tu aurais pu le consacrer aux bonnes œuvres. » 
Mais lui, me prenant par la barbe, me répondit: « Père de 
Mohammed, comment toi, le docteur de cette ville, toi dont 
tout le monde admire le savoir, peux-tu commettre une pa- 
reille erreur? Si cet argent eùt été Dien acquis pour être dis- 
tribué à ees gens-là, J'aurais pu moi aussi Faccepter. » 
Mouca, fils de Djàfar (fils de Mohammed, fils d'Ali, fils 
de Huceïn, fils d'Al, fils d'Ahou Talib), mourut empoi- 
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sonné à Bagdad, dans la quinzième anunte du regne de Re 
chid (i56 de Fhegirey لل‎ etait age de cinquimtesquatre ans. 
Dans notre traite de l'Exposition relative aux denominations 
des 56 Konte: de Ja secte chiite, nous avons cite leurs 
noms, celui de leurs mères, l'emplacement de leurs tom- 
beans; nous avons évalué leur age, le nombre d'années 
pendant lesquell ^ ils veturent. avec leur pere, rt nous 
avons designe ceux. d'entre eux qui cominrent leur ۰ 
Les vers suivants, qui ont ponr auteur Koltonim Attali, sont 
adresses à Kechid : 
lo luam qui tient entre ses mama le s opre de la ehga, 

sceptre que ses bienfaits protègent. 

Son »سه‎ envi lop» toutes les ccéstiires ; pen hn 6 quelles 
. اا‎ pr les oa clorguec 

|| amel Va veus da smblieitent pv de e»t mei, qui miemnee Fo 
bas les ex rots dest son cerit est agité, 


IL evel la prabre sle celm qui ۴ de Post de cm mes e à ame 
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فقال العتاې هذا سرقة JE‏ من JE‏ مى A‏ الهذيل al‏ تال 
Joie eu~‏ ماذا O Joi, eus JU‏ 


RR‏ يقال لبعضهم نعم Gill‏ ناين المغيرة ذلك النعم 
عقم النساء فلا (FF‏ متله أن النساء متله ei‏ 


قال فقد احسن $ قوله 


Khalid et ce dernier d'après Amr, fils de Bahr el-Djahiz. 
Koltoum Attabi dénigrait le talent d'Abou Nowas; quelqu'un, 
qui avait recueilli les vers de ce poëte, lui dit un jour: 
« Comment oses-tu nier le mérite Abou Nowas après des 
vers comme ceux-ci ? 

Si nous célébrous une de tes helles actions, tu es l'objet de nos 
louanges et supérieur encore à ce que nous admirons en toi; 


Mais si nos éloges s'adressent à un autre, c'est encore de toi que nous 
voulons parler. 


« C'est un plagiat,» s'écria Attabi. - Au préjudice de 
quel poëte? demanda le rhapsode. — D'Aboul-Hodeil 
Djoumahi. — Dans quel passage? — Dans celui-ci : 


Si l'on dit de l'un d'eux : «ll est Ja fleur des héros,» c'est parler du 
fils de Mogairah. 

Le sein d'une femme n'a jamais porté un homme tel que lui; pour 
un pareil enfantement les autres femmes demeurent iufécondes. 


Son interlocuteur lui cita ensuite avec admiration le vers 
suivant : à 


332 LES PRAIRIES D'OR 
Gam JE شوته الفیقعسی‎ (ge JE اس‎ R JU Cast Rss Je 
Jeu Came JE sls Jat 
Lines, Lët aus تصعٌد‎ Lark; Lis حل‎ paul اذا ما‎ 
تول‎ b gam) ANS JE 
a لاعواد‎ yi أكغهم واقدامهم‎ hat شا خلقت الا‎ 
Je EVER E 8 Gd "D میں‎ Je ہن‎ Je WC NS y M» JE 


Jens sa De Je Bis JM Cras 


(Cette douce quent) circule dons leurs veines, comme un remede 


vilubire circule daus un corps malade. 


sIla vale cette penser, * exelama Attali, — A quel poete 2 
— À Chawsah Fakàci, repondit Attabi, — En quel endroit ? 
— Dans celui-ci: 

os que le malade lé mue l'onfice de loutre, ce breuvage 41 
monte ct descend dans thut son fire : 


La qu ml ار‎ sc môle à ses enteiill S. i ne pl ul p'us crow? que la 
destesar f sdéclhuran nutrefius 


Voici encore nne belle pensée, » freit! lè rha psnele : 


L 1 nenas D t faites qu دا‎ repas ۱ d (hes iin, , ۰ pe 
nk na T ١ cois qne pene äu Tes marches de le baro, 
Vate plagiat, s remira Attali, — Au détriment de 
qui? demanda le r hapsodr, = De Nerman, hib: d Moon Haf 
sali, == Ftquels sont les vers qu'il a pille ^ — [es von i: 


|-em نمو‎ dn he م١‎ ۰ qur ir 7 le de مت‎ Pa la- 
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JE‏ فسکت الراويیة ولوان بشعره AX‏ لقال له سرقة وحدت 
rl RT‏ مس J E kal?‏ 1000 0 
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cb EE‏ ساجتی ناذا لها مى راحتيك تمم 


Tantôt ils luttent de générosité avec le vent (qui amène la pluie bien- 
faisante); tantôt ils prodiguent leurs dons à l'orateur éloquent. 


Le rhapsode garda le silence; mais eüt.il cilé tous les vers 
d'Abou Nowas, son contradicteur eût répondu : Plagiat! 

Au rapport d'Abou-Abbas Ahmed, fils de Yahya Táleb, 
le poëte Aboul-Atahyah pressa si vivement Réchid de lui 
accorder Otbah, que le Khalife lui promit sa main et prit 
l'engagement d'en faire lui-méme la demande, en ajoutant 
que, si elle était bien accueillie, il fournirait le trousseau de 
la mariée et donnerait au poëte une somme considérable. 
Mais bientôt arrivèrent des affaires qui absorbèrent tout son 
temps; Abou l-Atahyah,ue pouvant trouver accès auprès du 
Prince, lui fit remettre par Mesrour, le chef de ses eu- 
nuques, trois éventails. Mesrour, quand il Jui présenta ces 
trois objets réuuis ensemble, trouva son maitre d'humeur 
souriante. Sur le premier, Rechid lut cette suscriptiou : 


J'ai interrogé la brise sur le succès de mes demandes, et elle m'a ap- 
porté le parfum de tes mains généreuses. ` 
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+ Le drôle a reussif* seeria Rechid. Sur le second even 
tail al lut : 


Por obtenir de tir ce qui bent mon conr en suspens, je deos ne a na 


monture les allures ٩٤ plus raped `. 
A merveilles dit Rechid. Le troisieme portait œ vem : 


Souvent je còde an desonor, puis Je m dis Non, celui qui m'a fa 
rapti li Uer و‎ DAT Hitt yet ro nx 

Le maudit homme, ajouta Rech, conme il tourne les 
vers Le Puis il le fit venir ët lui dit : « Ab) Atahvuh, ti as 
ma parole; dés denn, si Dieu le permet, je donnera 
satisfaction à tes vam, I fit prevenir Othah qu'il avait 
besoin de ما‎ voir et qu'ella quit à lattendre chez eMe dans 
là «mee; ce message. tronbla et émut cette esclave; ۳۴ 
courut presenter ses excuses an Khelife: mais Wechid jura 
quil ne Dui ferait connaitre sa 19٧ que chez elle, En 
eflet, la mnt venue, al se rendit he Otbah aer: amtapng: de 
"s Chou Ian. ei Tur dit: e Avant de te presenter 80 
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esclave, répondit Othah, et prête à faire toutes vos volontés, 
pourvu qu'il ne soit pas question d'Aboul-Atahyah. Je me 
suis engagée à cet égard devant. votre père (que Dieu ait 
son äme:}, par tous les serments qui peuvent lier l’homme 
vertueux comme le méchant. J'ai juré d'aller pieds nus à la 
Mecque et, dés que mon pèlerinage serait accompli, de m'en 
imposer un autre, sans pouvoir Te racheter par une péni- 
tence quelconque; jai juré également de faire abandon 
aux pauvres de tous les biens qui pourraient m'échoir en 
parlage, à l'exception du tapis sur lequel je prie. » Et elle 
fondit en larmes devant le Khalife, qui en fut ému, etse retira 
[ort touché de son désespoir. Le lendemain matin, Aboul- 
Atahyah, ne doutant plus de son triomphe, se présenta chez 
Réchid, qui lui dit : «Je Cassure que je n'ai pas négligé tes 
intéréts.: Mesrour, Huçcin, Réchid et d'autres encore sont 
là pour en témoigner, » et il lui donna alors l'explication «de 
ce qui s'était passé, « En écoutant le récit du Khalife (raconte 
Abou l-Atahyah?, je restai interdit pendant un moment; 
enfin je lui répondis : « Je désespère maintenant d'obtenir 
Otbah, puisqu'elle vous à apposé nn refus, et je suis con- 
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vaincu que personne apres vous ue pourra obtenir d'elle une 
reponse Tax alle, » Ce fut a 13 suite de cette aventure qu'il 
prit le froe, Voie des vers de sa composition. dans lesquels 
d rappelle cette circonstance : 

Vai rompa les ٩۹ qui me marhh a Un par l'espérance, J 
enka Ta sek du das de ies cheévyaus Lontan pravi 1 

Le démapotr glacs] a Feuer daus mon cas, vt desas d me 
indifférent de réser an de 7۷7 

On raconte qu'apres avoir Tu enimnalssance de ce vers 
Abawt Mahvah relatil a Otbah : 


Has une elke da Khalife in pris dons ss hileta? Comment 7 
rans je fuir une gazelle qui appartient an h (٢ 

Wechid se facha de ce qu'il considérait connue anë rail 
lente à son adresse ; dans sou ressentinient, id pit mettre Je 
poète ën prison et le livia ٣ Tonne, lothicier chirge de 
l'everutiini de ses chiatinentsz; Cat on home dun carse 
tae dur et Tul. ۱٠ ۰۱۱٣ل‎ lui adress Ies vers que 
virt] 
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Les éclairs que je voyais briller dans le ciel (de sa générosité) me fai- 
saicnt concevoir d'autres espérances. 

Voici d'autres vers qu'il composa dans sa prison ct aprés 
une longue captivité : 

Ò toi ( Réchid) qui n'es que clémence ct bonté, puisse Dieu accroître 
ton bonheur et tes bienfaits! 


On me dit que j'ai trouvé grâce devant toi. Ah! qui pourra me mon- 
trer les signes de ton pardon? 


« Pauvre poëte, s'écria Réchid, si je l'avais vu , d ne serait 
pas en prison; car je n'ai accordé celle condamnation que 
parce qu'il était loin de mes veux; » et il le fit mettre en li- 
berté sur-le-chanip. 

Abou'l-Atahyah est l'auteur de ces vers : 

Le nom de la mort nous épouvante quand on le prononce; nous cédons 
aux illusions de cette vie, à ses frivolités, à ses jeux. 

Quoique enfants de ce monde, nous sommes créés pour un autre sé- 
jour ; ton amour pour les biens d'ici-bas n'est qu'un amour factice. 

Du méme poële: 
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لا uil‏ الح نيا de‏ غد Lë:‏ دم NÈ‏ رت Lu‏ بامشا لا 
ré)‏ الناس de‏ ذمټا وما l‏ منم لا تارا 
وهو Mb SA‏ 

TE سردن ولغار‎ Ó عټینصيربپاسو‎ ca] Lë 


La mort «e t ent en embuoscale: les plaisir: (de ce monde) ۱د‎ 
comme un torrent; mais ses tonrinents sont cruels et son مه د‎ n'est 


que révolutions, 


Du mème : 


L'homme dont l'existence se prlonge ressemble à une dtoffe de prm 
que Le temps a nwe, 
Chose étrange! pendant qu'il est EH, d gaspille ce qui lui será ne 
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Du méme : 
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the pa ۲۱٢ trampi par iHe! 
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وشو ال دی يقول 


Autres vers: 


Ta vie n'est qu'un nombre limité de souflles : chaque fois que tn res- 
pires, tu perds un atome de ton existence. 

À chaque instant, le même souffle qui renouvelle ta vie en ahrege la 
durée, Le guide qui conduit ta caravane en chantant ne plaisantera pas 
avec toi. 


Du mème auteur : 


Ò mort, il n'est donc point de refuge contre toi? tn arrives menaçante 
et n'épargnes personne. 

Tu viens anéantir ma vieillesse, comme celle-ci avail anéanti mes 
jeunes années. 


Autre pensée du même : 

Dans mon fol égarement j'oubliais la mort, comme si je ne l'avais ja- 
mais vuc à l'œuvre. 

N'est-elle pas cependant le bnt suprême de tout ce qui existe? Pom- 


quoi ne pas abandonner dès à présent ce qui doit nons échapper? 


Autres vers : 
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ttes‏ دارا لیسکن ظلہا سکن القبور وداره لم يسکن 

حدات GET‏ بن ابرقم الموصلى تال بيغا انا ذات ليلة عند 
الرس اغنمه اذ طرب Aal‏ ونال لا نبرح فم ازل G> Mèl‏ 
نام پامسکت causes‏ العود من رې وحلست مکان واذا 
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Les diszráces do la forinne viennent sondaimement rl'averlirz muettes 
et myatérrenses elles pleurent anr lon sort; 

V.lles te parlent d'ossemcuts qui tembeet en poussière, de formes qui 
s'cyanonissent ; 

Lea te montrent ta tombé au malen de tant de sépuleres, et ti vis 


comme at lu ne devais jamais mourir ! 
Na dit aussi: 


171 ارا‎ p ndant qu'il canstrint la demeure ou il coin pté se metire à 
l'abri, ve zent Û bre du tomban, et za inanin reste دل‎ 

ais in soir chez Réchid, raconte Ishak, fils d'Ibra 
him Mocouli, et je lui chantais nn mreeau dant il parut 
euchante : i iil a ne pas interrompre mon chant, et je 
nbn jusqu'a ce qu'i) sSendormit. Alors je marti, je 
depeosai mon luth et m'assis h ma place. Tout à conp je vis 
apparaitre un Jeune homine bein et bien fait; d tait vêtu 
d'une Malle Jegere en soie peinte, £t sa Toure etait ۷ 
gante; 1l centra, me salua et s'assit. L'arrivée dé cet inconnn 


dans un pareil moment, en in parei] Ie, et stus etre 1 
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noncée, me surprit beaucoup ; mais je me dis en moi-même 
que ce devait être un de ces fils de Réchid que je n'avais 
ni vus ni rencontrés jusqu'alors. L'étranger, pem le luth 
où je l'avais laisse, le placa devant lui et se mit à Fessaver 
le plus habilement du monde; il l'accorda comme je nau- 
rais pas su le faire, et, aprés un prélude tel que je n'en avais 
jamais entendu d'aussi beau, il commença cet air: 

Videz encore quelques coupes avec moi avant de nous séparer (ò mes 
deux compagnons); échanson, verse-moi de ce vin pur et limpide. 

Déjà l'éclat naissant du matin déflore les ténèbres et déchire les voiles 
de la nuit. 

Après quoi il déposa le luth et me dit : « Fils de courtisane, 
quand tu chantes, voilà comment tu devrais chanter; » et il 
sortit. Je courus sur ses traces et demandai au chambellan 
quel était ce jeune homme qui venait de sortir; il me ré- 
pondit qu'il n'était entré ni sorti personne. « Si fait, répli- 
quat-je, je viens de voir passer près de moi, il n'y a qu'un 
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instant, in bomme fait de telle et telle facon. * Mais de 
cbambellan m'alliema de nouveau qu'il n'avait vu personne. 
Mon étonnement redon blait. Comme je régagouis ma plase, 
le Khalilé s'eveilla et me demanda ce qui m'arrivait; jë lui 
conta mon histoire, dont il demenra fort surpris : e 10 
nement, nie dit-il. ti viens de recevoir la visite de Satan. » 
Ensuite, snr sa demande, je hii redis Vair que je venais det- 
tendre : l l'ecouta avec le plaisir dle plus vif, et ine fit donner 
un riche present. Apres quoi je me 1227 

Ibrahim Mocouli fait le récit suivant. Réchid réunit, un 
jour, Ses chanteurs dans un concert auquel tout ee quil s 
avait de personnages éminents û la cour assistaient. Je 6۰ 
(Ton vis parini Jes artistes et (le chanteur! Meskin de ۳ 
dine, plus connu sons le surnom d'Abon Sadakah, s'était 
joint à nous : C'était nn musicièn ferre sur Je rhvthme, 
heureusement doué, intelhgeut, d'un commerce agreable et 
habile cfans Urmprovisation, Farite par les fumées dn nebi, 
Rechid voulut entendre un certain air qui s'était présenté 


sondainement û son esprit; par son ordre, illite pre post 


CHAPITRE CXI. 343‏ 
مغل ذلك Kem‏ هنی JUS Al Axa dis M aam‏ صاحب 
se toma‏ ان get DS (2 h‏ 
هد ا| الصرت JE aisé‏ ابرهم poss‏ فغناه نامسکنا xau‏ 
متحجیس می جراءة مقله Ae‏ الغناء È isa‏ صوت قد 
قصرنا Sab‏ عن مراد Kis Sch UNS pro pl JE Rial‏ سمعت 
Sul‏ يقول وقد رفع صرته b‏ مسکیی اعد ة ناعاده pi‏ 
ونشاط واجښضاع قلب ناحسن فيه كل الاحسان فغال الرشيد 
احسغت والله يا مسكين واججلت تم أمر برفع الستارة بيننا 


Las الصوت‎ RS ul Co امیر‎ b مسکیی‎ 3 Qus AAA) 9 
QV» asl! JT veut (bles lune da? قال‎ sé Les تال‎ Gas 


à la garde du rideau invita Ibn Djami à chanter ce mor- 
ceau. Celui-ci obéit, mais ne réussit pas à satisfaire le Kha- 
life. Chacun des musiciens présents l'exécuta à son lour, sans 
obtenir plus de succès; alors l'ollicier, s'adressant à Meskin, 
lui dit : « Le Prince des Croyants t'ordonne de lui faire en- 
tendre cet air, si tu peux le chanter avec talent.» 6 
commença aussitót de chanter, à la grande surprise de l'au- 
ditoire, qui ne pouvait comprendre comment un musicien 
tel que lui osait exécuter devant nous un morceau que nous 
n'avions pas su rendre au gré du Khalife. Dès qu'il l'eut 
achevé, j'entendis Réchid élever la voix et lui demander 
une seconde audition; Meskin recominenca son air avec une 
puissance, une verve, une chaleur qui lui conquirent tous 
les suffrages; le Khalife le félicita et le comhla d'éloges, puis 
il fit écarter le rideau qui le séparait de nous. « Prince des 
Croyants, Jui dit alors Meskin , nne histoire curieuse se rat- 
lache à ce morceau, » et sur l'invitation du Khalife, il la 
raconta en ces termes : « J'étais autrefois esclave d'un mem- 
hre de là famille de Zoheir et j'exercais le métier de tailleur. 
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Monmartre preleviit deny dude ms sir ma journée, et, cette 
taxe une fois payee, petis libre de vaquer à mes propres 
aires, Pirmais le chant avec passion. Un jour, un descen 
dant d'Al, pour lequel J'avais confectionne nne tumque me 
la paya deux dirheims, ine retint à dejeüner et ime flit boire 
genereusement. Je sortais de chez lui tout guilleret, lorsque 
Je rencontrai une négresse qui, portant sa (cruche sur le- 
panle, chantait l'air que vons venez d'entendre, Daus mon 
ravissement, oubliant toute affare sérieuse et ne songeant 
plus à mà pauvreté, je dis & cette femme : 4 Par le maitre 
Mihomet) de ce tembean et de cette chaire, je te conjure 
de v'apprendre ton ii. — Par le maitre du tombeau et de 
la chaure, me reponditelle, je ne te l'apprendrai que si ٨١ 
ine le paves deus dirliems, » Alors, Prince des Croyants, je 
rai de ima poche les deux dirhema destinés à ma taxe joun 
nalene et les donnait à la hegre, Peci se débarrissant 
de za ruche, Taisit pri terre ct, se mettant à marquer le 
rhythme sur Ji crai lie, elle chanta son morceau et le repeti 


jusqu'a ce qu'il fut give dans ina memoire. Je retournai en. 
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suite chez mon maitre. Dès qu'il me vit, il réclama sa taxe; 
je lui racontai mon aventure : « Fils de prostituée, me dit- 
il, ne t'arje pas averti que je n'acceplerais Jamais d'excuse, 
ne manqnàtil qu'un liard?» Ce disant, il me coucha par 
terre, et d'un bras vigoureux m'appliqua cinquante coups de 
verge; en outre, il me fit raser la tête et le menton. En vérité, 
Sire, je passai la nuit la plus triste du monde; le supplice 
cuisant que je venais de subir n'avait fait oublier mon air, 
et rien ne me rendait plus malheureux que la perte de ce 
chant. Le lendemain, je nr'enveloppai la tète, je mis dans 
ma manche mes grands ciseaux de tailleur et me dirigeai vers 
le lieu où j'avais rencontré la négresse. Je demeurai là fort 
embarrassé, ne sachant ni son nom, ni sa demeure. J'étais 
dans cette perplexité, lorsque Je la vis s'avancer; sa vue dis- 
sipa tous mes ennuis; je m'approchai et elle me dit: « Par 
le Seigneur de la Kaabah, tu as oublié la chanson! = C'est 
comme tu le dis, » lui répondis-je; je lui racontai comment 
ma lêle el mon menton avaient été rasés et lui offris une ré- 
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compense, si lle voulut redire son chant, — f Par ee tüm 
beau et celui qui habite, me répondit cette temine, je ne 
le recominencerar pasa moins de deux dir hems. *detirai mes 
ciseaux de 10 peche et je caurus les mettre en gage pour 
deus dirhems, que je lui donat, Elle deposa bà cruche qu'elle 
portait sur sa tete et se mit a chanter comm elle l'avait 
lait Ja veille: mais ini moment apres qu'elle eut commence 
sou air: * Fendsamor mes deux dirheuis, bui dis-je, je n'ai 
pas besoin de tou chant; = Par Dieu, réponditelle, tu me 
les rever is plus: n spere pas que y uw les ren le anas : e 
ct elle ajena :« le suis cédant que les quatre dirhens que 
tu as dépenses te vandront quatre maille dinars de la part 
du Rhalile, < Paus elle reprit le chant en sa ٢ ار‎ ٢ sui 
sa cruche ct ie وغمه‎ de Fe repeter jusqu'a ee quil ft een 
daris Wie Has NII TE, Naus NOLS separarnes; JU retenir «n € hez 
mon nmitic, mais fort inquiet et tremblant. En me voyant 
devigea le pascunt de ima taxe; mà ngn e bredenillat des 


eveuses ) * Fals de iibaude, me dit-il. 1A leçon d'hier ne te 
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sulit done pas? — Je veux vous parler franchement et sans 
mensonge, lui répondis-je, l'argent de la taxe d'hier et de 
celle d'aujourd'hui a servi au payement de cette chanson ; » 
el je nrempressai de la lui faire entendre. « Comment, 
s'écria-t-il, tu savais un pareil aiv depuis deux jours et tu 
ne men disais rien! Que je vepudie ma femme, s'il n'est pas 
vrai que je l'aurais affranchi dès hier si tu me l'avais fait 
entendre! Tu as la téte et le menton rasés; à cela je ne peux 
plus rien; mais Je te fats remise de ton impôt, pour l'ainour 
de Dieu, jusqu'à ce que tes cheveux repoussent. » Réchid rit 
de bon cœur et dit au musicien : «Je ne sais ce qui est le 
plus agréable de tou histoire ou de tou chant; je veux à 
mon tour que les promesses de la négresse soient ratifiées ! » 
Et, en eflet, Meskin ne sortit qu'après avoir touché ses 
quatre mille dinars. Quant aux paroles du morceau, les 
VOICI : 

Demeure un moment au campement et cherche si un raid (explorateur 
d'une caravane) peut trouver l'hospitidité dans ees douars. 

lis n'ont pas encore été explorés, et je pense que je vais en faire 
l'épreuve, monté sur ma selle de voyage. 
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Rechid faisait courir des chevaux à Makkah: le signal di 
depart asant ete donné, il vint prendre sa place au bout 
de lhippodrome, but qué les lutteurs devraient atteindre, 
else repasi sur ses tapis, Bientôt les chevaux reparurent : 
ous ceux qui tenaient Ta tète appartenaient an Khalife: mais 
an premier rang, deux chevaux s'avancaient sur la 76 
line et sans se dépasser, Il les regarda avec attention ام‎ 
s'écria: < Par Dien, c'est inon cheval! puis reconnaissant 
autre, il ajouta : Et voilà le cheval de mon fils Nanoun, 
qui arrive Second mousalli, cf. cidessus, p. 15. Et en 
vellet, précédant les autres. coureurs, son cheval arrivant 
Diener et celui de Mamonn second: cette double victoire 
remplit de joe le Rhalile Ta Jul ; les autres chevaux avant 
ensuite atteint le but, et la course etant rmn e, il son 
get a depart, basque ٢ ٢٢ present a là li ei te 
mom dé va jee cproavée par le &hahfe, dit a Tall, hls de 
veli La pi re d'Al (AR vi) i ut jour props e Centre tous’ Jais- 
mar le plan de 0 117 auprés du Prince, all alla 


trouver Reclind et hui dite + Prince des €rovants, Nery; e«t 
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ici : il veut réciter sur la victoire des deux chevaux quelque 
chose qui, gràce à Dieu, ne peut que redoubler l'allégresse 
du Khalife. » Réchid ordonna de le laisser entrer, et, quand 
il le vit s'approcher, il lui dit : « Eh bien, Asmàyi, que nous 
apportes-tu ? = Prince des Croyants, répondit ce dernier, 
vous êtes avec votre fils, aprés la victoire de vos deux che- 
vaux, dans la situation décrite en ces termes par Khansà : 


Luttant de vitesse avec son père, ils s'avançaient au premier rang ct 
se [enant côte à côte, 

lls ressemblaient, dans leur course rapide, à deux éperviers qui 
fondent sur un nid. 

Son père le devançait et volait au hut comme une flèche; 

Mais nul ne serait plus digne que son fils de rivaliser avec lui, s'il ne 
respectait (en son père) le nombre des années et la gloire. 


L'anecdole qui suit est racontée par Ibrahim, fils de 
Mehdi: Le Khalife Réchid étant à Rakkah voulut bien ac- 
cepter mon invilation et se rendre chez moi. Ce prince avail 
l'habitude de manger les mets chauds avant les hors- 
d'œuvre froids: quand on servit ces derniers, il aperçut 
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pres de lui un plat de karid {sorte de matelote) qui ressem 
blait A du poisson; mais il le trouva coupé en 57 
trop menus, et me demanda pourquoi mon cuisinier avait 
hache le poisson en morceanx anssi minces. * Sire; repon- 
dis-je, ce sont des langues de poisson. — || me semble, re- 
pliqua Réchid, quil y en a bien une centaine dans ce plat.» 
Mourakib, mon valet, fit observer au Khalife qu'il v avait 
plus de cent cinquante langues, Réchid lVadjura. de dire 
cambien ce mets avait coûte: l'esclave repondit que le prix 
demas mille dirhemê, Le Prince, cessant de manger, jura 
quil oe tonelierait à aucon mets jusqu'à ce que Mourakib 
lui ct apporte mille dirhems. Cette somme. Iii ayant ate 
remise, il ordonna de la distribuer aux pauvres ه:‎ Je veux, 
me dital, que ce soit l'evpistion de t folle prodizalite. . 
Mille dirhiens un ragoût dè poisson? + Et prenant le plat, il 
le remita nn de ses valets en disant: د‎ Sors de l'hôtel de mou 
frere, attends le premier mendiant qui passera £t 6 Ini 


ceci, e Or ce plat que j'avais achete en Thonneur du ۳77 
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m'avait coûté deux cent soixante et dix dinars. Je fis signe à 
un de mes domestiques de sortir en méme temps que le 
serviteur du Prince et de racheter le plat de celui qui en de- 
viendrait possesseur; mais Réchid comprit mon intention, 
il rappela son valet et lui dit : « Page, lorsque tu le don- 
neras au pauvre, recomniande-lui, de la part du Khalife, 
qu'il se garde bien de le vendre moins de deux cents dinars, 
cl encore vaut-il plus que cela.» Le valet accomplit fidè- 
lement sa mission, ei en effet, pour racheter au mendiant 
cet objet précieux, il m'en coüta deux cents dinars. » 

«Je me trouvais, raconte encore Ibrahim, fils de Mehdi, 
en compagnie de Réchid, sur un bateau qui nous condui- 
sait à Mocoul ; nous jouions aux échecs, pendant que les mari- 
niers tiraient sur l'aviron. La partie. terminée, le Khalife 
me dit: «Ibrahim, quel est, à ton avis, le plus beau des 


noms? — C'est, répondis-je, le nom de l'apôtre de Dieu 
(Mohammed). — Et ensuite? — Celui de Haroun, le Prince 


des Croyants. — Et quel est, selon toi, continua le Khalife. 
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1 ابرهم‎ b 2 س‎ Gm L dus سوت ه۸‎ dev CA» 


le nom le plis odieux }— Ibrahim, repliquai-je. H releva 
cette parole: « Eh quoi, til, Ibrahim n'estal pas le nom de 
l'ami de Diea Ahraham 2 == Oni, répondis-je, aussi, eràce 
a ce nom funeste, il fat persecute par Nemrod cf. Korta, An, 
30 et passim ; Prairies d'or, t. I, p. 5ol. = Cependant, ri 
posta le Prince, le. fils de notre saint Prophete se nommait 
Hairahun, — C'est viai, repliquarje, voilh pourquoi il na 
pas véen longtemps, — Et l'imam Ibrahim? — Par les ma- 
etic de ce nom, Merwan Djàdi le bt perir daus un sac 
rempli de chaux vive; Vonlez vous 75 eem ples? inn 
him, fils de ۱۷۷۲۱٠۱, a ete détróne: 11۱۱۱۱۱۱۱۱١ fils: d'Al 
Wah, fils de Haca, a ete Eo: en 5n mol, je vos que 
tons cena qui ont porté vr nom ont ete c ibdampes à li 
Ot, Tu supplice du bâton ou 4 Veil : de partas encore 
quand Venten fis m marinier d'une des barques erit à 
Une: Lète à son camarade : Hola, Hirahim 55 6t un ۰ 
gent gata: < Eh, Ibrahim... llle de ta ieete e Je me 
emma vers le Khalife en ajoutant: + li laren, Sire, me 


croirez- vous quand je switiens que le plus nefaste des noms 
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Gm sè الاسماء ابرهم‎ LE قول ان‎ Gael rt 


ET: ٧" Jee Tala sie Los یکنت‎ JE ae, vas 
Jet OURS aros اطباق خيزران عليها منادیل‎ ares A 
eil cadit ا رو‎ Sgt odas cob H Le الرس‎ 
A ISG شکرو می‎ railo) لوس منهذ الذی‎ 
E ASS ei LU ین‎ AN ous شکره نال صا‎ Ja 
GNU ناذا اطباق بعضها فوق بعض ف احدها فستق وف الاخر‎ 
الى غير ذلك مى انواع الفاکهة فقلت والله يا امير المؤمغين ما‎ 
ا ى د‎ Al seal وه‎ a 


b cms xs E olai Nais de d NS fg‏ امير 


est celui d'Ibrahim 2?» Réchid se mit à rire et à trépigner 
de joie. » 

«J'étais, un jour, chez le Khalife (raconte le méme Ibra- 
him), lorsqu'un envoyé d'Abd Allah, fils de Salih, apporta 
des plateaux de bambou (Khaizouran), recouverts de ser- 
viettes, el une lettre qu'il remit au Khalife. Celui-ci la lut 
et s'écria : « Que Dieu le bénisse et le récompense ! — Prince 
des Croyants, lui dis-je, faites-nous savoir à qui s'adressent 
ces vex chaleureux, afin que nous puissions joindre 5 
remerciements aux vôtres, — C'est à Abd Allah, fils de 
Salih, » répondit Réchid; ensuite il écarta les serviettes ct 
nous vimes plusieurs plateaux placés les uns sur les autres 
el contenant des pistaches, des noisettes et plusieurs sortes 
de fruits. —« Prince des Croyants, ajoutai-je, ce présent ne 
me semble pas justifier de pareilles actions de grâce; peut- 
être y a-t-il quelque chose que j'ignore dans la lettre que 
vous venez de recevoir.» Il me la présenta et j'y lus ces 
mots : «Sire, je suis allé visiter le jardin attenant à mon 
hôtel et que j'ai pu cultiver grâce à vos bontés. Ses fruits 


HI mo 
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apel اافشتل عل کل‎ ën Lis, الول مها‎ =: 
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etaient en pleine maturité : jen ai cueilli de toutes les es 
peces; je les ai placés dans des plateaux de jonc (koudbän) 
el je les adresse au Khalife, alin d'obtenir ses vœux benis 
du ciel, de méme que jai ete favorisé de ses dons genérens . 
— En virê, Sire, dis je a Réchid, je ne trouve rien dans 
cette lettre qui merite tant de compliments. = Etourdi, me 
reponditil, ti. ne vois done pas qu'il à employé par méta- 
phore le mot koudbar au lien de KAaizouran, par respect 
pour le nom de notre inere, | que Dieu ait son ame?) » 

On raconte qu'un descendant de la feuille d'Omesah 
satt Cla sur le chemin que suivait Reclnd et Ini presenta une 
lettre en forme de placet, on se hsnient les quatre vers sni- 
vants : 

Odi epe du puiser dé Iren. mes paroles Sunt celles dun »اا‎ 
tner, mfr ei de boune raussgter 

Abidu vm l e mys ren sue nia, Patant (eus Fiad, race u 
votis سوا‎ I antee اوه‎ 


Alal (hem 1 dai lactis pe leur peve veer por Jemi 


bre ils chalet à outre eral dmiaper Lua de Ï amter 
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shati تمس عم عمد‎ NAS Kësse الارحام‎ Juas 


SSI ous,‏ اوق A‏ جلسه فتذ أكرو! الرطب JUS‏ ابو یوسف 
السکر abl‏ می ét‏ يوتال عبد JS abl uguali S‏ 
NE Ji‏ لعضر الطعام E re Less‏ هاغم کانوا هناك 
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C'est à toi de rendre notre parenté plus étroite : Abd Chems était l'oncle 
paternel d'Abd Mouttalib. 


Le Khalife, charmé de ces paroles, lui lit donner mille 
dinars pour chaque beit, et lui dit : «Si tu avais ajouté à 
Un jour 
se trouvaient chez Rechid le Kadi Abou Youcouf et Abd el- 


les vers, nous aurions ajouté à ta récompense. » 


Wahhab de Koufah; la conversation roulait sur les dattes 
fraiches. Abou Youcouf soutenait que la qualité nommée 
soukkar (sucre) l'emportait sur celle qu'on nomme muchán ; 
Abd el-Wahhab prétendait le contraire. Le Khalife fit aus- 
sitót servir le repas, et il y invita quelques Hachémites qui 
se trouvaient chez lui : ils prirent tous des dattes sukkar et 
laissèrent les muchän. « Père d'Abd er-Rahman, dit le Kha- 
life à Abd el-Wahhab, ils viennent de prononcer contre toi 
et pourtant ils ne savaient rien de la discussion. » Celui-ci 
répondit qu'il n'avait jamais vu de plus mauvaises dattes 
muchán que celles qu'on avait servies; à quoi Abou Youcouf 
répliqua : « Hen sera toujours ainsi, lorsque les deux espèces 
seront l'une à côté de l'autre, » 
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انه LIS‏ فقلیوی ade‏ لا بره له س xe‏ هده فعرن الرسد 


Abd el-Melik, fils de Salih, allait rendre visite au Kha- 
life, lorsque le chambellan le prevint que, pendant la nuit 
precedente, le Prince venait de perdre un fils et qu'un fils 
lni etait né, qu'il aurait donc à joindre ses compliments de 
condoléance à ses félicititions; Abd el-Melik se présenta de- 
vant Réchid et lui tint ve langage : + Prince des Croyants, 
Dieu vous a donné nne grande joie dans l'objet méme de la 
douleur qu'il vous a infligée; Û à compensé l'une par l'antre, 
parce qu'il récompense la résignatian et rémunère la recon- 
naissance, e ( Mlision à Koran, riv, 35 et passim.) 

La maladie dont Réchid était atteint s'aggrava. pendant 
sun voyage à Tous (193 de l'hegivei. Ses medecins ne pa- 
naissant y attacher aucune importance, il envoya chercher 
un empirique persan établi dans cette ville. Plusieurs fioles 
d'urine, parmi lesquelles se trouvait eclle du Khalife, Ini 
furent presentees; en examinant cette derniére fiole dont il 
ne connaissait. pas l'origine, le medecin &jouta : « Prévenez 
le tnalade qu'il est perdu et. ditesdui qu'il fasse son testa 


ment, cai sa maladie est sans remède, Rechid, en appre- 


CABDINE CXI. JUD 

بعوله EK dé‏ شد ید وښهايل de‏ فراشه وجعل یردد gA‏ 
DUST‏ 

ان الطبيب بطبه ودوآثه لايستطيع cls‏ حذور القضا 
ما لاطبیب موت بالد(ءالذی تد کان یبری Lei ak‏ مضی 
Duca,‏ ضعغه عند ما سمع مى FRS‏ الطبيب وارجف الناس موته 
Us‏ بلغه ذلك دعا جارلیرکبه Lo US‏ عليه سقطت SR‏ 
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تم دعا بافغان فنشرت بیی يديه فاختار lgie‏ ما اراد وامر 
سفر قبر US‏ اطلع عليه قال GÉ U‏ كى مالي هلك gé‏ 


سط انيه تم دعا باخ رافع qum aA JUS‏ عجثمت هده 


nant ce funeste pronostic, pleura amérement, ct il se re- 
tourna sur sa couche, en répétant ces deux vers : 


Le médecin, malgré sa science et ses remèdes, ne peut éviter l'arrét 
terrible du destin. 

Pourquoi faut-il qu'il succombe lui-même au mal qu'il avait su guérir 
autrefois chez les autres ? 


La faiblesse du Prince augmenta quand il se sut con- 
damné; aussitôt le bruit de sa mort se répandit. H l'apprit, 
fit veniv un àne et voulut le monter; mais ses jambes retom- 
bérent inertes et il ne put se tenir en selle: « Aidez-moi à 
descendre, ditil alors; ces nouvellistes de malheur ont dit 
vrai.» lÏ fit étendre devant tui plusieurs linceuls et en 
choisit un pour lui-même; il fit creuser sa fosse, et en la 
voyant, il s'écria : « À quot me servent mes richesses? Ma 
royauté s'est évanouie. » (Koran, Lxix, 28 et 29.) Ensuite 
il ordonna qu'on amenät le frère de Rafi et lui dit: « Voilà 
où vous m'avez réduit, c'est vous qui m'avez forcé d'entre- 
prendre cette expédition, malgré ma maladie et ma faiblesse. » 
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Le frère de Rafi ben Leit avait pris part a la revolte {de son 
frere) cantre Rechid : 5 Par Dieu, ajouta le Prince, Je t 
feai perii dans des supplices qui n'ont dte infliges à per- 
sonne Jusqu'à ce jour. * En effet, il Tui fit couper les mem- 
bres un a un; quant a Rafi, il fut plas tud ammistié pac 
Mamoun; son histoire se trouve dans nos. Annales histo 
niques, Apres cela, Ian hu) reunit tous les Hachenites qui 
se trouvaient dans son armee et leur dit : * Tout ee qui vit 
doit perir; tout ce qui est jeune doit vieillir : vous V\UVNC7 ce 
que de destin a fait de ioi. Je vous adresse. trois recom 
ndi | observez: relimensceiment: vos. engagements: 
suve? hdeles a vas [mami et. ums entre vous: اڅ‎ ٧ 
Mold et Mid AMA Eu cet Mimoun:; si l'un des 
deus se revolte contre son frere, ctoullez kon insurrection, 
tNetiismez sa ehle et sa delovontess Ge méme jour, al 
distribus dos surin eonmuleraldes, des demanes et des 
mouse 

Abou و‎ ٢٢ "MS ull, fils de k habbat ۱ et Mo 
1 1111 hib "kk Macau, (ils de Del, rapportent. dapra 
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ton), DECHE Last Vous b‏ ار د 


Reyachi, le récit suivant dà à Asmäyi. « Je trouvai un jour 
Réchid lisant un écrit: des larmes coulaient Ie long de ses 
joues. Je restai debout, attendant qu'il se calmàt et qu'il fit 
attention à moi; enfin il m'invita à m'asseoir, et, quand j'eus 
pris ina place, il me demanda si j'avais été témoin de ses 
larmes. « Our, Sire, * répondis-je. — Tu ne les aurais pas 
vues couler pour un bien de ce monde, » me dit-il, et il me 
tendit la feuille qu'il tenait à la main et sur laquelle étaient 
tracés les vers suivants d'Abou'l-Atahyah en beaux carac- 
(eres : 


Proliteras-tu de l'exemple que te. présente celui qui a laissé désertes 
ses demeures splendides, le matin de sa mort; 

Celui dont le cadavre git abattn par le trépas, et abandonné par ses 
proches parents; 

Celui dont le tròne et les chaires demeurent vacants ? 

Où sont les rois et tous ceux qui vivaient avant toi? ils sont allés où tu 
iras à ton tour. 

Ótoi qui as opté pour le monde ct ses plaisirs, toi dont l'oreille est sans 
cesse préte à recucillir la flatterie, 
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Lpuise toutes les jouissances de ce monde, la mort en est toujours 
le terime. 

— «Ne dirait-on pas, ajouta Réchid, que ces paroles 

s'adressent exclusivement à moi?» Très-peu de - après 
il expira. 

Les faits principaux, les généralités du regne de Réchid 
se trouvent dans nos ouvrages précédents et dans ce livre. 
Mais en mentionnant Thistoire de ce Khalife, nous n'avons 
encore rien. dit ici de celle des Barmecides ; nous allons 
donc consacrer le chapitre suivant à retracer rapidement 
cette histoire, les phases de leur prospérité et de leur chute, 
independaminent des detiils que nous avons donnés ailleurs 
sur cette famille et sur la periode brillante de sa faveur. 
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قال المسعودى g‏ مملغ خالد بن dan‏ احد می 
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CHAPITRE CXII. 


LES BARMÉCIDES; LEUR HISTOIRE; RÔLE QU'ILS ONT JOUÉ À CETTE 
ÉPOQUE. 


Khalid, fils de Barmek, par sa profonde sagesse, son 
énergie, son savoir, sa puissance, n'eut point de rivaux, méme 
parmi ses enfants : ni son fils Yahya, malgré sa prudence 
et son intelligence profonde; ni les filsde Yahya, Fadl, avec 
sa générosité et ses talents; DJàfar, avec son mérite d'écri- 
vain et d'orateur; Mohammed, avec la noblesse de ses sen- 
Liments et ses vues élevées; Mouca, si brave et si énergique, 
ne purent atteindre au rang de Khalid. Le poëte Aboul- 
Goul a exalté leur mérite dans les vers suivants : 


Les enfants de Yahya ben Khalid sont quatre princes, tous dignes de 
commander. 
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Les Barmecides elevés. an rang de vizis par Rèchid, 
lorsqu'il arriva au 7 attirerent A enx toutes les 1i 
cheses de l'empire, sans les partager avec le monarque, 
qui ne pouvait obtenir d'eux les sommes, même minimes, 
dont d avait besoin. Ge fut l'an 257 de ln sure que Recliid 
les renvers: les causes de leur disgrace sont diversement 
explique es t Jes 64. apparents furent l'accaparement des 
richesses et l'ordi donne par dn de meure en liberté un 
descendant Alm Talib, dont la gar le Mur avait ete con- 
lice; amus, quant aus causes intimes , elles restent سل‎ 
Un en a doune dilléerentes « x pli atious, Dièu seul arira M 
véritables nous allons rapporter les principales, celles qui 
se présente uta 7 esprit dans ce Chapitre consacre à leur 
host, nimus د‎ ens abord les ۰ polls des 
joun de leui faveur. 
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de la famille de Barmek, Réchid, un jour qu'il avait auprès 
de [ur Yahya hen Khalid, reçut du directeur des postes dans 
le khoracàn une dépéche dans laquelle il l'informait que la 
chasse el le soin exclusif de ses plaisirs détournaient Fadl, 
fils de Yahya, du gouvernement des affaires. Réchid, après 
avoir parcouru la lettre, la jeta devant Yahya en disant : 
« Cher père, lisez ce message el écrivez à votre fils dans des ` 
lermes qui préviendront de semblables écarts. » Yahya prit 
l'écritoire du Khalife et ajouta les lignes suivantes, adressées 
à Fadl, sur le verso de la dépêche du chef des postes : « Mon 
enfant, que Dieu te protège el qu'il Le conserve à notre 
aflection? Le Prince des Croyants vient d'apprendre que, 
sans cesse occupé de chasse et d'amusements, tu négliges le 
gouvernement de tes administrés; il réprouve ta conduite. 
Reviens à des occupations qui te feront plus d'honneur; car 
des habitudes honorables où déshonorantes qu'un homme 
a prises dépend le jugement que ses contemporains portent 
de loi. Adieu.» Quelqnes vers terminaient cette lettre : à 
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Anal‏ عن Ds ANE‏ احق بن ابرقم Jos‏ قال جلس 
الرشید Lanz‏ مع النرامكة على الشراب Ao lem s‏ احضرها 
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Loser" حا‎ journée à be poursuite de Ja gloire et supporte patiemment 
l'absence de l'être que tu chéris; 

Puis lorsque fà nuit s'avance, lorsqu'elle jette un voile sur les fautes, 

Prolite de sa connivence pour ۱١ livrer au plaisir : Thee Dieu avisé 
Lut de la nuit le jour. 

Combien, parmi ceux dont tu aduures l'austerité , passent d'une etrange 
façon les heures de Ja niit! 

Prot?ges par les voiles dont elle Ies couvre, ids véillent au sem des 
plaisirs et des voluptes, 

Le sot inet seul ses plaisirs au grand joar et مو‎ aus critiques de 
eum mt qui | 


Rech suivait de Toal les lignes tracees par. Yahya: la 
lettre terminée, il [us]. dit : e Cher pere; cest a merveille.» 
(Quant a Tall. des qu'il eut reçu cette. lettre, il passa 
toutes ses journées à la mosquee et celh jusqu'au moment an 
|| res ses fonctions. = Ishak, fils d'HIorahiur Man obt. m 
conte que, dans un festin an Bechid avait renni des Dar 
mecides, une jeune fille amenet par Yahya, fils de Khalid, 
Charta. Pair suivant 
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تم قال له یا خالد قل غ هذا Cus‏ فقلت 


Mes veilles sont si longues qn'on me croirait l'amant de l'insomnie; 
mon corps se consume à ce point que la sonffrance semble innée en lui. 

Mon cœur est englouti dans un torrent de farmes. A-t-on vu jamais 
un être brûler au fond de l'ean? 

Réchid voulut connaître l'auteur de ces paroles; on lui 
nomma Khalid, fils de Yézid, le secrétaire; il le fit venir. 
Laissons parler Khalid: « Lorsque je fus en présence du 
Khalife, il ordonna à la chanteuse de redire son air; l'exécu- 
tion terminée, il me demanda de qui était la poésie : « Prince 
des Croyants, lui répondis-je, elle est de moi. » Nous en 
étions là, lorsqu'une esclave se présenta tenant à la main 
une pomme sur laquelle était tracé, à l'encre musquée, le 
vers que voici : 

Le honheur Ua fait oublier une promesse : je charge cette pomme de 
te la rappeler. 

Réchid prit une autre pomme sur laquelle il écrivit : 

Tu réclames l'accomplissement d'une promesse que je n'ai pas oubliée : 
cette pomme plaidera mon excuse. 

Il m'invita ensuite à improviser quelque chose sur ce 
sujet, et je dis ces vers: 
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Une (orné anse ٧٧ l'i inpreinte des perles qui eri nt s bout la 
ent pesar i plus enviable que le monde 11 sa ne losses, 
Blanche, reliinss&e do pee et couverte de lettres mrs, on la 
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Moberred doil à DJahiz le fait suivant transmis à celui-ci 
par quelqu'un qui le tenait d' Anas, fils d'Abon Cheikh, Un 
jour, Djafar, fils de Yahya. monta à cheval et ordonma à un 
de ses serviteurs de prendre une somme de mille dinars, 
et apontant : «Je vais me rendre chez Asmat: si tu ure vois 
vire des recits qu'il mie fera; tu dui remettras cet or,» M fit 
الله‎ eyi se mit à lut rücanter Jes choses 8٢ plus 
amueantes, les nouvelles les. plus gais, ans réussir a le 
derider. Lorsque Djafar sortic de chez son hote, Anas, fils 
0 Abou Cheikh, lui dits « Vous venez de muer : vous 
destiniez à Asmoyi un present de millê dinis, et, aprés 
qu'il Y TP pu! e cn (forts p NOUS wnosi, Vous 7 
de chez ۱۱١١ sns anéme Avon Souris: ee nest pss cependant 


velis hobitade de enen dant votre bonpee l'argent que 
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vous en avez tiré. — Mon cher, lui répondit Djûfar, 7 
a déjà reçu de moi cent mille dirhems, et pourtant je 
n'ai tronvé chez lui que lambeaux el guenilles; il portait un 
vieux pagne déchiré; il était. assis sur un coussin crasseux: 
toul chez lui avait un aspect misérable, Or, je suis d'avis 
que le spectacle de son bonheur serait plus éloquent que 
son langage, ct que la vue de mes bienfaits porterait en soi 
une louange ou une satire supérieures à celles qu'il compose. 
Pourquoi donc le gratifierais-]c de mes dons, puisque rien 
ne proclame chez lui les bienfaits qu'il a reçus de moi, 
puisqu'il ne me prouve pas, en étant heureux, qu'il est re- 
connaissant? »-— Un poëte a parlé en ces termes de Réchid 
et de Djàfar, fils de Yahya : 

Glorifions Réchid de régner plusieurs fois, et d'avoir su fortilier les 
liens relâchés dn COSME dra" 

Après un premier serment (en faveur J Emin), il en a obtenu un autre 
(pour Mamoun ), et le succès en est dà au senl Djáfar. 


Les fils de Barmek ont fondé sa royanté et assuré le trône à son he- 
vilier. 
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Yahya, fils de Khalid ben Barmek, homme instruit, 
echaré, partisan de la discussion et du libre examen, ren- 
nissait chez lui en conferences plusieurs controversistes cé- 
lèbres parmi les théologiens de l'islam, les libres penseurs 
et les doctenrs de differentes sectes, Dans une de ces réunions 
il lenr parla en ces termes : « Vous avez longuement disserté 
sar Ja théorie du recélement et de l'apparition, sur la مړ‎ 
existence et la création, sur la durée et la stabilité, le mou- 
vement et le repos, l'union et la separation ide la substance 
divine; sur l'existence et le néant; les carps et les acci 
dents; l'approbation et la refutation [des irad on autorités 
Uaditionnanest: sur l'absence on l'existence d'attributs Fen 
Diei; la foree potentielle vi agissante; la Substan, da 
quantité, Ta modalité, Ja relation; la vie et. و‎ 
ment, Vous avez examiné si la qualite d'Imam est de" droit 
divin, ou elective: vous avez épuisé tontes Jes questions 
metephisiques datis. leurs principes et leurs corollares, 
Ocenpez vous. aujourd'hui de decrire l'amanr: mais, sans 


entamer de discussion, que chaenn de vous se borne a en 
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donner une définition sommaire, telle que son esprit la lui 
suggérera. » Le premier qui prit la parole fut Ali, fils d'El- 
Heitem , de la secte imamite et théologien célèbre parmi les 
Chiités : « Vizir, dit ce docteur, l'amour est le fruit de la 
conformité des espèces et l'indice de la fusion de deux àmes; 
il émane de la beauté divine, du principe pur et subtil de la 
substance. Son étendue est sans limites; son accroissement, 
une cause de déperdition pour le corps. » — Le second ora- 
Meur, Abou Malik, originaire du Hadramaut, appartenant à 
la secte des kharédjites connus sous le nom de Chorat, s'ex- 
prima aiusi : « Viziv, l'amour est un souffle magique : il est 
plus caché et plus incandescent que le charbon; il n'existe 
que par l'union de deux àmes et le mélange de deux formes. 
Il pénètre et s'infuse dans le cœur, comme l'eau des nuages, 
dans les pores de la terre; il régue sur toutes choses, soumet 
les intelligences et dompte les volontés. » 
qui prit [a parole fut Mohammed, fils de Hodeil, surnominé 


Le troisième 


VI. T. 
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laf "mate hal de fouirages:; d etait imoutazelite et Cheikh 
de l'école de Basrah : « L'amour, dikil. imet son cachet sus 
les veux, et imprime són secan sur les cœurs: il circule dans 
le corps et penetre au fand des entrailles. H jette le desordre 
dans la pensie et la miohilite dans Tesprit; rien ne reste pu! 
avec hu: aucune promesse ne le Hes toutes les infortunes 
tombent sur Tui. L'amour est une goutte puise a l'océan de 
حا‎ mort, une gorgee prise aux réseryoirs du trépas. Mais il 
tire sa force d'expansion de là nature méme et de la beauté 
qui reside dans les êtres. L'homme qui aime est prodigue, 
sourd aux appels de la prudence, inseusihle aux reproches. » 
— 11۱٧ ٧٠111, fils de Hakem, originaire de Koufah, Cheikh 
des [mamites de son temps et écrivain celere, fnt de qwa- 
Ire me qui parla : e Vizir, dit-il, la destinée a placé l'amour 
comme un filet, on ne peuvent tomber que les ours sin 
céres dans l'infortune, Quand in amant tombe dans ses lacs 
et se prend a ses pièges, il ne Tut est plus possible de zen 


Uber sain et sauf m do s'échapper en fuvant T'aïnani naît 
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de la beauté de la forme, de l'affinité et de la sympathie des 
àmes. Avec lui la mort pénètre jusqu'aux entrailles et au 
fond du cœur; la langue la plus éloquente se glace; le roi 
devient sujet, le maitre devient esclave et s'humilie devant 
le plus infime de ses serviteurs, » — Le cinquième fut Ibra- 
him, fils de Yassar, surnommé Nazzam, de la secte mou- 
tazélite et l'un. des principaux dialecticiens de l'école de 
Basrah à cette époque : « L'amour, dit-il au Vizir, est plus, 
suhtil que le mirage, plus prompt que le vin circulant dans 
les veines. C'est une argile délicate, pétrie dans la cuve de 
la puissance divine. Tant qu'il est modéré, ses fruits sont 
pleins de saveur; mais s'il dépasse les hornes, il devient 
une folie mortelle, un mal dont les ravages sont terribles ct 
dont on ne peut espérer le remède. Semblable à un nuage, 
il se fond en pluie sur les cœurs; il y fait germer le trouble 
et fructifier la douleur. L'homme vaincu par l'amour souffre 
sans trêve; sa poitrine se soulève avec effort, la paralysie 
le menace; toujours plongé dans sa mélancolie, il passe ses 
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nuls sanis sommer, ses jours dans lFansiete ` la. 17 
lame, et il ne se nourrit que de gemissements. » = Un 
siteme arateur, Mi, fils de Mausour, de la secte dés Hua 
mites, dialecticien des Chliites et disciple de Hicham, fils de 
Hakemi, Sexprinaiusizs L'unonrestun mal léger an debut, 
qii s'infiltie dans Fame, et Ta faconne à san gre; il penetre 
dius la pensee et. Ta alt rapidement, Quiconque Wait à 
sa coupe ne se guérit pas de son ivresse: quiconque. esl 
renverse pac Ju ue se releve plus. L'amour derive de liden 
tite et de lhomoseneite des tonnes et de la creations 
— La septieme definition fut donnee par Mouton, fils dé 
Suleunan, an des principaux Cheiklis de l'école 6 
ټل‎ Navar, dut ill Yaliva, mT est dé cuit de Tg ep 
Ju mut de nature, et le produit de la parité des especess al 
put dans le co uri cone Ja fourni; colai qu'il asservi 
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emnes; al appelle Tes cœurs et rapproche les caracteres. 
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d'une séparation et altéré, dans ses plus doux moments, 
par la crainte de la médisance. Aussi les philosophes 
l'ont surnommé l'arme qui pénètre dans la chair et qui 


Bichr, fils de Mou- 
tamir parla le huitième, Ce savant moutazélite était un 


ruine l'édifice (du corps humain). » 


Cheikh de l'école de Bagdad, le maitre des dialecticiens et 
des théologiens de cette ville, tels que Djàlar, fils de Harb, 
Djàfar, fils de Mountachir, ete. « L'amour, dit-il, tue le 
sommeil et engendre labjection. L'homme soumis à son 
empire ne vaut pas une brebis difforme. Lòàt-il la puissance 
du lion, il s'humilic devant tout ce qui est esclave et devient 
lui-mème l'esclave de ses désirs; il ne parle que de ses ces- 


Le neuvième 
qui prit la parole fut Toumamah, fils d'Achras, de la secte 


pérances et ne s'occupe que de sa passion. » 


des Moutazélites : « Vizir, dit-il, lorsque la substance dont 
les àmes sont formées aspire les émanations de l'identité, 
de l'homogenéité et de la relation, elle darde les rayons d'une 
lumière éclatante qui éclaire les regards de l'intelligence, 
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et rechantleé de sen ardent les sures de la vie. De et 
lover sart une flamme pure qui s'attache à Tame et s'in 
corpore à son essence : voila ce qu'on nomme l'amour. » =Â 
Sakkal, de l'école imamite et disciple de 11۱۱۱8۱۱۱. fils de 
Hakem , ma lı dixième définition. + L'amour, dit-il, est 
engendre par li bonte et produit par l'homogeneité; jl 
pronve l'existence dn principe immateriel de Ta svmpathi 
et demontre l'attachement mntuel des espèces. H envalitde 
corps camine l'ivresse qui résulte dn vin. Celui qui aime 
est amine d'une (ampie intérieure; tont son tre TO 
ploudit: ses qualites le placent au-dessus des autres homines. 
Miis l'agitation de ses sens deu vr sa passion aus regards, 
et, avant d'étre glorifie. il débute par Vhumilstion, * — bi 
0117 1111 docteur Sabbah, fils de Welid, de la secte. mër 
edite de bunt asi l'amour : «La parole est moins prompte qure 
lex effets de cette passon, Le cœur d'un homme dont la p 
vete et la beanté sant netoires me T pousse pas Fame, cai 
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d'une nature délicate est d'être capable d'aimer. » = Ibra- 
him, fils de Malik, jurisconsulte de Basrah, controversiste 
habile, qui n'appartenait à aucune école et ne se vattachait 
à aucune secte en particulier, parla le douzième : « Vizir, 
dit-il, l'amour n'est qu'une suite de visions qui apparaissent 
à l'homme, tantôt désespérées, tantôt consolantes, et par 
l'inquiétude qu'elles engendrent dans son cœur elles consu- 
ment ses entrailles. » — Le treizième orateur fut un Mobed , 
c'est-à-dire, juge de la secte des mages, ce que signilie le 
terme Mobed en pehlevi, ancienne forme du persan: « Vizir, 
dit-il, l'amour est un feu qui s'allume dans le péricarde et 
se propage entre les cótes et le cœur. H est inhérent à lexis- 
tence des êtres et à l'action des corps eclestes : son origine 
est dans l'impulsion animale et dépend de causes maté- 
rielles. IL est la fleur de la jeunesse, le jardin de la géné- 
rosité, le charme de l'àme et son divertissement. Les élé- 
ments l'engendrent; les astres le produisent au jour; les 
vents le meuvent; l'action des mystères sublimes Ini donne 
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sa forme. Puis id se combine avec Te meilleur de la sulks- 
tance, avec les éléments les plos purs. H provoque Patton 

tion des cœurs, Ta conformité des passions, la fusion des 
ames, le rapprochement des semblables Ja purete des ser, 
Uma et d svinpatlie. H ne peut exister sans fa beaute 

sans l'intelligence, sans Ja delicatesse des sens, sans In sante, 
Thue et l'équilibre des lores; ear son origine sublime 
donne naissance à des monvements dans les spheres ecblestes 
qui cerrespondent ensuite avec la sensation dont les corp! 

ont dones, » 

Nous avons deja parlé des discnssiens auxquelles Tes an 
Dent et les modernes se sont livres relativement a la premier 
momin et à [à nature de Finem : resulte til da seus 
de وا‎ vue et de Tomt, de Ja volonte 9m de Ia fatalit: ? Quelles 
nt des causes qui le fent. naître fà oual 11 Jis. ١ 
لك‎ qii le détruisent aprés sa manifestation d Sant Mos 
dues à lime riimininable, on bien au Paps ct oa son tempe 
rament 1 Veici la définition qu'on 311111۱17 û 7767 


(î tî j kr opsete (loue Je ۱1١8/۱۴ ٢ decus 


CHAPITRE CNIL M 
می‎ RUF لا يبلغ‎ Jo خلصد‎ de ماء مشلا عشر حايص‎ +U 
SENI مسا‎ ber St zen Call الک‎ 
عن‎ à» الدهر ولا بدفعه دافع‎ aks لا تزيله الليالى ولا‎ 
موضعه وحارت العقول عن‎ y Lans YI gE وخ‎ aff pla, Yi 
غير ان ابتداء حركکته وعظم سلطانه من‎ AALE Rue 
الرعدة $ الاطراف‎ sauts سائر الاعضآء‎ de تم ينقسمم‎ AU 
الرأى والويل‎ ô والضعف‎ AÍ A RAA, الالوان‎ A والصفرة‎ 
می‎ AA حتی ينسب صاحبه الى النفقص وقد ذهب‎ JR, 
BEE aN cal 
oni ME wen بل‎ la الل‎ s 24 és القلب‎ A يتولک‎ 


àmes, analogue an mélange de deux eaux de méme nature, 
qu'il est difficile, et méme impossible, par quelque procédé 
que ce sott, de séparer. L'àme étant plus fine, plus subtile 
en son cours que l'eau mème, l'action du temps ne peut 
effacer l'amour, la durée ne peut Famoindrir ni luser et il 
résiste à tous les obstacles. Sa marche échappe à toute con- 
Jecture et son centre d'action, à tous les regards. La raison 
ne peut dire comment il établit sou empire : elle sait seule- 
ment que son point de départ et sa principale puissance sont 
dans le cœur, d'où il se répand dans tous les membres. 
Mors se manifestent Te tremblement dans les extrémités. 
la paleur, l'embarras de la parole, l'affaiblissement de Fes- 
prit, la tristesse et d'autres phénomènes morbides qui font 
croire à une diminution de l'intelligence chez celui qui subit 
l'empire de cette passion. Plusieurs de ceux quis'occupent de 
l'étude de la nature et de recherches médicales considèrent 
l'amour comme un appetit qui prend naissance daus le cœur, 
s'y développe et attire à lui tous les éléments du désir. A me- 
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sure que sa force s'aceroit, l'iomme devient plns agite, plus 
icritable; il s'absorbe dans ses pensees, ses vagues. aspire 
tans et ses tristesses; il respire avec tort, ne sort plus de 
ses réveries et perd l'appetit: son intelligence deperit, son 
cerveau se desseche, sa vie s'epuise: car, par l'action persis 
tante do desir, le sang s'echaufle et se convertit en bile 
noire, (Celle-ci Saccroit et. euvalit le siege de la penser: 
la fièvre se developpe; alors la bile jaune. s'enflamme, se 
trouble, se corrompt et finit par se méler a Vatrabile, dont 
elle devient partie integrante èn augmentant sa force, Or 
une des proprictes de l'atrabile est d'agir sur la pensee; po 
le troulde qui lle y apporte, les chvnies sé rlent, se de 
compresse it; de ۱۸ extravagance, déperdition intellectuelle, 
desir de Tunpòssihle et finalement folie. Alors. aureus 
vm se saicide, ou meurt de chagrin et de desesporr, Quel 
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heures : on le croit mort et on l'enterre, bien qu'il soit en- 
core vivant. D'autres fois, il exhale un soupir profond; son 
sang 311116 67 du cœur; le cœur se contracte, et il n'est 
délivré de cet état que par la mort; ou bien encore, si, après 
avoir souhaité ardemment de voir la personne aimée, elle 
se présente devant lui à limproviste, la vie l'abandonne 
aussitôt. Chacun a pu remarquer un amant lorsqu'il entend 
parler de celle qu'il aime : son sang disparait et san visage 
change de couleur. » 

A en croire certains philosophes, Dieu, dans sa sagesse 
pleine de bonté, a donné à toutes les âmes, en les créant. 
une forme arrondie comme celle de la sphère; puis il les a di- 
viséesen moitiés égales cta placé chaque moitié dans deux corps 
dillérents. Lorsque l'un de ces corps en rencontre un autre 
qui renferme la moitié de l'àme dont il possede lui-même 
l'autre moitié, Famour nail fatalement entre eux en vertu 
de l'unité primitive (de ces deux moitiés d'âme); ensuite il 
se développe avec plus ou moins de puissance, selon la 
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dillerenee des 11 11111 ده‎ — Les auteurs de cette 7 
l'ont developpee largement: selon eus, les âmes, snlntances 
Iuminenses et simples, descendent des hanteurs de 71 
vers les corps qu'elles viennent habiter: elles se recherchent 
les unes les autres, selon qu'elles etaient plis on moins vo 
«nes dans Te monde innmateniel. La même doctrine a ete 
adoptée par plusieurs de ۹٨ qui professent. ilahi. 
lesquels Ja defendent û dê d'indnetions tirecs du hoin., 
des 11/1۱٨٣ et des bIinneres de 1 propre Mison. US citent, 
par exemple, cette parole de Dien :5 Vine qui nas rient re 
doutes, Tene aupres de Dieu, heureuse et hieu a- 
lle, — entre ao nombre de mes serviteurs, — entre 
dans mon pris. € A oran, tat, 28-30.) Or, disent ee 
deniers, lé retour à un premier état suppose une existence 
anter nre, Hs produisent également cette sentence du l'ro 
phète ent Vuen: pa Sad, fils d'Abou Mirisun, à qui م۴‎ 
fut teame peer Yahya, ls VEvonb. d'apres Yahya, fils ek 
Sud apres Vana d'aprés Anc Jah Les âures sont comme 
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des troupes armées : celles qui se connaissent font alliance; 
celles qui ne se connaissent pas se combattent. » (Cf. t. IV, 
p. 168.) Une opinion semblable a en cours chez quelques 
Arabes , ainsi que le prouvent les vers où Djémil, fils d'Abd 
Mab, fils de Máàmar, l'Adrite, chantant sa maitresse Dotai- 
nah, évoque le souvenir d'une existence antérieure et d'une 
union qui aurait précédé leur apparition en ce monde : 


Mon âme élait suspendue à la sienne avant que nous fussions créés, 
avant d'avoir été sevrés et couchés dans le berceau. 

Notre amour à grandi et s'est développé en méme temps que nons; la 
mori ne pourra briser les promesses de cet amour. 

ll survivra à toutes les vicissitudes du sort et nous visitera dans les 
ténèbres de la tombe et au fond du sépulere. 


Selon Galien, la sympathie nait eutre deux êtres intelli- 
gents à cause de la conformité même de leur intelligence; 
mais elle ne peut exister entre deux êtres d'un esprit borné, 
à cause de la sottise qui leur est commune. «En effet, 
dit-il, l'intelligence suit une voie régulière. et il est possible 
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a denx êtres qui suivent le méme chemin de s'y rencontrer, 
tandis que la sottise procede d'une façan enlre. qui 
vend tonte rencontre impossible, o 

۱1111115 de ceux qui Sacenpent d'astronomie et d'astro- 
logie judiciaire prétendent qne l'amour est soumis a 7 
fluence de trois planetes : Saturne, Mercure et Venus. Sa- 
turne Kat naitre le désir, le chagrin, l'inquiétude, des 
tristesses, la loli, les tentations: Mercure. inspire la poesie, 
les épitres eloqnentes, les discours propres à aplanir les as 
perites de lamonr et à renverser Kes barrieres; Vénus, Pa- 
nitie, la demeeur, la tendresse e(fetminee, l'accroissement 
des appetitset des desis voluptueus Lorsque, dans un theme 
de nativité, Mercure se trouve juste en face dans ۱١ spliere, 
mM que, placé dans sa dejnitó on mawn , il suit une direction 
droite: parallelement û l'arc d'eraltatisu, celà. signifie don 
de la patre et des épitres amonreuses, Si Mercure pâlit sil 
décline et se (rone en opposition, vil rétrograde dans le 
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malheur réservé à l'objet aimé. De même, celui qui naît 
lorsque Saturne occupe un point culminant dans la sphère 
éprouvera faiblement les désirs amoureux; mais si cette pla- 
nète est en décroissance, l'amour sera sa passion dominante 
WT دو‎ ... Si (Vénus) est en décroissance, sa vie ré- 
sléc d'avance par la fatalité sera malheureuse et troublée. 

Ptolémée distingue. trois catégories dans la sympathie. 
D'abord l'union de deux àmes, c'est-à-dire le sentiment ré- 
ciproque nommé ordinairement amour et en vertu duquel 
on ne peut éviter d'aimer; or cette union réciproque pro- 
vient de la rencontre de deux àmes, au moment de leur 
naissance, dans une même planète, ou sous le trine aspect 
ou le sextile; en ce cas, les deux êtres sont créés pour s'ai- 
mer, surtout si, dans le thème de nativité, ils se trouvent 
sous l'influence de l'exaltation, et non sous celle de la déjec- 
Hon. En second lieu, l'utilité : c'est-à-dire que si deux 5 
trouvent en naissant l'exaltation placée entre eux dans la 
même planète, ou sous le trine aspect ou sous le sextile , , 
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Une fraction des Souls et dës propagandiste S qui rejet 
tent de leur datione Vanden et la separaten (Cestá-dire là 
grace ۱۱۱۱00۱۱٩ de Thomme), a Bagdad et dans 6 
eceles, soutient que Dièu nnpose larbout à homme, comm: 
"nue cpienuve, pour l'exercer à l'obéissanee envers. 0 
anne; eu ult des ngoen., en se rejomssant de la 


tpl de la pronat qua ehent,; l'homme en dedit le 
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portée de l'obéissance qu'il doit au Tout-Puissant, au Dieu 
incomparable et sans égal qui l'a créé sans y être contraint, 
qui le nourrit et le comble de ses bienfaits dès le premier 
jour. Puisque l'homme se soumet aux lois de son semblable. 
il convient à plus forte raison qu'il recherche la faveur 
de Dieu. Cette thèse est longuement développée par les 
Baténiens soufites. — On cite également cette parole de Pla- 
ton : «J'ignore ce qu'est l'amour : je sais seulement que 
c'est une folie divine, une passion qui n'est ni louable, ni 
digne de blàme. » = Un Aatib homme d'esprit écrivait dans 
le même sens à son frère : «J'ai trouvé en toi la substance 
de mon àme : en t'obéissant de mon plein gré, je ne mérite 
pas d'éloge, puisque les mes se recherchent mutuellement. » 

L'essence de l'amour, sa nature, sa manifestation et sa 
définition ont donné lieu à de longues théories, à des contro- 
verses inépuisables chez les anciens et les modernes, parmi 
les philosophes déistes et naturalistes, parmi les dualistes de 
l'école de Manès et de l'école des Deïsanites et des Marcia- 
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mites, sœur du dualisine; Le mime sujet a dte etodié 7 
les Musulmans par les théologiens sonfites, par les orateurs, 
les anini dé definitions, les mamica vt 08 par Jes 
\rabes du désert, Les opinions et arguments de chacun se 
trouvent dans notre livre intitulé: Anales historiques, tau 
chant les peuples am iens que Je temps a fait perir, les races 
éteintes et les rosaumes inetntis; Mais cette discussion sui 
l'amour et Jes citations auxquelles nois unns sommes ٠ 
entrainer nous ont éloisne de 111-01۴۳ des Barmecides, qui 
nous eecupait au debut de ce chapitre, revenons done à ce 
sujet ١) voyons comment lenr puissance et leni presperie 
Cabimesent diis une catastrophe teri ible, 

kort 6 que raconte uue 7۳ bien istruite de 
lhistorre des Barnes ides; Yaha, fils de ۸ bahd ٠۷-۸١۴ 
sex deux hls Djdar et Padi, et d'autres membres de 6 
lamille etiuent o l'apogée de leur puissunce; maitres done 
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tion, le temps de leur gouvernement était considéré comme 
des jours d'hyménée, comme nne fête continuelle et sans 
fin. Ce Tut à cette époque que Réchid dit à Djàfar ben Yahya : 
« Mon cher Djàfar, il n'y a pas une personne au monde qui 
me soit plus chère et plus sympathique que toi, une société 
qui ait pour moi plus d'attraits et de douceur que la tienne. 
Or ma sœur Abbassah occupe dans mon cœur une place qui 
n'est pas inférieure à celle que je Uy at donnée. En consul- 
tant les sentiments que tous deux vous m'inspirez, j'ai vu 
que je ne pourrais pas plus facilement me passer de toi que 
de ma sœur; je ne saurais goùter aucun plaisir ni éprouver 
une satisfaction complète auprès d'elle quand tu es absent, et, 
si je suis avec toi seulement, son éloignement m'inspire les 
mêmes regrets. Or je connais le moyen de me procurer ce 
double plaisir et de jouir 'désormais des douceurs de votre 
amitié. — Prince des Croyants, répondit Djäfar, que Dien 
seconde vos desseins, qu'il vous inspire de sages pensées 
dans toutes vos entreprises!» Réchid continua ainsi : «Je 
veux te faire épouser Abbassah et l'autoriser, par ce mariage. 
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a passer tes soirées avec elle, a Bi Voir, a te trouver pres 
d'elle partout ou je serai avec vous dens. Mais tes privilèges 
S'arréteront la. En effet, le mariage eut lieu aprés la renon 
ciation de Djáfar ` eu presence des eunuques et des mawla 
favoris du Khalife, il dut jurer à la face de Dien et s'engager 
par des serments les plus solennels de ne jamais visiter sn 
femme, nm demeurer senl avec elle, ni se trouver sous le 
méme toil, à moins que Beclid ie Int en tiers avec eux. Ges 
engagements pris, Djafar les accepta sincèrement et Sp con- 
sidera comme lie par sa parole : toutes les fois qu'ils se réunis 
saient dans ees conditions, il evitait de regarder ال‎ Emme, 
i baissait Tes seus, par respect pour le khalife, ۳11 11 
la foi jurèc avec ine hdelité qui lui veut les salfrages de 
Wechid. Mibassah Tai vert t des lettres pleines de reproches ; 
ib cliassa son cmissaire avée toutes sortes d'invectives eb de 
menaces: elle res int à Ta charge et trouva Te mème accüueil. 
Dans san dessspon, elle Shdresh à Ta mere de 0. 


lemme de pen de sens et d'un esprit assez borne: elle s'en fit 
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مى الادب والمعرفة والظرن BA,‏ مع ابال الراشع والقد 


bien venir à force de présents magnifiques, de bijonx, d'ar- 
gent, el de tout ce que peut fournir un trésor royal. Lorsqu'elle 
vit que cette femme lui serait soumise comme une esclave, 
dévouée et tendre comme une mère, elle lui révéla une 
partie de ses desseins; elle lui en fit entrevoir les heureuses 
conséquences pour clle-méme et combien il serait glorieux 
pour son fils d’être uni au 0 par les liens du sang; 
enfin, elle lui fit croire que cet événement, s'il se réalisait, 
assurait sa sécurité et celle de Djàfar, et qu'ils n'auraient plus à 
craindre une disgràce, ni la perte de leurs dignités. La mère 
de Djâfar accueillit ces propositions: elle promit d'employer 
la ruse pour les faire réussir et de se consacrer avec zèle au 
rapprochement des deux époux. Eu conséquence, elle se 
rendit, un jour, chez sou fils et lui dit : « Mon enfant, on 
m'a parlé d'une jeune esclave qui habite dans tel chàteau; 
elle a recu une éducation royale; elle est lettrée et instruite, 
gracieuse et charmaute, elle possède une beauté inconiparable, 
nue taille faite à ravir, enfin nu ensemble de perfections 
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comme ôn wen a jamais vn. J'ai Vintentiou de l'acheter pom 
tot, et 1110116٨ est presque coni lue avec sou naa # ٧ 
accueillit ces paroles avec joie; ıl les grava dans son caur 
et eut plus d'autre pensée. Mais sa mère le laissa quelque 
temps dans l'attente, afin d'aiguiser ses desirs et de 7 
sa passion plas veliémente, Ses si Micitations, Vardeur avec 
laque Heal da sappliait de rempli sa promesse prouvant ash 
mere quil etait vainen par Fimpatience et en proie a une in 
quietude extréme, elle loi promit que, telle nuit qu'elle hui 
desi Il. elle ۱ ۱ la qe وا‎ kee. \ bis a li cut 
d'elle un message qui l'iustriisait de tout cela; Le montrent 
arrivè, elle fit des apprets dignes de son rang, €t se rendi" 
chez da mere de 1 Cette nuit da, Dji Ru Ly téte encore 
tranhilee par jes fumées du vin, sortit de chez le 6 
pour venit on rendez vons, À pete entré chez Ini, il s'en. 
quit de la nonvelle esclave, on lui repondit qu'elle ebat At 
née, Abies tt, en entran t chez son ait, trouva nn 7# 


que [ivresse @ mps: hiat cle vec connait wes Fe als, et dedivon 
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qui elle était. Le mariage une fois consommé et les désirs 
de son mari satisfaits, ٨-۳ lui demanda ce qu il pen- 
sail des ruses employées par les filles de sang royal.=« De 
quelles princesses veux-lu parler?» wm: "gen con- 
vaincu qu'il s'adressait à quelque esclave du Boum. — « De 
moi-même, répoudit-elle, de moi, ta maitresse, \bbassah, 
lille de Mehdi. » Djäfar se leva épouvanté : son ivresse dis- 
parut el la raison lui revint. H courut chez sa mere et lui 
dit: «Tu m'as vendu à vil prix et tu m'as placé au bord 
d'un abime; vois quel sera le dénoûment de la situation où 
je me trouve.» Abbassah, lorsqu'elle partit de chez son 
époux, était mère; elle mit au monde un garçon, qu'elle 
confia à la garde d'un de ses eunnques nommé Rayyach, et 
choisit parmi ses femmes une nourrice du nom de Berrah. 
Mais, craignant que l'aventure ne s'ébruitàt et ne finit par se 
répandre, elle envoya son enfant à la Mecque avec les deux 
serviteurs qu'elle avait chargés du soin de l'élever. Les jours 
S'écoulérent; Djáfar, ses frères et son père (Yahva) étaient de- 
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venus inaitres du pouvoir. Zobedah, nommer aussi Ours 
Djafar avait épouse Bechid et jouissant aupres de [111 d'un 
crédit que nulle de ses rivales "navit obtenu. Or Yahya ben 
Khalid, intendant do harem royal, avaitdefendu ans femmes 
du Khalife dese faire servir par leseunnques (de lent choix <: 
Zobheilah Sen plaignit û Rechid. Le Klialife dit a Yaliva : 
e Cher pere ` terme d'lfectiont, quels sont done les grels 
de Onmmin Djifar contre tni? — Sire, répondit Yahya, deu 
tez-vous de Ta Ipyiuté de mes services, comme intendimt de 
votre harem et du palais? — Assortment non, «dit Bechid. 

e Eh bien, répliqua Yahya, n'ecoutez pras ce qu'elle pent 
dire contre mois Réchid promit de ne plus péter de coui 
affare, et Vintendant fit exécuter ses prolihitians aveo plus 
de viguen: que Jamais : M mut venue, ıl exigeait que les 
portes des harem fussent fermées et den emportait les ete fs 
chez hu. Cette mesure init le comble à FT de Zobei 
dah: elle alla. nn jour, tronver le hhalife et lii dit : Prince 
des Greoxant D que! moti DI don Yahya peur cantine ainsi 
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traiter comme Jl sied à mon rang?» Réchid lui répondit 
qu'il n'avait aucun reproche à faire à Yahya dans la sur- 
veillance qu'il exerçait sur le harem. — «S'il en était ainsi, 
répliqua Zobeïdah, il aurait su empêcher sou fils de com- 
mettre un crime.» = Réchid la priant de s'expliquer, elle 
lui raconta toute l'alfaive et lui révéla l'intrigue d'Abbassah 
avec Djafar. Réchid resta interdit: « As-tu, hui demanda-t-il, 
une preuve, un témoin?—Y a-bil, répliqua Zobeidah une 
preuve plus évidente que l'existence de l'enfant? = Où 
est-il?» reprit le Khalife. — « H était ici; mais sa mère crai- 
gnant le scandale l'a envoyé à la Mecque. — Quelqu'un 
autre que toi connait-il cette alfaire? — H ue a pas au pa- 
lais une seule esclave qui n'en soit instruite. » Réchid garda 
le silence et dissimula son ressentiment. Bientôt aprés il 
manifesta l'intention d'aller à la Meeque et se mit en route 
avec Djàfar. Abbassah écrivit aussitôt à l'eunuque et à la 
nourrice d'emmener l'enfant dans le Yémen. Réchid, en ar- 
vivant à la Mecque, chargea quelques personnes de confiance 
de prendre des informations sur l'enfant et les deux servi- 
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teurs: il apprit que tont čela etint vier San pèlerinage ac 
compli, il partit en envant des projets de disgrace et de 
vengeance contre la famille de Barmek. Apres un sejour de 
courte durée a Bagdad, il se rendit a Anbar. Au jour 77 
pour la mort de Djàfar il fit appeler Sindi, Gils de Chaliek, 
lui ordonna de se rendre à Bagdad etde cerner les demeures 
habitées par les Barmecides, leurs secretaires, leurs fils et 
leurs parents; il lui recommande aussi d'agir dans Te plis 
nand seeiet, de peur que l chose ne Sebt sat son 
arriver a Bagdad, et, inne fois dans cette ville, de ne mettre 
dans sa eonfidenée que enx de ses proches ct imis sur des 
quels ib ponyiit compter, Sindi accomplit sa mission, Dech 
passa la journee avec BDjalar, dans un quartier ٧0 
nomine Fl Omt dle convent, xa milieu de, fêtes et dés 
puss. Lorsque Djafar prit conge du prince, Bechid. sortit 
avec [niet Faecomnpezna د داز‎ seu cheval; puis il rents, 
a gesit inp son (rime et bi enlever fous ha restes de Jo en 
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عندی وفساد حالك Ja aod‏ له يا امير tësch‏ لو امرتی 


De retour dans sa demeure, Djäfar, qui n'était pas tout 
a fait dégrisé, fit appeler Abou Zakkar chanteur et habile 
timbalier, et avec [ui son secrétaire Ibn Abi Cheikh. Des es- 
claves niusicieunes prirent place derrière le rideau et accom- 
pagnerent de leur voix et de leurs instruments Abon Zak- 
kar, qui chanta cet air : 

Que veulent-ils de nons? Pourquoi s'occuper de nous sans cesse? 

C'est que leur seule pensée est de divulguer ce que nous avons ense- 
veli dans le mystère. 

Réchid, en rentrant, üt aussitôt appeler un de ses servi- 
teurs, Yacir, surnommé Nilihleh, et lui tint ce langage : « Je 
vais te confier une mission que ni Mohammed, ni Abd 
Allah, ni kacim {c'est-à-dire personne) ne me paraissent ca- 
pables de remplir : je ne connais que ioi qui puisse en as- 
surer le suceës. Justilie ma confiance et garde-toi de me 
désobéir : ce serait compromettre ta position et l'exposer à 
tontes mes rigueurs, -— Prince des Crovants, répondit Yagir, 
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<i vous m'ordonniez de me passer mun Sabre au travers du 
corps en votre presence, jobeirais, Failesamot douce savoir 
votre volonté et vons me trouverez prét à l'aeeeinplir, =Â 
Connais ti. Djafar ben Yahya le Barmeeide? demanda le 
Prince, — Qui counaitrats- je si ce n'est lui? répliqua Velli 
cier; un homme tel que Djàlar n'est inconnu à personne, 
— An tui remarque que je Far reconduit an moment de son 
depart? — Certainement, = Va chez lui sor l'heure et, 
quelle que soit Ja situation où tu Te trouves, apporter 
sa tte, e À ces meols, Yagir tressaillit, trembla et demeura 
sans Fepouse; — + Yagir, reprit le bleu ne tCai-]e pas pre 
vemi du danger qu'il s aurait pour ter û me desobeir? — 
surement, reprit celirei; mais ValEare est plus grave en 
vore : Cet ardre que Je Prince des Croyants vient de me sigin- 
her, je souhaiterais de mourir plutot que de prendre. ۹ 
moindre prt à son execution, = Assez d'hésitition, s'écria 
Wechid, va où je Car 011011۱۱ d'alerte Yscir se 11 


anssitót chez Dyalar, qu'il trouva ۷٨٠ de ses plaisirs, 
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et il l'informa des ordres que le Khalife lui avait donnes. 
« Le Prince des Croyants, dit Djàfar, aime à plaisanter avec 
moi : c'est sans doute une de ses plaisanteries. — Vrai Dieu, 
répliqua l'officier, je ne lai jamais vu si sérieux. = Alors 
il était ivre, — Non vraiment, il m'a paru maitre de toute 
sa raison, et les actes de dévotion que je l'ai vu accomplir 
me font croire qu'il n'a pas bu de nébid aujourd'hui. » Djàfar 
reprit : « Si je l'ai rendu quelques services, tu n'auras jamais 
trouvé une meilleure occasion de les reconnaitre qu'en ce 
moment. = Vous m'y trouverez tout disposé, en tout ce qui 
west pas contraire à la volonté du khalife. = Retourne an- 
près de lui, continua Djàfar, et dis-lui que tu as exécuté 
ses ordres : s'il en témoigne du regret, je te devrai la vie, 
el tu peux compter sur de nouvelles faveurs de ma part. Si 
au contraire sa décision est toujours la même, dès demain 
lu feras ton devoir. » L'officier ayant. répondu que cela né- 
tait pas possible, Djäfar ajonta : « Je l'accompagnerai jusques 
à la tente du Prince des Croyants, et je my placerai de fa- 
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con a entendre ses paroles el ta reponse; sr. apres que tu 
auras pise toutes. les excuses, il n'a de cesse que tu me 
[ni apportes ma tête tu viendras aussitàt remplir tà mission. 
- Quant à cela, jx consens,* répondit Maer, Hs se diri 
gerent done ensemble vers Ta tente de Béchid. Aaen entia 
chez le Nhalite et Tni dit : + Sire, jai apporte la tete, elle 
est jet dns Te palais. — Presente la Surs le- champ, م۴‎ 
cria Wechid, ou cest la tienne qui tombera la premiere, < 
— agir alla rejoiulre Dûr et lui dit: * Vous avez en- 
Irun, — Om, répondit cehî, fais re qui. Test eom 
mande; e puis, trant nn mouchoir de sa poche, d se banda 
les veux et tendit le cou, Yach 111۱0۱۱۱۱ la tête et vint l'affen 
au Kite, qui la hi placer devant lui et se nit à emuimerer 
lus ses 711۸ contre Je coupable. Puis il ordonna a 7 
de hu amener quelques personnes qu'il deszna, e&t quand 
elles fnrt amnas, ib leur dit Couper le can eet 


homine, je (e pui smpperter Ja vue da meurtrier de hy 
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HT Kb بالبرامکة مکتوب‎ 


far!» Voici ce que raconte Asmàyi : » Réchid m'envoya 
chercher cette nuit-là. Dès qu'il me vit entrer, il me dit : 
« Vai fait quelques vers et je désire te les montrer, — Parlez, 
Sire, » répondis-je ; alors il prononça les vers suivants : 

Si Djäfar avait redouté la mort, un coursier rapide, bridé pour le 
Voyage, ert sauvé sa ٠ 

Pour éviter le trépas, il eût pu trouver un abri inaccessible à l'aigle 
chargé d'années. 

Mais, son heure étant venue, aucun astrologue n'aurait été assez habile 


ponr cenjurer son destin. 


«Je retournai chez mor. ajoute Asmavi, et je n'étais pas 
encore arrivé, que déjà la nouvelle du meurtre de Djàfar 
était dans toutes les houches. » Le matin qui suivit la nuit 
où ce meurtre fut accompli et la disgràce des Barmécides 
consommée, on trouva sur la porte du chàteau d'Al, fils 
d'Yca, fils de Mahan, dans le Khoraçän, le distique sni- 
vant, tracé en heau caractères : 
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Les 0۱۱۱7۱۳۴١۱١۱١ citfants de Barmok ont *nccoembhe sonis دسا‎ 
de da 67 
hr sort est pour nous su oj , passat d prohter à lol de ce 


palus! 

La duree des Barmceides, eelle de leur antorite, des Jours 
henrens et fortunés de lenr domination, Sétendit depuis la- 
veneiment de Rechid, jusqu'an meurtre de Djáfar, cest 
dire pendant dix-sept ans, sept mots €t quinze Jours, 10 
disce donma naissance à in grand nombre de poésies ou 
leur gloire était appelée, Une des plus remarqualides parmi 
vr: Plg est due A Hm Mu Monad د‎ voici un fragment de 


Cr fle piece, qui Pest dort longue $ 


O WA que da nibe le, La farine phorne de ۱۳۱۰١٣۱١ ٤ ct de 
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À, النعل به‎ eh, 


DER teste caus Al  سکابلا‎ son EN 


C'est une leçon terrible : 
raisounes et inédites. 


mets-la à profit, toi qni es sage, toi qui 


Prends les jours heureux qui te sont accordés, et abandonne-toi an 


courant de la destinée. 


(Djálar ) était Vizir du vicaire agréé de Dieu, il brillait par sa sagesse, 


son mérite et sa gloire ; 


Le monde entier lui obéissait, sur le continent et la surface des mers; 


Son génie gouvernait l'empire et y faisait respecter partout sa volonté. 


Ce Djáfar, au faite de la puissance, était à Oumr, dans la soirée du 


vendredi, 


Il tenait le monde sous ses ailes et comptait sur une vie d'une éter- 


nelle durée, 


Lorsque la fortune l'a entrainé daus l'abime; que le ciel nons préserve 


d'une telle disgráce! 


Son pied a chancelé, et son corps s'est brisé dans cele chute. 
| , | 


Le malheureux, la nuit du samedi, an lever de l'aurore, il n'était 


(1115 qu'un cadavre. 
l q 


Lorsque Fadl hen Yahya s'est eveillé, son vieux père était arrête à l'im- 


proviste ; 


VI. 
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Ls‏ الغياف ندفدا بعد نقدفد 
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qum Jum بعد‎ bs x وقل‎ 
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Le Cheikh (Yahiya), emmene avec ses enfants, marchait ou milieu d'eux, 
charge de chaines et captif. 

Les Barmécides et leurs. partisans, tépaudus dans toutes les contrees 
et les villes, 

Sembloient convoqués devant le tribunal terrible ou le genre humain 
sera appele, au jour de la résurrection, 

Et lenr infortune est devenne légendaire. Gloire à celui qui possede la 


۱, 
lone-puissance S 


Au nombre des portes qui les chauterent se trouve 3 
le Sulamite; voici un fragment d'une helle Kaculeh de sa 


composition : 

Arr tons-nons 01 lissons reposer nos chevaux . ıl ny a plus de bien- 
feu, d ass o plus de gens qui sollicitent. 

Annonce ous chameaux qu'ils wont plus à ë rauidre de vovuge, plus de 
vastes solitudes ü parcourir Tunt apris l'antre (, pour arriver chez Fadl, 

Dis a la générosité : Tu ex morte avec Padl; — 5 l'adveèratée ` Ta pem 
Le anonti?r cha que jour 

Voyez comme le sabre acére dés Barmeeules à ete hrise par le sabre 


lchemte , an fin tranchant 
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هوت exa ez‏ لابغاء برمك ها یعرف الهادى قویم eJ‏ 


لقح خان هخذخاالدهرابناءبرمك وای ملوك لم خنها دهورها 


Jet حيت‎ 


Un des poétes qui ont célébré cette famille avec le plus 
de talent est Selm el-Khacir, dans le passage suivant : 


L'astre de la générosité a disparu; la main de la bienfaisance s'est des- 
séchée, l'océan de la munificence s'est retiré, depuis que les Barmécides 
u'existent plus. 

L'étoile de cette famille, qui indiquait le droit chemin au guide de la 
caravane, ne brille plus à l'horizon. 


Un autre poële parmi les panégyristes des Barmécides, 
Salih el-Arabi, n'a pas été moins bien inspiré dans ces vers : 

La fortune à trahi aujourd'hui les fils de Barmek; mais quel voi n'a 
pas été victime de ses trahisons? 

Yahya ne gouvernaitil pas le monde entier? et il s'est réveillé sem- 
blable aux hôtes de la tombe. 

Au nombre des élégies les plus remarquables sur ce sujet, 
on cite encore ces vers d'Abou Hazrah el-Arabi, que d'autres 
attribuent à Abou Nowas : 

La fortune, en renversant le pouvoir des Barmécides, ne les a point 
frappés d'une disgráce imprévne, 
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Le destin, qui à méconun les droits de Aalen, ne cespecterà pis non 


plus CON de la Lull, de Ri bi. 
Et ee vers non moins bean d'un autre poete : 


Fils de Marîn, que je plains votre sort, que je regrette les jours de 
votre prosperite ` 
La terre etait, ghee à vous, brillante comme mr Jõnn liancce an 


pnrd' lui, la veia veuve ct privee de ses enfants ! 
` *. D D 

Autres vers d'Nehlidjà Ie 16 

Les enfants de Barme] ont quitte 4 monde ; mais s ls amt continué 
a se 1۳۹۱۱۱۱1۱1٨۴ le pouvoir, ۱۱١ um summen) pu foire davantage 

Les gours de lenr domination om gie ponr li genre humain comme 
unc ۰ ٣ ۷ tus Ha 

Un outre porte a dit dans le méme sens ; 

Fes pans de Jour domination, par leur allan prosi mte, ressem- 
۱11۶1۱١۱ ans Gras soleinites du pèlerinage, des feres ١١ des vendredis 

Vers de Mansour Neimri ` 


Aunoner 9n metile ما‎ mori des fils de Bsriel fin quil pleure: «in 


bur smt das tese les t9n« 
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[ls avaient embelft la terre comme une fiancée, et la laissent aujour- 
d'hui dans le veuvage. 

Citons encore ces vers éloquents dont l'auteur est Dibil 
le Khozäite : 

[gnores-tu les disgráces des Darmécides, celles d'Ibn Netuk, et les ca- 
lastrophes des siècles passés? 

{ls semblaient tenir au sol aussi solidement que les racines du palmier, 
et ils en ont élé arrachés comme une herbe potagere. 

Et ceux-ci, dus à Achdjà : 

La fortune a renversé les fils de Barmek, sans en conserver un seul à 
nolre amour. 

[ls étaieut possesseurs de tous les biens ct dignes de les posseder, 
mais tous ees biens sont sortis de ce monde avec eux. 

Après le meurtre de Djàfar, Yahya et Fadl furent arrêtés 
el tenus dans une étroite caplivité : ils demeurèrent en 
butte aux plus cruelles privations et à une série de vigueurs 
que Fadl, fils de Yahya, a rappelées dans les vers suivants : 

C'est vers Dien que, dans notre infortune, s'élèvent nos supplication 


car le remède à nos douleurs. et à notre affiction est dans ses mains. 
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leadis,‏ روحادتنا be‏ تم قلت لها يا امه ما اب ما رأيت 


Nous avons quille ce monde, et pourtant nons l'halntons encore : nons 
ne comptons ni pirim les morts, in parmi les vivants ; 

Et lorsque le geiert entre ponr son service dans notre cachot, nous le 
regardons avec. étounement et nous. disons : «Got homme vient du 


monde ۰ 


Réchid reprtail souvent ee distique, apres la catastrophe 
des Barinecides : 

Les dedsins de la forte sont preportinnnes ats honneurs qu'elle 
avait d'abord üccordòès. 

Lorsque Ja fourmi déploie ses ailes pour s'envoler, sic lin est pro- 
che 

Vaici une anecdote raconteèe par Mohammed, fils All 
er Bahman de Hachémite, le chef de lu prere à Konfah : 
«< Etant alle visiter ma mere, le jour de Ta fète des Sacrifices , 
je la trouvai causant avec une femme d'un air respectable, 
mais vêtue de haillons. Elle m demanda si je connaissais 
cette perscune : je Ini repondis que nan. « C'est, reprit ma 
mere, Abobadah, Ta mere de Iätalar hen Yahya. * de mr tour: 


noi Vers elle (t la sisi avec ١1۱ Apres 5 ins- 
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tants de conversation, je lui dis : « Chère dame, quelle est 
la chose la plus extraordinaire c que vous ayez yue? = Mon 
enfant, me répondit-elle, il fut un temps où cette même 
fète me trouvait escortée de quatre cents esclaves, et en- 
core pensais-je que mon fils se montrail ingrat envers 
moi. Aujourd'hui la fête est revenue, et je ne désire plus 
que deux peaux de mouton, l'une pour me servir de lit, 
l'autre pour me vétir. » Je lui donnai (ajoute le narrateur) 
cinq cents dirhems, et elle faillit en mourir de joie. Elle 
ne cessa dés lors de nous visiter, jusqu'au jour oà la mort 
nous sépara. » 

On raconte qu'un oncle de Réchid se rendit chez Yahya 
beu Khalid, avant le changement du Khalife à son égard et 
la disgràce qui en fut la conséquence. «Le Prince des 
Croyants, lui dit-il, aime à amasser des richesses; ses en- 
fants sont nombreux et il désire les doter de propriétés fon- 
ciéres : voilà pourquoi il vous trouve trop riches, toi et les 
amis. Si lu dresses l'inventaire de ce*qu'ils possèdent en 
argent et eu terres, etsi tu en fais l'abandon aux enfants du 
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Dx) heii al JU عا ان مصرباك سات سوا‎ coles 


Khalife, j'espere que ce sac vilice sauvera ta vie et te rendra 
Jes bonnes grâces du maitre. e Yahya lut repondit : * Vrai 
Dieu, plutòt perdre toutes mes richesses que despolier ١٠ 
dont la fortune est on ouvrage? s 

Khalil, fils de Herem le Chôbite, û qui Réehid avait 
eante دا‎ surveillance de Yahya et de Fall dans lent prison, 
raconte ce qui suit. « L'eunuque Mestour se presenta; un 
jour, chez mai, accompagné de plusieurs es laves: l'un d'eux 
portait une serviette pliée, Je pensais d'abord que Réchid. 
se relàchaut dé sa severite à Tegid des deux prisonniers, 
lenr envovait quelque cadeau. Mésreui me dit de 7657 
Fadl ben Yahya, et, quand celni ci dut en sa presenee, il lui 
parla eu ces termes : « be Prince des Crovents te Tat dire 
ceci: Je t somme de ane reveler toute ا١‎ verite Telitive- 
ment aux biens de th Fille: tu pretends 7 parlé sin 
eerement; mais il est avere pour mat que tu as conserve des 
sommes importantes, Pai charge ۳ si tu ne dui 


donnes pes des indications pres jee de 1 frapper de ۱١ 
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cents coups de fouet. = Père de Hachem, répondit Fadl 
s'adressant à Mesraur, je suis perdu! -— Père (Abbas, ré- 


pliqua ce dernier, je te conseille de ne pas préférer tes ri- 
chesses à ta vie: car je crains bien que, si j'exécute les 
ordres que j'ai reçus, tu m'y laisses ton existence. = Père de 
Hachem, reprit Fadl, en relevant la tète, je n'ai jamais 
menti au Khalife: st je possédais le monde entier, et qu'il 
me Jallût tout quitter plutôt que de recevoir un seul coup 
de fouet, je n'hésiterais pas devant ce sacrifice. Le Prince 
des Croyants sait bien, et tu sais tor aussi que nous avons 
toujours saerifié la fortune à l'honneur; voudrions-nous 
aujourd'hui renoncer à la vie pour soustraire notre fortune 
à votre pouvoir? Si tu as reçu des ordres, exécute-les. » 
Mesrour fit déplier la serviette et il s'en échappa un fouet 
garni de ses nœuds : deux cents coups furent infligés an 
prisonnier. Les esclaves chargés de l'exécution v mirent une 
telle vigueur et une si grande cruauté qu'ils le laissèrent 
ponr mori, ou du moins nous eûmes cette crainte,» Khalil, 
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ils de Heiten, ajoute qu'il s'adréssa alors à sen second 
nomme Jann Yahya, et ui dit: H y à dans cette prisan quel- 
qun qui s'entend a saigner de pareilles blessures et. des 
plaies de ce genre; va le trouver et priede qu'il vienue 
domier ses soms au malade. » Abou Yahya continue la mar- 
ration en ces termes ` Le J'allai remplir ima commission. Cet 
homme ane reponit : e G'est sans doute pour Pad] que tu 
demandes mon assistance, je Sais ce qui lui est arrive. = 
Gest en eflet pour cela, repliquar je; — Eh bien, reprit-il. 
conduis ioi aupres de lui, je Te soignerar. expres. l'avoir 
examine, gb dit : e Je pense qu'il à recu. cinquante corps 
de louet. — Non vraiment, merif je, deus. cents eoups? 
— C'est faux, répondit-il, id iv à trace que de cinquante 
coups H faut. inlet que le blessé Seétende sur 06 
natte de jones, pour que fe pietine SIT Sa poitrine, » Fall, 
elliave d'abord de ee traitement, linit par s'y soumettre, Le 
médecin se init à l'œuvre: apres l'avoir. pienine, il Je prit 
por la main, et l'attirant, le farça b se redresser: de grands 


lambeaux de (han resterent adhérents à La natte H continua 
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à le visiter et à lui prodiguer ses soins, jusqu'a ce qu'un jour, 
après avoir examiné le dos du malade, il tomba à genoux et 
se prosterna. = « Qu'as-tu done?» Tui demandai-je. = Père 
de Yahya, me dit-il, Abou'l-Abbas est guéri; approche-toi 
el regarde. » En elfet je m'approchat et je vis que la chair 
avait repoussé sur son dos. Le médecin me demanda en- 
suite : Te souviens-tu que je disais : il n'y a trace que de 
cinquante coups? = Assurément, » répondis-je. H reprit : 
« Vrai Dieu, s'il avait recu mille coups de fouet, sa blessure 
n'eut pas été plus terrible. Je ne disais cela que pour quil 
prit courage et me secondät dans mon traitement.» Ayant 
prononcé ces paroles, از‎ s'éloigna. Fall me dit alors: 
* Abou Yahya, j'ai besoin de dix mille dirhems : va chez le 
nounné Nisayi (variantes : Sinani), et dis-lui qu'il me 
les faut.» Je m'acquittai de mon message; cet homme fit 
porter la somme chez Fadl, qui me dit ensuite : « Je désire 
que tu portes cet argent chez celui qui nya guéri; tu solli- 
citeras son indulgence pour ce modeste présent, et le prieras 
de l'accepter. » J'allai chez cet homme et le trouvai assis sur 
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une natte de jones; une mandojine peudue à la muraille, 
quelques ernches de me hd et un pauvre mobilier 91 
son Cachet, «< Abon Yahya, me dtl, que ime venxetu da — 
Je lui presentar les exeuses de Fall, je rappelai la détresse 
dans laquelle ilse trouvait et lui lis connaitre ensuite le 
motil de ma visite, H semporta et eria si impetieusenment 
que jen fus cae. e Dis malle هل‎ repotait-il avec 
colère, Lens beau m'eveituer à Tes lui frare accepter, il re- 
Inst net. Je retonemmi aupres de Padl et Ini racoutm ee qui 
Sell passe. Mon Dien, Seer til, iba trouve man cadeau 
trop imesquinz e Puis il ajouta : د‎ Jo te prie de retonrnere he 
Nisavi, et de Ini dire que j'arencore besoin de dis mille dir 
hems. Des qu'il te Tes aura remis, porte les vingt mille 
dirhems hez notre homme. « Le nàrrateur contine e \pres 
avoir tonche l'argent chez Nivevi, je Trier anpré du 
medecin avec la somme entiere et le nis au carat de tont 
cola. Mat, al refusa. encore. de rien accepter et me «hit 
Comment mor j'accepterais. un salaire pour des sòrs 


loves un noble descendant des chud '  aristecratie perane, 
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naturalisée arabe). Sors d'ici et sache bien que si tu m'avais‏ 
offert dis mille dinars, je ne les aurais pas acceptés davan-‏ 
tage. Fadl, lorsque je vins lui rapporter l'aventure, me‏ 
dit : « Abou Yahya, rappelle-moi la plus noble de nos ac-‏ 
tions que tu ates vue où que lu aies entendu raconter. »‏ 
Après que je lui en eus cité quelques-unes , il m'interrompit‏ 
en disant : « Laissons cela. Vrai Dieu, le beau trait de cet‏ 
homme l'emporte sur nos plus belles actions, durant tout le‏ 


Djàfar, fils de Yahya, fut tué 


à l'àge de quarante-cinq ans; d'autres disent moins âgé. Son 


cours de notre puissance. » 


pire, Yahya ben Khalid mourut à Rakkah, en 189 de 
l'hégire, comme nous l'avons dit précédemment. 

Plusieurs traits intéressants de Fhistoire et de la vie de 
Réchid se, trouvent. dans nos ouvrages d'une date plus an- 
cienne, dans les pages consacrées aux rois de Roum (By- 
zanlins) après l'islam. Quant à ses rapports avec. Nicéphore 
nous en avons déjà parlé dans ce livre (Vovez t. H, p. 337). 
— L'histoire si remarquable des Barmécides, leurs grandes 
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qualités, leurs Mmenfaits, leurs. nobles actions, tont ee qui 
constitue enfin. leur biographie si intéressante, les posi 
composees en leur honneur et apres leur disgrace, tout cela 
est rapporte en detail dans nos Annales historiques et notre 
Histoire Moyenne, Nous nous contentans ici d'esquisser les 
faits dont nons n'avions pas fait mention dans nos ouvrages 
précédents. On trouvera. dans ces mémes ouvrages les ori- 
eines de la famille de Barmek avant la naissance de listani; 
leurs. fonctions dans Je Naubehar (cest-a«lire le pyree de 
Balkh, ainsi qu'il à éte dit précédemment: ef. t. IN. p. 47 

l'explication du nom de Barmek; les deméles de Barmek le 
grand avec les rois des Tures ; l'historique de cette mille de- 
puis. Lisbon, sons les Omevyyades et, en particulier, sous Ii- 
cham ben Abel el Mech ete; entm avee le halte Mansour. 
Les »unples apercus que nous donnons ici de leur histoire 
et de leur Biographie nous paraissent suffisants, Dièu 01 


mieux la verite 
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القم ببيیعته الفضل بن الربيع وکاں جد یکی بار سوه Sala‏ 
Bä‏ تت تجار بناجا all‏ ا 
وقتل وهو این قلات وتلاتي سنة Ate‏ اشر وتلاتة عشر 
۳ ودفنت Fu‏ بمغد dum. SÍ‏ اا di‏ خراسان wK‏ 


خلافنهد اربع iw‏ وستنة أشهر وقيل eus‏ اشهر وقي تمانية 


CHAPITRE CXIII. 


RITALIFAT DE MOIIAMMED EL-EMIN. 


Mohammed, fils de Haroun er-Réchid, fut proclamé Kha- 
life, le jour méme où Réchid mourut dans la ville de Tous, 
le samedi 4 de Djemadi I", 193 de l'hégire. L'eunuque 
Ridja lui porta la nouvelle de sa nomination ; la cérémonie 
du serment fut présidée par Fadl, fils de Rébi. Le nom pa- 
tronymique de ce Khalife était Abou Mouca, I eut pour mère 
Zobeidah, fille de Djàfar, fils du Khalife Mansour: il na- 
quit à Rossafah , et périt assasinc, à l’âge de trente-trois ans, 
six mois et treize jours; son corps fut enterré à Bagdad, et 
sa lêle envoyée dans le Khoraçän. Son règne avait duré 
quatre ans et six mois; selon d'autres, quatre ans et neuf 
mois, ou bien huit mois et six jours, car nous avons tronvé 
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un certain désaccord sur ee point, dans les Chroniques. On 
croit qu'au. moment de son avénement, il était âgé de 
vingbdeus ans, sept mois et vingl-un Jours; il avait Six 
mois de moins que Mamoun. La duree du siege qu'il sou- 
tint à. Bagdad, depuis sa déchéance jusqu'a sa mort, fut 
d'un an, six mais et treize jours, y compris les deus jours 


de son incarcération. 


RESUME DE SON UISTOINT TT DE SA BIOGHAPIDLE; 
PHINGCIPAUX EVENEMENTS NF SON RÈGNE 


Woechid etant mort et Mamoun résidant alors a 6 
Sahih; antre tds de Rechid,dépéeha Veunuque Ridja 0 
de Molianmined Finn, pour porter au nauvéan Khahfe la 
nouvelle de cct evenement, Ridja ne mit que douze jours 
pour arver jusqu'a Bagdad , où il entra de jendi 15 de Dje 
mach H 


Onelques chromqueurset certains historiens de Ja maison 
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d'Abhas, comme Médaini, Otbi et d'autres, racontent que 
Zoheidah , là nuit mème où elle devint grosse de Mohammed 
Emin, rêva que trois femmes entraient dans l'appartement 
où elle se trouvait et s’asseyaient deux à sa droite et la troi- 
sième à sa gauche. L'une d'elles s'approcha et, posant sa 
main sur le ventre de Oumni-Djàfar (surnom de Zobeidah), 
prononça ces paroles : «(H sera) un roi orgueilleux, pro- 
digue dans ses largesses; son joug sera lourd el son autorité 
impitoyable. » La seconde, après avoir imité le geste de la 
première, s'exprima ainsi : « Un roi faihle de volonté, sans 
prestige ni majesté, peu sincère dans son amitié; il régnera 
en despote et sera trahi par la fortune. » La troisième, imitant 
celle qui l'avait précédée, dit : « Un roi voluptueux, prodigue 
de sang, assailli par la révolte et avare de justice. » Zobei- 
dah poursuit ainsi ce récit : « Je me réveillai saisie d'épou- 
vante. La nuit oü je mis au monde Mohammed (Emin). 
elles m'apparurent pendant mon sommeil, telles que je les 
avais vues la première fois: elles s'assirent à mon chevet et 
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وڪارب مېېزوم وراغب خروم és‏ مهوم وبالت AULI‏ احعروا 


uie tegarderent bxement. L'une d'elles me dit alois : « Ton 
lils sera) un arbre verdoyant, une plante admirable, un 
jardin Norissant. * La seconde continua ainsi : « Une source 
abondante, mais de breve duree, promptement tarie, et 
bientòt disparue, La troisieme : e Fonemi de Ini-mème, 
faible dans son pouvoir, prompt dins sa haine, il sera ren- 
verse di tróne. « Jr me reveillai en sursaut et saisie de 
lye. Une des gonvernantes de ma maison, à qui pe ra 
contar Ce rève, me persuada que ce n'était qu'un accident 
du sommeil, un jeu des démons funiliers, Apres le sevrage 
de mon fils Molianiained, mue nait que je iie mettaisau lit, 
avant pres de moi le. berceau ou dormait mon enfant, les 
trois feines. in'apparirent encore et se. dirizerent vers de 
berevan, La première prononça ees. paroles : + Un mat des- 
pote, prodigue, lou dans son langage, ezaré dans sa route 
ebcouranf a so perte. La seconde ajonta : « Contredit dans 
lotis ses discours, VAINCU sur le champ de bataille: frustri 
dans ses desus, inallieureus et aceable de soncis.» La troi 
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déroulez son linceul, apprétez son convoi. La mort sera pour 
lui préférable à la vie.» Je me réveillai toute troublée et 
inquiète du sort de mon fils. En vain les interprètes de 
songes el les astrologues que je consultat m'assurérent qu'il 
vivrait heureux et durant de longues années, mon cœur 
rejetait leurs promesses. Je finis cependant par me repro- 
cher ma faiblesse el je me dis à mor-méme : « Est-ce que la 
tendresse d'une mère, sa sollicitude, sa prudence peuvent 
conjurer le destin, et l'amitié réussit-elle à repousser les dé- 
crets du sort?» 

En 193 de l'hégire, mort d'Abou. Bekr ben Avyach de 
Koufah, surnommé Açedi; il mourut âgé de quatre-vingt- 
dix-huit ans, dix-huit jours après Réchid. 

Lorsque Emin méditait la déchéance de Mamoun, il vou- 
lut avoir l'avis d'Abd Allah, fils de Khazim; celui-ci lui 
répondit : « Prince des Crovants, je vous conjure de ne pas 
être le premier Khalife qui aura violé sa promesse, brisé 
ses engagements et foulé au pied son serment.» = Que 
Dieu rende ta langue mnette! répliqua Emin; Abd cl-Mélik, 
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fils de Sahihi, etait mens avise que tor, lorsqu'il elisan 

Dens leans ne peuvent se traner ensemble daus 76۰٠ 
(rain de ۰ Hoarennit alors ses Gutt ut et 6 
consulta ` tous l'approuverent dans ses projets. Seul hhozai 
mab, lils de Khazimi, lorsque son tour fit venu, parla en 
ees termes ` e Prince des Geivants, celui qui vous ment ne 
sert pas vas intéréts; celui qui vans dit la vérité ne. vans 
th pas. Neucouragez pus vos olliciets a voter une de 
oi, cAr C'est vaus qu'ils detrouerarent 1 jour: ne les 
etes point a vieler da. foi parée, a ils. violeraient plus 
rd de serment qu'ils vons ont prété, Qui trompe sera 
tanpe, qui se parure sera ual.» En ee moment entrait 
vin fils d Yes, fils de Malou: le Khalif Ini dit en souriant : 
Suns de Cheikh de notre anse, la porti de notre dyuastie, 
(er qui ue b revoltes pas cantre l'imaim et qui ne vieles 
pont Taberssance qui lor est due. Eu il dui contèn des di 
gm < plus grandes que celles qu'il lui avait accordees jus 
vu A ve jonr, pour Le recompenser d'avair, le premier 09 
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ensuite le commandement d'une armée nombreuse et len- 
voya dans le khoracàn. Lorsque Ali arriva prés de Rey et 
quil apprit que Taher, fils de Hucein, se trouvait dans 
cette ville, convaincu qu'un pareil adversaire ne pourrait lui 
résister, il s'écria : «Par Dieu! Taher n'est qu'une épine 
sortie de mes branches, qu'une étincelle jaillissant de ma 
famme. Un homme comme lui n'est pas fait pour com- 
mander une armée; à peine aura-t-il jeté un regard sur nos 
lorces innombrables, qu'il sera uu homine mort. L'agneau 
peut-il résister aux cornes du bélier? Le renard ose-t-il 
affronter. l'attaque du tion?» Comme son lils lui conseillait 
d'envoyer ses éclaireurs en avant, afin de choisir un campe- 
ment avantageux, Ali répondit: « Pour combattre un Taher, 
il n'est besoin ni de stratagèmes, ni de précautions, ni de 
prudence. H ne peut échapper à cette alternative : ou il se 
retranchera dans Rev, et les habitants, en se révoltant contre 
lui, feront notre besogne; ou bien il sortira de ses murs et, 
à la seule approche de notre cavalerie, if prendra la fuite. » 
Son fils lui répondant que l'étineelle pouvait devenir in- 
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cendre. Taisto, ajouta Ali: Taber n'est pas un rival digne 
de moi; les braves ne Sinquietent que des ennemis qui les 
valent, < Puis eontinnant sa marche, id s'approcha aver son 
armee de la ville de Rev: là, voyant avec quel soin Tales 
sett prepare an combat et forthe, il se détonrnn sur l 
diente et alla camper daus nne 776 des environs. 
Tandis que ses troupe se pepeudaient dns le pays, Taher, 
Cla tete de quatre mille cavaliers, alla examiner les forces 
ems, Laun aime qu'il ue pot venir a bont dune 
umee si nombrense et si bien cquipèc, l declara د‎ ۹ 
oll îs qu'il fallait faire Ta ner: de partisans (litter. a la 
k hearesdyité . En conséquence id divisa sa lere en esca 
drons, ct ab marcha hniiméme contre. le centre de Tennemi 
ave septo nts eealiers tirs dn hbrem ۴۱ du klaren. 
Cn brave chevalier artit du centre €t vinta. sa rencontre : 
etait Nds, he de Lert, ancien athranchi de Mehdi. 


Taht fondio wu de tenant son epee 3 deus nens, e 
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HERL وان وجرد‎ plans T PENIS سل‎ 
EE EE Ë CE al توم‎ M. H مضه‌رب‎ di CAT 


AKIF aí فطرح× تد امه تم‎ S] à غلا‎ E^ < 8 si 


Abbas fut renversé. En méme temps, un nommé Dawoud 
Siah (David le noir), se précipitant sur le général Ali 1 
Ven, dont le cheval avait les jambes alezan brùlé, le ren- 
versa d'un coup de sabre à la faveur de la mêlée. Les guer- 
riers, se jetant alors sur Ali, se disputèrent son anneau et 
sa tète: un certain Taher, fils de Radji, acheva de l'égorger: 
un autre s'empara d'une touffe de poils de sa barbe; un troi- 
sième, de sa bague. Le coup de sabre que Taher asséna des 
deux maius sur Abbas ben Leit détermina la fuite de l'ar- 
mée de Bagdad et sa défaite. A partir de ce moment, et en 
souvenir de cette manière de frapper, Taher fut surnomme 
Dow t-yéminein ou V Xmbidextre. 

Voici ce que raconte Ahmed ben Hicham, un des prin- 
cipaus généraux (de l'armée de Mamoun : Je me rendis 
dans la. tente de Taher, qui croyait que javais été tué dans 
cette bataille; mon esclave portait dans un sac à fourrage la 
tète d'Ali, qu'il jeta devant Taher. Bientôt arriva le corps 
de ce général; les pieds et les mains étaient attaches en 
semble, de la mème manière qu'on attache une bête de 
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e yir ek‏ داب اعال اسا Jio eds da:‏ کسان 


A. dl ô وحامه‎ KR عل س عیسی بي‎ Bb, الىك‎ 
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الخاد gi mt E‏ جععر Y‏ ىعلی Scu el v‏ فشاو 
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GE Qu‏ سه می as LE AKA‏ اتم ناش ر as le‏ سن 


ma فھ‎ SL عند ة‎ CK exe AA my! 1 L ax 
— Jus lens Aie -— 975 >w N QÔ hs مده‎ ad 


1111111 qui vient de ٠ Taher ht jeter ces vestes dans 
uti pits; ensuite il annonça son triomphe s Lull ben Sehl 
le general ministre (Dou Friacètein) , dans Les termes. sni 
vauts ; + Que Dien vousaicorde [angue vie, quil renverse vos 
ennemis) Eu vous cerivant ees limes, jai devant imei Ja téte 
d'A Bills Yen, et son tonim est a mon 00017 Gloire & 
Dien Te Seinen des mondes?* Wamoun reçut cette non 
velle ave que, cl cest à dater de ce pnn qu il fut salue du 
utre de Khalile 

Damin Daat (Zoberdah) n'ayant point donne d'enfant à 
Nehl, le halle se plaie un poni de ډا‎ stenibte de zo 
lee à ne savènt de Ja dour, auquel al demanila must à 
cet اوي‎ Gelin ei dui suse ra didec de In rendre jalouse 
et Ju cit D eveiple (0٨ hall | Vanni de Dieu 
Shin etait desti paale; tisis lorsqu une, Tome keng qu elle 
donna ۵ ham, desint mère bal. Sera, stimulée 
pir ln ww, ant denne Té jour a Isaac. Iechid acheta 


domnm ure ome las prr dex cat crosse œt hnt da 11137 cde Ma 


CHAMBRE OA TU 425‏ 
فاس تاها Cakes‏ ان فغارت el‏ جعغر OS‏ ذلك ailes‏ 
بحمد JU‏ المسعودى وقد فقدمفا E‏ $ ذلك اعنی قصص 
ابرهم a ot cde Jeep gëlle clau,‏ 
ul A exes‏ اكان در لا EEUU Eu‏ 
5 ر کل فريق منهم ف ذلك وقد تناظر ف ذلك السلف ولخلف 
شن ذلك ME (ys 5l‏ الله o?‏ عباس وما جری NS AD‏ 
مولاة ius‏ صاحب SE‏ وشو ار Q‏ اس تال لاب cds‏ 
m D‏ َو الا تری TT A3‏ بولا د ۀ ENE SS‏ 
yol,‏ 5 بی à! Kays A Jä AZ‏ أوجحك olsi eM u!‏ می 


moun; à son tour, Oumm-Djàlar, jalouse de cette fécon- 
dité, conçut et enfanta un fils qui fut Mohammed (Emin). 
Nous avons, dans un aulre passage de ce livre, signalé les 
discussions relatives à ce point de l'histoire d'Abraham, d'Is- 
maël et d'Isaac ; l'opinion de ceux qui pensent que la victime 
désignée pour le sacrifice fut. Isaac, et de ceux qui sou- 
tiennent que ce fut Ismaël: enfin les controverses auxquelles 
ce fait a donné lieu. parmi les anciens et les modernes. (Cf. 
LI, ch, vun.) Telle est, par exemple, la discussion qui 
s'engagea , relativement au mème sujet, entre Abd Allah, fils 
(Abbas, et sou mawla Ikrimah, l'auteur du Commentaire. 
Irma demandant, un jour, au fils d'Abbas lequel des en- 
fants d'Abraham Tut désigné pour ètre sacrifié, Ibn Abbas 
se prononça pour Ismaël, et il sS'appuya sur ce passage du 
livre de Dieu : « (Nous lui annoncámes Isaac) et apres Isaac, 
Jacob. » (Koran, xi, 74.) — « Ne Voisin pas, disait Ihu Ah- 
bas à Ikrimah, que Dieu félicita Abraham de la naissance 
prochaine d'Isaac ; comment lui aurait-il ordonné ensuite de 
l'égorger? — Kt moi, répliqua Ikrimah, je vons prouverai, 
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par les pac des mémes du Koran, que l'entant marque pon 
le sacrifice fnt Isaaci s A Vappur de son assertion, il cita de 
verset suivaut zs Cest ainsi que Ion Seignenr te designeri 
ponr être son élu; il Censeiguera l'interprétatim des songes 
et te comblera de ses bientiits, toi et da Famille de acolh, 
comme il en a comble avant toi tes deux areni Abraham el 
ame. e Koran, Nn, G; ef. Commentaire de DBeclhawi, thul, 
— مه‎ Ainsi Dien manifesta ses bientaits a ٠٠۱ | ۱1 
eu le (ant da bicher ardent, à egard d'Isac en le smivant 
du sactilice, * nah. smi nomine Thor Awl Alih, , 01 
dlm Mobas, mournt lan vos de Than, de méme jow 
que ۱١۱١ porte eb amant d'Arras, ec qui lit dire que 
le plus iraud des juristes et des savants et le prier des 
poetes. venaient de mourir. Chàbi mourut aussi dette an 
uec la. 
Youéeut, HS d'Ibralim le Kati a recueilli Vanecdeté sm 
vante de la banche d'Abon Ishak rahim], tils de Mehedi: 
Le Kalde Molamined Emin me Bt appeler: etit. pen- 


dant le spese de elel Je me rendis eher lur, et le ١ 


CHAPITRE CXII. 27‏ 
عشرة $ عشرة ISi,‏ سلجان بن المنصور A Axe‏ جون الطارمه 
وی القبة التی کان Uy 0503) Wl Asil‏ مبطنا بانواع vor‏ 
والديباج الاخضر المنسوج بالذهب الاجر وغير ذلك مى انواع 
الابريسم وأذا Aal Ns‏ قدح بلور حنروز فيه شراب ينغد مقد ارد 
فارطا a TI Ce; Sé‏ 
کالاول فيه Ke:‏ ارطال ووضع بیی یدی سلمان ae‏ فقال 
اا GAN cuiz‏ لما بلغنی قدوم طاهر ہن لحسیی dI‏ النهروان 
وما قل صفع $ امرنا می المكروة وثابلنا به می الاساة فدعوتکا 
لافم چ LR‏ وحديثکا ناقبلنا ASNH‏ ونونسه (G>‏ سلا 


D = دعا \ 83 می‎ SES ESE چا‎ 
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assis dans une taroumah (pavillon) en bots d'aloès et de san- 
dal, ayant dix coudées de long sur dix de large. Près de lui, 
au fond de la taroumah , se trouvait Suleiman, fils de Mansour. 
Le pavillon en question, oà Emin avait coutume de se tenir, 
élait une sorte de tente ronde, tapissée et garnie de soie, de 
brocatelle verte rehaussée d'or, et d'autres étofles de sote. 
Le Khalife avait devant lui une coupe de cristal ornée de pier- 
reries, pleine de vin et dont la capacité dépassait cinq ries. 
Je le salnai et m'assis en face de Suleiman ; on m'apporta une 
coupe semblable et de la même contenance; une autre toute 
pareille fut placée devant Suleiman. Emin nous parla en ces 
termes : «Je vous ai fait venir parce que J'ai appris que 
Taher est parvenu jusqu'à Nehrewán. Accablé par les atta- 
ques et les persécutions de cet homme, je vous ai appelés 
pour trouver en vous et dans votre con\ersation un soula- 
gement à mes maux.» Nos paroles, uos consolations dissi- 
pérent sa tristesse et [ui rendirent un peu de gaieté. I fit 
venir une de ses esclaves favorites nommée Daaf (faiblesse), 
nom qui me parit de mauvais augure, et, pendant que 5 
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buvions, il Tai ordonna de chanter, Elle plaça son luth sur 
ses genoux et debuta ainsi ` 

Sar ans xve, Kenleb comptant. plis Mallen, <a prudence 1 plus 
crade que là henne, et cependant deal son cadavre somle de sane. 

V ces mots, le Khalile fut saisi de tristes pressentiments; 
۱۱ fit taire Ta chanteuse en Taccablant de maledictions, vt 
drett dans ses sombres rêveries, Cepeudant notre con- 
versation engouec fiit par Ie calmer, il se dera, et; se tonr- 
nant vers Ta chanteuse, il lui demanda un autre air. Elle 
Chanta ce vets : 

Le lont tu Dau usurper sa plae ٢ rest anis que f lero scan ba 

l0 do uL le sr Mirzubaus. 

Lnn ui Hn pus silence avec des paroles pleines de 
menace; ib etat devenu plus sombre que gants. Nos con 
folatons orent pourtant à. ۱۱۱۱ venir encore sa sarete. 
Pour la (poisieme dois, il <'adfessa à Vesclive, en lui ordon 


nant de chanter. Ele nans fit entendre ers paroles : 


CHAPITRE CXIHI 429‏ 
کان اون اسنا sas)‏ 
ue‏ صن كنا اهلا bobt‏ صرون الليالى ,242 العواتر 
وقيل بل انيا ie‏ 
Ul‏ ورب الشكون did,‏ ان del 5 ARS HAD‏ 
Jus‏ لها قوی علئ Je‏ الله بك کۀذا IS,‏ فقامت وعثرت 


بالقدح آلذی کان بين يدب فکسرته وانېرق الشراب Ska‏ 
ليلة ehi‏ ونح على شاط دجلة $ قصره المعرون بالخدد 
هتا دند فضي ارال 
CARI (g 4A‏ وقد وتب cursus‏ مغشدا می Sech‏ اا قصر 


Et (2 ND بنشد‎ 


ll semble qu'il n'y ait plus un visage ami entre el-Hadjoun et Safa, 
il semble que les donces causeries du soir aient cessé à 131 ۰ 

Qui, nons hahitions cette contrée; mais les vicissitndes de la fortune, 
les rigneurs de la destinée nous ont chassés de notre patrie! 


Ou celles-ci, d'après une variante du récit : 


Par le maitre du repos et dn mouvement, les rontes du destin sont 


semées de piges ! 


« Sors d'ici et sois maudite de Dieu!» lui dit Emin. 

L'esclave, en se levant, heurta du pied la coupe placée 
devant le Khalife; elle se brisa et le vin se répandit. La lune 
brillait alors de tout son éclat sur les rives du Tigre et dans 
le chàteau de Ahould (le Paradis), où cette scène se passait. 
En ce moment j'entendis quelqu'un prononcer ces paroles : 
e L'affaire sur laquelle vous m'avez lun et l'autre consulte 
est jugée infailliblement. » (Koran, xi, 41.) — Je me levais 
(ajoute Ibrahim) en voyant le Khalife tressaillir, lorsqu'une 
voix venue de l'autre bout du chàteau nous fit entendre ces 
deux vers : 
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١ te Mout im, 

Lue نښدجایېق‎ "per Jander qui epouvantera l'homme plein de superbe. 

«Ce fut la derniere fois que nous tinmes compagnie an 
halle. jusqu'an jour de son assassinat, Que Dien ait pitie 
de son ame: 

Finn aimant. passionne ment une de ses esclaves 9 9 7 
Vase, qui lui deuna son bls Monon, dle méme quil sur 
monia Mate billah | qui proclame Dien et an ۱1 duquel 
ıl ۲۰۱۱۱۱۱١١ destituei Mamoun, afin de laisser le tróne ۸ cet 
want. Nain mete du jeune prince, dant norte, Emin en 
It met un violent chagrin. Oun Dj Zabedah, riim 
mee ale ect eve pement, erdeuna WAA gens de Ta porter chiez 
le halite, son hls Ce dernier vint a rncentre en s Poruni 
e Moles, Melanie, Nazm est morte? * Zolienudlah lut repond 


p?! les vers sota nts 
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CERN p ۹1 431‏ 
وذکر ابرھم بی المہدی نالواسعادنت ETT‏ 
RS a BUM sU" aas RU‏ 
dl Aale‏ أن كابرت ودخلت ناذا هو قح تطلعٍ ess di‏ 
بالشباك وكان ف وسط القصر بركة عظجة لها di LH ipis‏ 
دح de Jadka pole cades ous JU ma A‏ 
ei‏ ولخدم والغلمان قد انتشروا di‏ تفتيش +U‏ ف البركة 
وهو کالواله فقال d‏ وق د تنيت بالسلام ex S, as‏ ا دد 
يا عم فقرطتی قد ذهبت می البركة dl‏ دجلة والمقرطة سجكة 
کانت قد اصطيدت له وچ صغيرة ذقرطا GU‏ ذهب فيا 
Va‏ در Jus‏ اقوت JE‏ فرجت CAM, 4 YO qua aa) bly‏ 


« Un jour, raconte Ibrahim, fils de Mehdi, je demandai à 
entrer chez Emin; cétait à l'époque où la capitale était en- 
veloppée par un blocus rigoureux. On refusa d'abord. de 
m'annoncer chez le prince, et je dus le prendre de haut pour 
forcer l'entrée. Je le trouvai occupé à regarder attentive- 
ment le Tigre à travers les grilles; en elfet, il y avait an mi- 
heu du chateau un large bassin alimenté par le fleuve, au 
moven d'une conduite munie de grilles en fer. Je le saluai; il 
continua à regarder du côté du Henve, tandis que ses valets 
el ses pages fouilaient cà et là dans le bassin. Il paraissait 
hors de lui. Lorsque je m'inclinai et le saluai pour la seconde 
fois, il me dit: e Tu ne sais pas, mon oncle? mon poisson 
au collier vient de passer du bassin dans le Tigre. » Hl appe- 
lait ainsi (moukarrata?) un poisson. qu'on avait pêché tout 
jeune et qu'il avait orné d'un double collier d'or enrichi de 
deux grosses perles ou de rubis. Je m'éloignai, désespérant 
de son salut et me disant en moiméme : « Si jamais il de- 
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vait renaneer a son mere, était bien en nu pareil. mo 
raent. 

Ge Khalite etait done dune lode, dune vigueur peu 
cannes; il etait hah. bean et bien (ait, mais d'un es- 
prit faible, melan dans ses projets et invapable de pen 
sees serienses. =+ On raconte qu'un matin, pendant qu'il 
ebat occipe a boire, les piqueurs et les 9۱ ۹٣٠ quil 
chamgeait ordinairement de faire la chasse aux lions, en 
tourchant lenrs mules, se mivent a lh poursuite d'un lion 
qui emr avait ete signale dans le canton de Kanta et del 
Kasi, Hs de prirent au piege et Je condisirent; dans une 
cage de bois que portait un ۳۱۱011100٣ de la Bactiiane, jus- 
qu ta porte du palais; On te fit entrer à Vinterieur et on ٠ 
déposi sois Te portique, on te kl buvait. * Sauluvez 
la pòrte de La cage, ditik à ses gens, et mettez le ۳٢١ 6 
— Pim des. Crovants, repondirent: enwer, cest unc 
béte formdable, nn lion noir Dies òroce. = Rendez Jui la 


IO te repita Fan On obiit. La porte avant ete ouverte, 


CHAPITRE GAIN. 433‏ 
BER‏ رار سب ناا D‏ 
عنه الناس وغلقت الابواب ف وجپه وبق ألامين وحده 
جالسًا A‏ موضعه غیر مکترت بالاسد فقصد د الاسهد.حتی دنا 
Axe‏ فضرب Bänn all‏ الى 3350 A‏ أرمنية وامتنع ^e‏ بها 
ومد السبع di sas‏ الاميى Lui A‏ الاميى وقبض de‏ اصل 
أذنية ,558 تم هزة ودفع به الى خلف فوقع السبع di‏ 55554 
تماد لتاس d)‏ لود DG D‏ 


us c5‏ مواضع ېا فاوق pl‏ فرد عظام اصابعه dV‏ مواضع پا 


وحلس BEE‏ فشقوا بطن السبع 56 مرارته قى 


انشقت SOUS de‏ وحكى ان المنصور جلس ذات بوم ودخل 


un lion noir et couvert de grands poils, comme un taureau, 
sortit en rugissant et hattant le sol de sa queue. À sa vne, 
tout le monde s'enfuit, les portes se fermèrent devant lui; 
seul Emin demeura assis à sa place sans manifester la 
moindre émotion. L'animal vint droit à lui; à son appro- 
che, Emin saisit un coussin arménien derrière lequel il 
s'abrita; au moment où le lion dirigeait sa patte sur lut, Emin 
l'attira de son côté, le saisit à la naissance des oreilles et le 
perça de sa dague; puis il le secoua rudement et le reponssa : 
le lion tomba snr son arrière-train et expira. On s'empressa 
autour du Khalife; il avait les doigts el le poignet démis; un 
rebouteur fut appelé et opéra sur-le-champ la réduction du 
membre luxé, aprés quoi le Khalife se rassit, comme s'il 
n'avait fait rien d'extraordinaire: cependant, en ouvrant le 
corps du lion, on constata que son fiel s'était répandu tont 
autour du foic. 

On rapporte que le khalife Mansour, donnant un jour 


audience aux Hachémites et à d'autres personnages de sa fa- 
Aide NS 
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mille, leur dit d'un zit souriant `: Je vons «annonce qu Abon 
Mohammed Mehdi est pere, depuis hier, d'un garcon auquel 
nous avons donné le nom de Moura. ¥ Les assistants accueil 
lirent ces paroles avec tristesse : on edt dit que leur 1 
etait convert de cendres "en signe de deuil]; ils restaient 
silencieus et ne sachant que repondre. Mansour, frappe de 
[cur maintien, outa : «Ge serait je moment de noms ex- 
prine vas væna eb vos felicitations et vans vous taisez ! e 
Et apres avon prononce la formule : Nous apparti nons. u 
Din, et. id continua ainsi ` e Je vois bien que cest ce nom 
de Mona qui vous all ١١١۱١ ; vous pensez avee terreur que, sous 
le rige d'un Mou, fils de Mohammed, la revolte éclater, 
que de sang couler a Mots, les trésors «rout mis an pul 
lays , et le rone bouleverse: que son pere inourra nsis 
«ine et que Tuianeme sera déchu du khalifat, Mais cette pro 
ple ii s pplique ni à cet enfant ni à notre temps; je 
vous Jure que Tun! de l'enfant que ces mallienrs menacent 
"est pas eneere ne alb venlait parler d'Harounn cer BWechid]. * 


| acral liess alors es vam et ses compliments à 


٢٢ PIE 435‏ ما ان 
فدعوا À‏ وهنوا الم دی وکان Jo‏ موسی الهادی اخا الرشيد 
ركان gS) Ri‏ کنبه )042 Gë‏ الاين ری وق 
واودعه Xx E‏ ان الغادر Lie‏ خارج عن الامر ايها غدر 
damla;‏ فا خلافۂ لاغدور ay‏ وقد ذکر یاسر خادم oi‏ جعغر 
uk‏ می els‏ أنه LL‏ احيط بحمد دخلت عليه el‏ 
جعفر JUI Kasel,‏ لہا مه انه لیس جرع الا وهلعېی 
غقدت E)‏ ولْخلافة سياسة لا [prm‏ صدور المراضع 
dab,‏ وراد ك يلال ان aie Dune QE Dë‏ ا 
طاهر A‏ بستانه اذ ورد کتاب می A‏ بخطه واذا فی بسم 
الله الرچن الرحم يا طاهر kel‏ انى ما قام لنا مغذ نا تائم 


Mehdi en l'honneur du nouveau-né, qui fut Mouca el-Hadi. 
frère de Réchid. 

Le pacte conclu entre Emin et Mamoun, sous la dictée de 
Réchid, et déposé dans la Kaabah, portait que celui des 
deux princes qui trahirait son frère serait considéré comme 
déchu, et que le pouvoir appartiendrait à celui qui aurait 
été l'objet de cette trahison. 

Yacir, un des eunuques et des conlidents de Oumm-Djàfar 
(Zobeidah), raconte que, cette princesse s'étant présentée 
tout en larmes chez son fils Mohammed (Emin) pendant 
le siége de Bagdad, le Khalife lui adressa les paroles sui- 
vantes ` e Silence! ce n'est pas avec les gémissements et les 
alarmes des femmes que les trònes se raffermissent. Les 
affaires du khalifat ne peuvent être contenues dans nne poi- 
trine faite pour donner du lait. Allez, cloignez vous: 
On rapporte aussi que Taher, qui considérait ce Khalife 
comme nn homme d'un caractère faible, se promenant un 
jour dans le jardin qui porte son nom, reçut une lettre de la 
main méme P Emin et ainsi conçue : < Au nom de Dieu clé- 
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ment ۳) 1111۱۳۱۲۱۱۱١١٣٣ ! Sache bien, Taher, que. depuis 7 
avenement, quiconque Sest revolte contre nus droits nu 
expié son crime que par le glaive. Tremble done pour ta 
vie, on renonce à des projets.e Celar qui racònte ee fait 
ajente 7 + Taher parut rester sous l'impression de cette lettre. 
plus tard, lorsqu'il retourna dans le ٧۰ il lı com 
qld à ses confidents et leur dite Viar Dien, œ n'est 
point Fa Ta lettre d'un Biche, mhis celle d'un homme qu'on 
buse, « 

H nx f qus en, dans le passe et jusqu'a la presente 0 
ner 430, d'anties hhalites nes d'un pere et dine mere 76 
chémates, Ri ce n'est Mi, fils d'Abon Tabh, ct Mohammed. 
hile de Zobeidah Emini. Voilà. 917 l porte Abanl- 
(mul, parlant de ce dernier, à dit : 

Ue re, deile pere et ا١‎ onis sent ۱٨۱٨ du tot deen a ۱۱١ bh 
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وق Khau‏ سبع وتسان اروا مات بان و ا کی 

c A der de‏ الامين وكان عبد الملك افع ولد العباس 
A‏ عصرة يقال أن الرشيد لما اجتاز ببلاد مني مى ارښ الشام 
Vas‏ الى قصر مشيد وبستان ce‏ بالاتجار كتير الغارفقال 
Aas‏ طلك ol‏ هدا تال هو لك ول بك با امیر ای JE‏ 
AG‏ ناء JE saut‏ رعا د نو وه ا ال 
فكيف مديمتنك JE‏ عذبة et all Aio ell Sach SCA‏ 
قلیلة الادوآء JE‏ فکيف JB UAI‏ ر کله وتال له وما یا ابا 
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contre son [rere Mamoun. = En 197, sous le règne d'Emin. 
mourut à Rakkah Abd el-Mélik, fils de Salih, fils d'Ali, 
Phomme le plus éloquent de son siècle parmi les fils d'Abbas. 
Le Khalile Réehid, passant sur le territoire de Manbedj, 
en Syrie, aperçut un chàteau bien fortifié et un pare cou- 
vert d'arbres et rempli de fruits; il voulut savoir d'Abd el 
Mélik quel eu était le propriétaire : « Prince des Crovants, 
répondit celui-ci, c'est vous d'abord , et moi après vous , gràce 
à vos bienfaits. » Le Khalife lui demandant ee qu'était le chà- 
teau, il ajouta : «IH le cède à vos palais et dépasse toute 
autre demeure. » Réchid l'interrogea sur la ville qu'il gou- 
vernait ; Abd el-Mélik reprit : « L'eau x est douce, la tempé- 
rature [raiche, le sol dur et solide; les maladies y sont 
rares. = Et ses nuits? demanda Réchid. — Une aurore per- 
péluelle, répliqua Abd el-Mélik. » Une autre. fois, Réchid 
Jui disait : « Père d'Abd er-Rahinan, c'est un beau pays que 
le votre! —Pourrait-il en étre autrement? répondit celui-ci : 
une terre rougeàtre, de jaunes moissons, des arbres ver- 
doyants, des plaines couvertes de paturages , des montagnes 
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Hechid se tournant alors vers Fadl hen Hecht : e Le tonet du‏ 
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roles, 

Lorsque mnn nomma seu fils Monica Nank bil-kakh [ian 
proclane fà verte] et que son ministre Padl ben Bela Je fit 
reconnaitre comme héritier dui trône, Monca tat un 1 
qmi bisgavait encore et ne pouvait distinguer le bien du mal. 
un enfant qui, i tem té hyeme dn jour et de la unit, ٠ 
enr endoman, assis on bout, amit besoin des watt de sies 
vru ur. et dont leducation ctait confie à Mi, file Yea. 
hls de Mihin Voici comment soft mu A C *upet, um 
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La conduite du Khalife est étrange, celle du vizir est. plns étrange 
cucore ; 

Mais ce qui est plus surprenant que l'une et Fantre, c'est le serment 
que nous avons prété à un jeune enfant, 

Un pauvre être qui ne sait pas encore essuyer son nez et qui reste 
“loué snr les genoux de sa nonrrice. 

Voilà done nu rebelle et un égaré qui cherchent de concert à déchirer 
le livre de Inmière! 

Sans les caprices de la fortune, seraient-ils jamais comptés parmi les 
hommes de mérite? 

Vais de ces jeux de la déstince surgissent des SOUS ou sc dresse 
l'homme qu'elle tire di néant. 


Taher, après avoir vaincu et tue Mi, fils d'Yea, lils de 
Mahan, poursuivit sa marche et vint camper à Houlwan, : 
cinq journées de Bagdad. Les progrès qu'il faisait chaque 
jour, les revers des partisans d'Emin, leurs défaites eu toute 
rencontre, excitèrent Pétonnement du peuple et inspirèrent 
à laus les cœurs le pressentiment que Taher aural le dessus 
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ien Berbi et ses partisans, ils en tanco t confoudus, ke port 
aveugle dont nous avons deja parle, ue et dun le a Dag 
dad, et aussi devoue à Mamoun quil ctt ae hate 7 
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Réunissez donc vos ellorts et vos pièges contre lui; ces piéges mêmes 
contribueut à assurer son bonheur. 

Mohammed (Emi), en apprenant les progrès obtenus 
par Taher, réunit en conseil ses généraux ainsi que ses plus 
intimes confideuts : o Donnez-moi maintenant Votre assis- 
lance, leur ditil, comme le Khoracän a donné la sienne à 
Abd Allah, en se conformant à ce vers d'Achà le Rébyite : 

Et alors ils n'ont pas eu peur; ils ont, au contraire, poussé en avant le 
bélier des raztas dont les cornes renversent tous les obstacles. 

« Dieu sail si jai étudié les traditions des peuples anciens, 
si jai lu le récit de leurs guerres et l'histoire de ceux qui out 
exercé l'autorité : eli bien? par la mémoire de mon père, je 
Jure n'y avoir pas trouve une histoire comparable à celle de 
cel homme (Taher), pour son intrépidité et sa sagesse, C'est 
contre moi qu'il agit, je suis le hut de son attaque auda- 
cieuse; il a réuni pour me combattre une puissante armée, 
un nombre considérable de généraux et de stratégistes ha- 
hiles. À votre lour aujourd'hui de montrer ce que vous 


ètes, » Ses conseillers lui répondirent : « Dieu protéger l'exis- 
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Mamoun aura les meilleurs auxiliaires : Dieu et le guerrier glorieux, 
le bélicr d'Orient. 

Emin était enveloppé par les forces ennemies, à la fois 
dans le quartier oriental et dans le quartier occidental de 
Bagdad. Hartamah, fils d'Aÿan, campait du côté de Nahre- 
wûn, près de la Porte de Khoraçan et des Trois-Portes ; Ta- 
her cernait la partie occidentale de la ville, entre Yaciryah, 
Bah el-Mouhawal et Konaçah (la voirie). Emin réunit alors 
ses généraux et leur adressa les paroles suivantes : « Gloire 
à Dieu, dont la puissance élève et abaisse à son gré; gloire 
à Dieu, qui a le pouvoir de donner et de refuser; gloire à 
Ini, lorsque sa main se ferme ou qu'elle répand ses bien- 
faits! C'est. vers Dieu que toute chose retourne (Koran, 11, 
246 et passim). Je le bénis dans les disgräves de la fortune, 
dans les trahisons de mes alliés, au milieu de ma ruine et 
des défaillances du cœur. J'implore sa benédietion pour Mo- 
hamined son prophète, et pour sa famille. « Puis il prononça 
une longue allocution qu'il termina ainsi: «Je vons quitte, 


le cœur brisé, Pime triste et accablée de regrets; je cherehe 
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dicterail. Le Khalife détróné avait, avant cela, équipé une 
troupe d'Ebna (Persans d'origine) et d'autres défenseurs qui 
avaient reconuu son autorité, afin de repousser le parti de 
Mamoun. Cette troupe s'était dirigée contre Hartamalr, qui 
venait de recevoir des renforts de Taher, fils de 1 
mais Hartamah n'eut pas à lutter sérieusement, car à lap- 
proche des troupes ennemies, Bichr et Béchir, deux Arabes 
d'Azd qui commandaient ces troupes, ۳1110165 par le ton 
menaçant des messages que leur adressait Taher, et alarmés 
des suites que sa prochaine victoire aurait pour eux, aban- 
donnèrent leur poste el. entrainerent toute l'armée dans 
leur défection. Taher était alors campè dans le jardin connu 
sous le nom de Bab el-kènas et de jardin de Taher. Un des 
vagahonds sortis des prisons de Bagdad fit ces vers de cir- 
constance : 

Taher nous a fiit une journée seriense et pleine de perils, 

Dans laquelle d a triomphe de nons à l'aide de ce chien 6 ۰ 
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235-8. ang دا‎ silo}, الخ اخاه‎ Jobs &5le; 


Annonce à celui qui se dit le dépositaire (Emin) de Dieu que des fioles 
de parfum ont suffi pour disperser son armée. 

Taher (que ma vie soit la rançon de la sienne!), grâce à ses messages 
el à ses excellentes mesures, 

Tient entre ses mains les rênes du royaume, en face d'une tronpe de 
rebelles. 

Prince déloyal, victime. de ta propre trahison, tes hontes se soni 
promptement dévoilées. 

Voici le lion qui s'avance, plein de menaces, contre tai; il rugit au mi- 
lieu de ses lionceaux affameés. 

Fuis donc; mais peux-tu échapper à un tel ennemi, autrement qu'en 
tombant dans les flammes el l'abime infernal ( Koran ct, 6)? 


Taher se transporta ensuite de Yaciryah à Bab el-Anbar, 
el commença le siége de la ville. La guerre se poursuivit 
à oulrance, le jour el la nuit, au point que la lassitude 
se manifesta dans les deux camps. Les hôtels, les monu- 
ments les plus remarquables s'écroulèrent; la cherté devint 
excessive (196 de lhégire). Le frère tournait ses armes 
contre le frère, le fils contre le père; ils combattaient les 
uns pour Mohammed (Emin), les autres pour Mamoun. 
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lei l'un prêche avec zèle la canse de l'erreur, là le premier venu nons 


enseigne une loi étrangère. 


Ou dirait une mente de loups attirés par la vue du sang et que nul 


obstacle n'arrête. 


Dès qu'une maison tombe sous les eflorts de l'ennemi, toutes les autres 


ne sout bientót qu'un amas de ruines, 


Les troupeaux errent au milien des demeures, fuyant les sabres acéré« 


qui les chassent. 


Dans chaque tribu un scélérat tombe sur ses rivaux le poignard à la 


main. 


Nous pleurons la mort d'un ami, d'un frère genéreux, d'un voisin, 


dont la sollicitude nous protégeait. 


Une mère éplorée gémit sur son fils, et les oiseaux, émus de pitie, 


partagent sa douleur. 


C'est en vain qu'après cette perte cruelle elle se résigne avec conrage 


ses larmes trahissent sa résolution. 


Unc épouse, devenue veuve. pleure à chaudes larmes celui qu'elle a 


perdu : 


« Tu étais , dit-elle, ma force et mon appui, et je reste maintenant sans 


force, sans protecteur!» 


Pleurons sur les décombres fumants de nos demeures, sur ces cada- 


vres, sur nos richesses et nos biens mis au pillage. 


vt. 
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Ces prédicateurs, ces poétes, inspirés par la sagesse, parlant un lan- 


vage harmonieusement construit? 


Où sont tes jardins pleins de charmes, ces châteaux qui ornaient ton 
rivage, au. milien d'un pays si prospere? 


Où sont ces résidences royales que j'ai connues scintillantes de pierre- 


ries ? 


Le sol était arrosé d'eau de musc et de rose; le parfum des cassolettes 


se répandait au loin ; 


Chaque soir, de joyeux convives s'y réunissaient chez nn hôte généreux 


et maguilique. 


Sur un ordre de lui, de jeunes mnsieiennes faisaient entendre leurs 
accents mélodieux, auxquels se mariaient les sonpirs de la fláte. 

Que sont devenus les rois glorieux de la famille de Hachem, et leurs 
partisans combles de titres et d'honnenrs? 


Ils marchaient sous la puissance de ces rois, comme sous le pouvoir 


ami d'une méme famille. 


Mais les grands ont refuse de défendre leurs rois, et les mains injustes 


des petits les ont reuversés. 


Je le jure, si les rois avaient su sc ligner pour lenr commune défense, 
le cœur des oppresseurs se ft bumilié dans la crainte. 


Hartamah ben Ayan détacha Zoheir, fils de Mouçeyyab le 
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Dabite, du camp du qua tier oriental; Zohlieu acc npe Elat 
dans les environs de Kelwada: il preleva bi dime sur les da 
eaux charges de marchandises venant. de Basrah it de 
Wacitt; ensuite il dress les machines de guerre contre 
Bagdad et placa ses troupes sur وا‎ berge de Kebwada et le 
vage de Lale. Le peuple ayant a souffrir de scs assauts, des 
corps de vagabonds et de prisonmers marcherent contre Zo 
hen Us allaient am combat presque nus, avant autour des 
remis qu'un legan et nne ceimture: ils Setaient. faconne 
une sarte de casque en feuilles de cocotier, que l'on nomme 
khowlah, leurs boucliers étaient faits de ces mèmes 77 
et de mattes de jonc endaites de poia, et bourrees de gra 
vier et de sible; Chaque troupe de dis homines etait com 
hnde pet un Arif, dis Ard par an Nakib, dix Nakib pat un 
Raul, dix Aud pat un Enr, Chacun de ees chefs avait un 
equipage preportionne au nombre d'honmes quil comman 
dant ainsi de Arif avait, outre ses soldats, un certain nombre 


d hommes qui buc servarent de chevaux de meme le ٠ 
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النظارة ينظرون di‏ حربهم مع Ja les)‏ الغرة ولجواشن 
والدروع والتجافيف والسواعد والرماح والدرق التبتية 
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le Kaid, l'Émir avaient pour montures des gens presque nus, 
le cou orné de grelots et de houppes en laine rouge et jaune; 
ils étaient pourvus de brides et de mors, et s'étatent fabriqué 
une queue de cheval avec des balais et des chasse-mouches. 
Le Arif allait à l'ennemi, monté sur un de ses hommes et 
précédé de ses dix soldats, coillés de leur casque eu feuilles 
de cocotier et armés de leur bouclier de nattes. Le Nakib , 
le Kaid, Emir marchaient en pareil équipage. Les curieux 
s'amassaient pour assister au combat de ces hommes contre 
les cavaliers ennemis, montés sur d'excellents chevaux, mu- 
nis de cuirasses, de eottes de mailles, dune armure com- 
pléte, brassards, etc., armés de lances et de boucliers tibé- 
tains. La lutte s'eugagea entre ces guerriers nus et les soldats 
équipés comme nous venons de le dire; elle tourna d'abord 
au désavantage de Zoheir; mais du renfort lut arriva de la 
part de Hartamah, et il mit en déronte ses adversaires. Les 
hommes qui servaient de chevaux se débarrassèrent de leurs 
cavaliers, et tous, l'épée dans les reins, se réfugièrent der- 
rière les remparts de la ville. Un grand nomhre de morts. 
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tant parmi les combattants que parmi les curieus, restèrent 
sar le champ de bataille, Les vers Suivants du poete aveugle 
se rapportent à l'attaque dirigée par Zoheir a l'aide de ses 


balistes ainsi qu'an massacre de Ja fouleet des guerriers nus 


Ne l'évpaose pas aux mangonneanx miam pierres (des bahates ) ; vm ce 
cadavre qu'on depose dans sn base 
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Kimin, ne sachant plus comment payer ses troupes, hi 
fondre en saret ses vases d'or et d'argent alin de distribuer 
Lu sole Ce pendant Taher seit empare d Harhyeh et 


d'autres faubeurzs entre Bah br, Rah club et Bab 
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Kotrobbol. La lutte était donc engagée dans le cœur de la 
ville occidentale, et les machines continuaient leur œuvre de 
destruction entre les deux camps. L'aveugle Ali rappelle 
ainsi cette circonstance : 

Archers qui manœuvrez les machines, vous etes tous sans pitié; 

Vous ne vous souciez pas plus des amis que des ennemis. 

Mallieureux! savez-vous qui vous frappez? Des passants dans le che- 
mins; 

De belles jeunes filles, gracieuses dans leur marche comme une 
branche verdoyaute, 

Qui, eroyaut rentrer chez elles, sont de enues la pàture iles corbeaux. 

Elles ont été arrachées à ce monde, à leur douce existence, 

Et sans pouvoir résister au destin, elles sont restées exposées aus re- 
gards, le jour de l'incendie. 


Cependant les flammes et les ruines s'amoncelaient dans 
Bagdad, à Kerkh ct dans d'antres quartiers de l'une et de 
l'autre rive. Toutes les splendeurs dela capitale s'écroulaient. 
La situation. devenait rritiqne. Les habitants. chassés de 
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leurs quartiers et de leurs vues, erraient de place en plac e; 


i 
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scènes presque semblables. Les vagabonds de la ville mar- 
chèrent encore au combat avec des hommes pris parmi eux 
pour servir de chevaux; ils étaient commandés par un cer- 
tain Ninaveïh, par Khalaweïh et d'autres chefs, montés sur 
quelques-uns de ces vagabonds et conduisant sur le champ 
de bataille cinquante mille combattants presque nus. Mais 
aucune guerre ne fut plus désastreuse pour Bagdad que 
celle de Mamoun et de son frère le détróné (makhloi). En la 
présente année 332 de l'hégire, les habitants considèrent 
comme un malheur inouï le départ d'Abou Ishak Mouttaki- 
billah (qui alla habiter Mocoul eu 330;) ils se plaignent des 
désastres qu'attira snr eux, dans les années précédentes, 
la lutte entre les Béridi, Ibn Raïk et Touzoun le Ture; ils 
déplorent comme une calamité la révolte d'Abou Mohan- 
med Haçan, fils d'Aboul-Heidjà Abd Allah, fils de Ham- 
dan, surnommé Nacir ed-Dawleh , et celle de son frère Ali, 
ben Abd Allah, surnommé Seif ed-Dawleh. C'est que le 
temps s'est écoulé depuis les désastres qui accablèrent au- 
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treloas lenr patrie; c'est que cet évenement d'une date recn- 
lée s'est effacé de eur souvenir et que la guerre de bandits 
qui signala l'epoque dont nous racontans Fhistoire remonte 
deja à une époque éloignée. 

La lutte entre les troupes de Mamoun et les soldats uns et 
autres défenseurs d'Emin devenait de plis en plus acharnee; 
le Khalile déchu etait tenu en echec dans son château nomme 
Salih. sur la rive occidentale, Apres une grande bataille on 
perit hejueonp de monde dans les deus. partis, un certain 
Hagan, que sa vie insouciante et débauchée avait fait ٠ 
Donner Ahali, composa les vers ٨7 

Laun Allah, espèra en Dieu | ıl 16 donnera دا‎ patience et le sucem 


Mete ton sbri Outre ses miim : Dieu Je tout jpnissant Uc #٥ 


Sa grec nones مهد‎ la victoire: nous ecraserons l'ennemi, an ۱١ 
Le fur, 


Lile donner ous Ju rétiqu `. trs adve rsturi s. um Jour de honte. (1 di 
di fanii 


la UT LL de la inan et vm ۷ uva cliens ei d onc sauvent mer, 


CMEA RIE CRETA A350 


A i 2 2 : 2 | `. 
Deus کله سانا‎ 


Suus,‏ الامرعل األامين ومن Axa‏ وصار اهل بغداد حزببى 
بح ار الرقيق هلك فيا خلق als‏ وكثر القتل & الطرق 
والشوارع والازقة والدروب ينادى هذا يا لمامون وهذا با 


وعظمت لجال فكان الغوز g AMIS SII‏ الاعظم لمن amii LE‏ 


می رجل Haal‏ وصغير Saa?‏ مما یسل معه dl‏ عسکر طاهر 
Ales amis de LA‏ فش ذلك يقول بعض مى حضر ذلك 


- 


Nous l'avons bu et fait boire, mais la dernière coupe sera pour eux. 

Telles sont les vieissitudes de la gnerre : un jour, nous sommes vain- 
CUS, 1 autre jour, vainqueurs. 

La situation devenant chaque jour plus périlleuse pour 
Emin ct son parti, la population de Bagdad se partagea en 
deux factions. Une inélée générale eut lieu dans un quartier 
de la ville occidentale nommé Dar er-rakil: (le grenier aux 
farines); elle ful très-meurlrière; les grandes voies, les 
places, les rues et ruelles étaient jonclhées de cadavres. Les 
combattants s'égorgeatent aux cris de Vive Mamoun! et de 
Vive le détrôné (Emin)! Les ruines samoncelaient partout et 
le feu étendait ses ravages. Dans celte extrémité, c'était un 
bonheur inouï, une joie immense pour ceux, hommes et 
femmes, vieillards et enfants, qui pouvaient se sauver, avec 
les débris de leur fortune, dans le camp de Taher; là du 
moins leur existence et leurs biens n'étaient plus menacés. 
Un témoin de cette. triste journée la rappelle dans les vers 
qui suivent : 
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Gest sur Bardàd que je plaure, après 6۴ perdo les douceurs d ime 
vie [orti e, 

Nous avons. echange mitre bonheur contre le chagrin, votre aisance 
cntre la mate, 

Le rirni funeste de l'envie nous a atteints €t nous ii décunés sous l'es 
coups des machines de guerre. 

Los uses font jete: brstalement. dons Ms Hammes ; ici ung fem 
ph ure D'ou der sns qui a ۱ dar Ios Mots, 

Une autre appelle hgrnils cios sn ban um mitres c "npez non chi rn 
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sen an. 
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CHAPITRE, CXII. 461‏ 
وق دم uas allais‏ اسا لو قا 
العراة بلا سلاح فالتنغت OUT‏ وقد Jb, Pie‏ سا يجلخ oe‏ 
والسلاح والعدة فيصر به بعض العراة والقائد قد اوتر قوسه 
وفوق س چ وبرز کی Axel‏ وک بد yb!‏ ترس Kj jb‏ وت 
ابطه Be‏ فیا Elle‏ وقطع اجر LKA‏ رماد بس م yiii‏ 
فوقع A‏ باريته او قريمَا soc Lacs Via‏ العريان As‏ ف 
موضع مى باريته قد هياد JAS‏ ذلك وصيره متل قنديل 
النشاب فل يزل ذلك als‏ حتى AA‏ القائد نشابه فا رأى 
ذلك چل de‏ العريان X aaa‏ فنهاول العريان مں NUS‏ = 


فرسد للا جا مغه ووقعت البيضة عن Url, E jui‏ وهو 


Un général originaire du IKhoraçàn vint trouver Taher. 
À la vue de ces hommes qui se battaient nus et sans armes, 
il s'écria avec mépris : « Que peuvent les stratagèmnes de ces 
gens qui n'ont. pas méme d'armes contre nos troupes fortes, 
vaillantes, bien armées et équipées? » Se voyant épié par un 
des nus, il arma son arc, pointa sa flèche et sortit des rangs. 
Son adversaire avait au bras un houclier en nattes d'osier, 
et, sous l'aisselle, un sac rempli de pierres et de morceaux 
de briques. À mesure que le chef tirait, sa flèche venait se 
planter dans le bouclier ou à côté; le gueux la ramassait et 
la serrait dans un coin de son bouclier, qu'il avait, pour cette 
destination, disposé en forme de carquois. Il continua ainsi 
jusqu'à ce que son adversaire, avant épuisé ses flèches, 
fondit sur lui le sabre à la main. Le gueux, tirant une 
pierre de son sac, atteignit juste à l'œil; une autre pierre 
faillit le renverser à bas de son cheval. Le chef s'enfuit à 
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toute bride eu lissint tomber son casque : « Non, s'écriaital 
en 'elignant, ce ne sont pas des hommes, mais des démons? » 
Voici ee que dità ee propos un témoin oculaire, Abou Yäkoub 
le Khozaunite, partisan d'Enin et ennemi fanatique de Ma 
moun, dans une trop longue kaçideh ou il deer les. sèdi- 


tons et les eambats dont Bagdad fut le théatre : 


Los marches de Kerkli sont abandonnés | les vakñbonds, les passants 
y courent an hasard. 
La purr a ٠۰ parmi la canmil £ de ` lions CIVAN“, ud la deut 


“ruelle T 


Le passage suivant d'une poesie q Mi l'aveugle confirme 


Aussi notre recit : 


guerres ont Lat surgir des hommes qui nc sont i de Kahiin m‏ د 
meme dé Nuar;‏ 

Une troupe aime dé ciicasses en faic, qui st précipite au combat 
conne ides hons ٩۹ 

Unt coiffure de Educ! ponilles de cocotier? be tient Iren di casque, 


les nattes Tomier. de belii. 


CHAPITRE CXIII. 165‏ 
fen)‏ ق رن Vo:‏ لر واد اهرك de.‏ عاد Es‏ 0 ا ا 
Asch‏ منم يشک cs 4 de‏ عريان ما له مى AN‏ 
ويقول (ASI‏ اذا طعن Ai ab‏ خذها مى الغتی العيار 


Aale‏ القتال غ كل يوم وصبر الغريقان Bag‏ وصار حامية 
الخلوع وجغحة العراة اعحاب خوذ لشوس ودرق البواری 
UT‏ طاهر القوم واقبل يقتطع من بغداد الشارع بعد 
الشارع ويصير sus A‏ أهل تلك الناحية ومعاونين ô À‏ 


حربه واقبل الهدم يکثر Les‏ ليس مى حيزة تم جعل ie‏ 


والقصور olal‏ طاهر A‏ 8,3 واقبال وامساب الخلوع ف نقص 


Hs ne savent ce que c'est que fuir, à l'heure où les plus braves cher- 
chent leur salut daus la fuite. 

Un seul d'entre eux, nu et n'ayant pas même un calecon, altaque une 
troupe de deux mille hommes; 

Et ce héros s'écrie en frappant : «Tiens voilà de la part du guerrier 
vagabond !» j 

Chaque jour la lutte devenait plus acharnée et la résis- 
tance des deux partis plus opinitre. Le Khalife détrôné ma- 
vait plus d'autres défenseurs, d'autres troupes que ces sol- 
dats nus, qui se distinguaient par leurs casques en feuilles de 
cocotier et leurs boucliers de nattes. Taher pressait vivement 
le siége ; tous les quartiers de Bagdad tombaient l'un après 
l'autre en son pouvoir, et tes habitants, à mesure qu'ils pas- 
saient sous sa domination, lui prêtaient main-forte contre 
l'ennemi. La portion de la ville qui ne s'était pas soumise 
souffrait surtout de ses dévastations. Il avait fait creuser des 
retranchements qui séparaient ses troupes de celles d'Emin, 
au milieu des maisons, des khans et des hôtels. Autant son 
armée était vaillante et favorisée par le succès, autant celle 
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d'Ewin diminuant et saffaiblissm. Tandis que Tes soldats de 


Taher amaoncelaient ruines sur ruines, ceux du rii dechu en 


etaient reduits a s'abriter sous des debris de planches, de 
tuiles eb d'autres matériaux de ce genre: cest à cc fait que 
les vers suivants d'un Mohamimedt, c'est-à-dire d'un des en- 


mens acharnes de Maimóun, font allusion : 


: 
Lge gout s'ouvre devant nens inc brèche que. nous ue pouvons 


ormer, Venaemi avauce vers son but, et nos forces diminneut 
A vind une maison s (emule sois ses Contes, nous 46 les debris 
de sa torture ct nans atti nilona | lr up de rtr d'autres decombres sem. 
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Hs event Le zuer an he ut de leues 1۹۱۱۱۱۳۱۱۳۰ et, quand une proie passe 
desment û “a . ۰٠ la frip I" ut 

Ma vert vake notre pays du levant an couchant, ١ nous ۱٨۴ 76 phis 
ou alle: 

S ds tnt presents, ils racontent is qu'ils ont vu , u Au un désastre n'a 
Inn devot gä. ۱۱١ ١۱۴1 ni nl 

Qn v1 epe [art an brave guerrier, echt en toute ri ocontre, se 
cen lir cmms nn chien & [spect des soldats nus 

Nos [octents Ulua Korn: vu memes ont la permissien de combattre, et 
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الناس د VT‏ وۀ الانتتال asc‏ ا DA‏ 
يا ایہا الساگل ع حالېم عينك تكغيك مان السوال 


Taher, irrité de la constance des partisans du détrôné en 
face de la mort. malgré les ruines, l'incendie et le carnage 
causés par les machines, leur coupa les vivres du côté de 
Basrah, de Wacit et des autres voies d'approvisionement. 
Alors, tandis que dans tel quartier de Bagdad habité par les 
Mamouni, le pain se payait un dirhem les vingt ritles, dans 
tel autre quartier au pouvoir des Mohammedi (ou partisans 
d'Emin), un seul ritle de pain coutait un dirhem. Le peuple, 
accablé de misere et en proie aux horreurs de la famine, dé- 
sespérait de son salut. La joie régnail dans le camp de Tahe 
le découragement dans celui de Mohammed le détrôné. On 
en trouve la preuve dans ces vers d'Ali l'aveugle : 


Les habitants rninés et pourchasses s'abordeut avec mille récits diffé- 
rentis. 

Ó toi qui veux connaitre leur situation, regarde et tn n'auras plus be- 
soin d'interroger. 

Jadis leur tekbir (Te Deum) s'adressait au Miséricordienx , aujourd'hui 
c'est ponr eux un cri de guerre. 
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cempte les nuits. 
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ets de 761 

Que des echappés de prisen, qui ne sent ١ wrabes m mme mawla. 

La mère n'est plus protege dans Je harem, dl ni a plus d'amele fi 
d'autre protéctenr pour 0 défendre le seuil 

Lat nous ne cherchons plis ۸ ٧101۱۳١۱٩ pamir notri fot. Seigneur, tu qui 
phus eut, que lon WOM ٩١ CAELI NLG 

Taher sortit, uti jent, de plusieurs endroits a la fois, à la 
tète de tontes ses troupes, et se dirigea sur Bab eb Kenas. be 
combat fut sanglant : les chefs couraient partout; le salme 
ei le fen repandaient Ta mort, La resistance fut énergique 
de part et d'autre; cependant des défenseurs de Taher pe 
neent en plus grand nombre dans le Neuve et les floniunes; 
dy eut aussi: beanceup de victimes 91 les nus. Ces sol 
dats portent un sac rempli de pierres et de briques, 0 
casque en enable de cocotier et in bouclier en. nates et CH 


jonë, ils etaient armes de lances de bois; des lambeans d'e- 


CHAPITRE CAPE. ^67 


VT‏ واعلام وق وبوقات Ji‏ قصب وقرون AI‏ وکاں A‏ هوم 
( 


ad bi, K‏ الاب د 
dla‏ وکم مس جسد 
منية N Jl‏ 
"n‏ جوف Safi‏ 
کان منی ei‏ 
غير بنات Aa‏ 
Ks‏ التهاب الاسد 
يمرح Je‏ الوتد 


الاحد في ذلك بقول الاګی'' 


کم Ee‏ ابصرنته 
bts et sli‏ 
وسات L‏ والدی 

5 = : 
Al s NÔN I Xs لم‎ 


فنفقائل as‏ الفا وسا 53s.‏ 


tolles leur servaient d'enseignes, et ils soufllaient daus des 
tuyaux de roseau et des cornes de hœuf. Le poëte aveugle 
parle en ces termes de cette bataille qui fut livrée un di- 
manche : 


Le combat de dimanche laissera des souvenirs ineffacables. 

Que tu en as vu de ces cadavres amoncelés les uns sur les autres! 

Cet homme que sa curiosité poussait à épier le combat 

Est atteint d'une fléche perdue , qui le déchire et pénètre dans son sein. 

Un fils réclame son père; un pere déplore la mort de son enfant. 

Plus d'un guerrier au corps robuste se débat et périt dans les flots; 

Les filles de la ville regretteront seules son absence. 

Un autre se tord dans un incendie ardent comme celui du Lion (c'est- 
a-dire du soleil de juillet); 

Il reste sur le champ de bataille, planté droit comme le pien d'une 
tente. 

a lls en ont tué mille et pas d'avantage, » dit l'un. — 
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Un plus grand nambie, répond l'autre; on ne saurait compter ٠ 
tòrts. » 

Je mu adi ease à nn blesse anquel ine lance a fait une phare sans د و‎ 

«(Qui exi, mforime, Lur demandurje, malheureux partisan de 7 


harnuned? e 
|| ٠ répond ele v'ai te ni famille m paine. 
«Je n9 combattu m au nom dt l'errenr, ni peur defendre là. 7 


eNi ponr que des liens de ce monde perissahle: ftbent entré. 0٨ 
IOUS, e 

Dans cette sitnation critique, et le blocus devenant de 
plus en plus vigoureux, Emin chargea un de Ses ofliciers 
nomme Zanh de faire des perquisitions chez tous ceux , hia 
latants on etrangers, qui possédaient de l'argent et des 
ahjets précieux on qui etaient supposés en posseder, H in 
adjigiat dans cette mission nn autre ۱11011٨۱١۱١۱ du nom de 
Hoch Ces deus hommes s'abattirent sur les habitants et des 
deponi rent sar de simples sonpcons: ils vecueillirent ainsi 
des sommes consilerahles. Ceux-ci, et en particulier les Ti 


ches poni se dérober aux perquisitions de Zaiili et de ۰ 
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sortaient en foule de la ville, sous prétexte de faire le pèle- 
rinage. Le poëte aveugle a mentionné cette circonstance : 

Hs mettent en avant le pèlerinage; mais ce n’est pas fà leur but : ils 
veulent fuir loin de Hirch. 

Que d'hommes s'étaient. éveillés heureux, que la nuit trouve dans la 
plus horrible misère! 

Chaque maison où Zarih a passé reste livrée à la détresse et à la des- 
truction. 

Ces vers sont extraits d'une longue poésie. En présence 
des rigueurs qui s'étendaient jusque sur les femmes les plus 
respectables, les marchands se réunirent à kerkli afin d'écrire 
à Taher qu'il leur était impossible de quitter Bagdad; que 
leur personne et leurs biens étaient exposés à toutes sortes 
de violences; enfin que les nus, les boutiquiers et la plèbe des 
bazars étaient le fléau de la ville. Mais l'un d'eux objecta 
que, s'ils nouaient une correspondance avec Taher, ils four- 
niraient par là un nouveau prétexte aux brutalités d'Emin: 
* Laissez à Dieu, ajoulait-il, le soin de vous en délivrer. « 
C'est ce que dit aussi un de leurs poëles : 
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"aa 


 aissez دا‎ hulle des ques. elle tombera Inentòt dans les griffes des 
lions. 

Le cover de ces homines grossiers sera dechiré, ei Ta tone les attend 

Dime les extermninera. jusqu'au dernier, ponr ba chlor de lenr ime 
lence ei de leurs forfaits, 

Un de ces buts Ja, les nus, an nombre de cènt mille, ar- 
mes de lances, de bátons, cotés de ciniters en papier ris! 
Nant dans des roseaux où des cornes de boul, se joignirent 
anx antres défenseurs d'Emin, et sSelaneerent par plusieurs 
des isses de la ville sur les partisans de Mamoun. Tabet fit 
wher contre eus, de plusieurs coles à la fois, un certi 
nahire de ses olhicièrs êt géneranx, Unt action (rs 47 
Ire Sng. C'était un lundi: les nus eurent le dessus 
jusqu'a midi; mais. attaques ensuite avec les autres soldats 
de Mahammed par tont ٠ parti de Mamoun, ils 9 1۱ 
pred Environ dix malle des leurs se movement ou perirent 


par Le der et de lou Le pame avengle à dit de cette journee 
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kyt jo الخلوع فباع ما $ خزانفه‎ Ney YI sadis 


من مع× ولم يبق له ما يعطيهم وكثرت مطالبتهم Shi‏ وضيق 


وددت والله ان الله قتل الغريقى Daer‏ غا منهم الا عدو مى 


Emir Taher, fils de Hucein, ils nous ont assaillis dès l'aube du lundi. 
À l'appel de leurs tambours, tous les guerriers dont le bras vigóureux 
manie la lance acconrurent contre eux. 
Victime des soldats nus, toi qui gis sur les bords du flenve, piétinée 
par les cavaliers des deux partis, 
Étais-tu un vizir, un kaid? Hélas, te voilà aussi loin de ces deux di- 
nités que de la coustellation des deux Gémeaux! 
Que de curieux venus avec leurs deux yeux pour se repaitre de ce 


Hi 
2 


spectacle, qui se sont éloignés n'ayant plus qu'un œil! 
L'ennemi n'a pas frappe à côté, et il ne visait qu'aux yeux. 


Le Khalife détróné, réduit aux ahois, fit vendre secrète- 
ment tout ce que renfermait son trésor pour entretenir ses 
troupes. Mais bientôt il ment plus rien à leur donner : les 
réclamalions augmentèrent, Taher campé à Bab el-Anbar, 
dans le jardin voisin de cette porte, le serrait de près. « Je 
souhaiterais, s'écria alors Emin, que Dieu détruisit les deux 
partis ensemble ; car je n'ai que des ennemis, aussi hien 
ceux qui sonl avec moi que ceux qui me combattent : les 
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de ous Œ‏ اسا PITS‏ فسریدون مال واما اولك رید یں 


JU. guet 
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ai A س‎ D n SEH je اشند الاسر‎ Le Fall a 
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Jol pos JUG واشار بوچه‎ sha dal الصا بنفسه فكل‎ 
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uns en veulent a mes hiens, et les autres à ma vie. Puis il 
ajouta : 

Séparez-vans et laissez moi, vous qui etes mes auxiliaires : 

Car vous etes tous des hommes û double fact. 

Je ne OK parlant que mensonge t t chunc riques f pe FANCON, 

Je ne possede plis ru u : allez tendre |y (aiii devant ines Frères, 


L. وا اف‎ mort que j'attends de (chi qui camps dans le boustan (yarduil 
Gest due de Valer. La situation. du roi déchu était eri- 
tepne et des plis perilleuses ` Hartamabh, fils d'Avan, ocen 
put la ville orientale: presque tont. le quarter occidental 
WÉI enveloppe par Taher: done restait plus a Eman que 
Meédinet. Mui Dyifar Ja cite de Mansour ou vieille ville). || 
consulta son entourage sur lés moyens de fuir : chacun fit 
Valeur ss raisons et lui donna son conseil, L'un d'eux Ini 
dit : bone à "Taben. et, par des engagements propres à 


liio spent 7 wemeltez Ini de remettre 7 
| 
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sous Ds mo, JE مناصمتېم للت‎ 
Saal اجارتھا زياد ہن‎ 

so يطلبون وزيرة وساروا اليه بعد طول‎ Pel) فلا‎ 
royaume et voire autorité entre ses mains. ll se peut qu'il 
accueille cette demande. = Puisse la mère pleurer ta mort! 
répliqua Emin. J'ai eu grand tort de te consulter. Ne sais-tu 


pas que cet homme (Taher) ne se laissera amener à aucune 
trahison? Mamoun livré à ses seules ressources et ne prenant 


conseil que de lui-même, aurait-il obtenu le dixième de ce 
que lui à valu la coopération de Taher? Après avoir épié 
cel homme et sondé ses desseins, J'ai compris qu'il ne re- 
cherchait que les actions d'éclat, la gloire, la fidélité à ses 
engagements. Puis-je donc espérer de le flétrir par mes pré- 
sents et de le tromper? Ah! s'il reconnaissait mon autorité, 
s'il se joignait à moi, c'est en vain que Turcs et Deilemites 
se ligueraient contre moi: je ne m'inquiéterais pas de leur 
hostilité; car je pourrais m'appliquer ce que dit About: 
Aswad Douali au sujet de la tribu d'Azd, quand Ziad ben 
Abihi (ef. t. V, p. 20 et suiv.) se plaça sous leur protection : 

Lorsqu'il vit qu'ils cherchaient son ministre et se dirigeaient vers lui. 
aprés une longue attente, 
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aol‏ لا شى س الناس كلهم عدوا ولو مالوا بعوف عاد 
AM,‏ لوددت انه احابنى الى ذلك ناتحتھ cron Ae sols‏ 


AH ien‏ کسی did)‏ الستداے هابت L Als‏ اسر الس 
A3 de‏ ابوۀ col‏ س bag‏ ما استښعاك Jan‏ د G‏ 
Mi‏ بالفلاس ال صرق SIS‏ سی مَنَا فراسل RES‏ وسال 
ال POR. nuis‏ هرغه Ka‏ عا ot sel‏ وغمه g‏ رود 
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pina‏ نت se presenta cher les Azditôs , redontant la disgrace saus‏ نهد/ 
bon "In môrt); et cé (rit une ge résolution que elle de Zu)‏ 

Les Arten [ur dirent 7 «Sois le bienvenu pari nous: tu 388۵ 17 
dis ius qui d fait. combattre avec toi. » 

Des bus il u ent plus A flour on seul ennemi an ronde, lors 7 
qu'on Lent attaqué avec la puissance des Ades, 

«Vrai Dieu! je souhaiterais qu'il acceptát ma demande: 
mes (tresors lui seraient ouverts, mon pouvoir passerait en 
ses mains, et je consentirais volontiers à vivre sous sa pro 
tection: Mais je sais bien que, eusse-je mille vies, je nt pour 
rais lur echapper. — En verité, Sire, vous avez raison, 
Ini repondit Sindi; seriez-vous son. propre pére Hncem ben 
Mocah, il ne vous épargnerait pas.» Eman ajonta : e Com 
irent pourrais-je me refugier pres de Hartanah, puisque 
Vli nre du salut est passee? { Roran, Win, 2.7 Cependant 
0 correspondit avec ce général et lii temoeigna une 6 
mclination, A toutes kes demandes Hartamah repondit af 
hirmiativeiment et 1 promit sa protection Contre cens qui 
tranmarven t za mut. Taher eu fot informe ib s'en montra me 


content, ۱۳۳۱۱۳. Hartanah S'engagen alors à condire son 
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prisonnier dans un bâteau jusqu'à la berge de Bab-Khora- 
çûn, el à l'amener au camp de Taher avec tous ceux que 
ce chef lui désignerait. 

Lorsqu'arriva la nuit fixée par Emin pour son évasion 
(nuit du jeudi 25 Moharrem, 198 de l'hégire), ceux de 
ses défenseurs qu'on nominait les mendiants, braves soldats 
choisis parmi les ebnd et d'autres troupes, se présentèrent 
chez lui et lui tinrent ce langage : « Prince des Croyants, il 
ne vous reste plus de partisans dévoués; mais nous sommes 
sept mille hommes propres au combat; vous avez sept mille 
chevaux dans vos écuries. Que chacun de nous monte à 
cheval, ouvrons une des portes de la ville et sortons cette nuit 
méme. A la faveur de la nuit, nous prenons l'avance sur 
l'ennemi; nous arrivons dans l'Aldjezireh et le Diar-Rébyàl: 
là vous prélevez l'impôt, vous recrutez de nouvelles troupes; 
puis, traversant la Syrie, vous pénélrez en Égypte : vous y 
augmentez votre armée et vos ressources, et vous recon- 
quérez une puissance nouvelle. » Emin accueillit favorahle- 
ment cette proposition: il l'adopta, la mürit et parut décidé 
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a F'esecater, Mais dans Fintérieur méme de son palais se 
trouvaient des pages et ides eunnques de la chambre ven- 
dus à Taher et qui; d'heure en heure, le tenaient an cou 
rant de ee qui se passait; ee chef d'armee apprit la nouvelle 
avec inquiétude, ne dontant pas du succes de ce plan, sal 
etait suivi dl'exéention, En consequence, il adressa un 57 
sage a Suleinan, his de Mansour, à Ibn Nelik, et à Sindi, 
hls de Chalek, qui etaient tous du parti de 99 9 
en leur disant : «Si vous ne triomphez d'une pareille 0 
lution, je jure de ravager vos maisons (t vos terres, de de 
ture votre fortune et de vous faire mourir. د‎ Ceuxct 0 
int, cette puit da, chez Ein et dle detournerent de son 
dessein, Sur ees enteefaites, Hartamhh arriva en barque de- 
vint kb porte de hberazán: banin ht seller un cheval bruu, 
marine de blanc aux pieds et an front, et quil nommant 
لو رس‎ appela ses deux fils; Mouga et Abd Ath, les pressa 
mir son cami, les couviit de harsens (littéral. tes aspira) et 


de Lu mes, ١١ leur dat =» Que Dien me emplace aupres di 
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vous! J'ignore si je vous reverrai jamais. » Puis il sortit 01 
de blanc et coiffé d'un chaperon noir à bouts flottants; un 
flambeau guidait ses pas. Arrivé devant le quai de la porte 
de Khoracán, il trouva la barque toute prête et. y descendit, 
après avoir coupé les Jarrets de son cheval. Hartamah le 
reçut en le baisant au front, Cependant Taher, prévenu de 
l'évasion du prince, avait envoyé sur le fleuve plusieurs har- 
ques montées par des Hératiens, ete. et des matelots. Har- 
tamah n'avait avec lui qu'un petit nombre d'hommes; dès 
que son bateau eut démarré, les homines de Taher, se dés- 
habillant, plongérent sous le bàteau et le renversérent avec 
tons ceux qui s'y trouvaient. Hartamah n'eut rien de plus 
pressé que de sauver sa vie : il s'accrocha à une barque el 
sortit de Fean; puis il regagna son camp dans la ville orien- 
tale. Emin déchire ses véteinents, se jette à la nage et gagne 
le canal de Sarat, près du camp de Karin Deirani, un des 
pages de Taher. Un Sais, remarquant sur le fugitif une odeur 
de muse et de parfums, l'arréte et le conduit chez Karin. Ce- 
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É ِ 
huser envoie demander des instructions a Taher: purs, sur 
un ordre quil recoit pendant qu'il se dirigent vers ee gene 
ral avec son. prisonnier, d le met à mort. Emin, au moment 
eu on légorgent, cria ` e Nous appartenons à Dien, noms 
retournons vers Dien? Je suis le consin dn Prophete, te frere 
de Mamonn!s Les sahres le frapperent ۸۴ ۰٠ redoahles, 
jusqu'à ee qu'il ne. Tut plus qu'un cadavre: ensuite an St- 
pora la tete du trone, Selon quelques uns, ce meurtre aurait 
ete cons dans la mut du dimauche, 25 Mohlarrem de cette 
ont liq de lFhegire |. 

Voici ce que ۰ Ahmed, fils de Sallam. qui se tran 
vait avec Emin sur le batean lorsqu'il clavina; cet homme, 
s'étant jete à la nage, fut pris par un des soldats de Taher, 
qui lFaurit tué, s'il n'en avait été détourne par Tappat d'une 
samme de dis mille dirhems que son prisonnier sengagea à 
hui mettre des le lendemain matin. * On 1116 

rapporte Amad) dans une chambre tiés-obscure, Bientôt 
aprés je vis entrer un homme presque nn: il n'avait quun 


lecim, nn turhan qui lii couvrait le visage, et. sur les 
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épaules un lambeau d'étoffe. On l'emprisonna avec moi, 
après avoir recommandé aux gens de la maison de veiller 
sur nous. Dès qu'il fut entré, il écarta le turban qui dissi- 
mulait ses traits, et je reconnus Mohammed (Emin). Je ne 
pus retenir mes larmes et je murmurai tout bas la prière : 
a Nous sommes à Dieu, elc.» Il se mit à me considérer et 
me dit : « Es-tu un des leurs? = Moi, Seigneur? répondis- 
je, je suis votre affranchi. — Lequel? = Ahmed ben Sal- 
lam. — Je l'ai déjà vu, reprit-il; n'étais-tu pas sur le bàteau ? 
— Oui, lui dis-je. — Ahmed, s'écria-t-il bientôt aprés en 
inappelant. = Maitre, me voici. = Viens ici prés, reprit-il, 
el serre-moi contre ta poitrine; car j'éprouve une grande 
terreur. » J'obéis et je sentis que son cœur battait avec vio- 
lence. Il continua : « Donne-moi des nouvelles de Mamoun, 
mon frère; vit-il encore? — S'il ne vivait plus, répondis-je. 
qui serait donc l'auteur de cette guerre? — Que Dieu les pu- 
nisse! s'écria Emin; ils me disaient qu'il était mort. = Oui, 
répliquai-je, que Dieu puuisse vos vizirs : ce sont eux qui 
vous ont inis dans cette triste situation. — Ahmed. reprit-il, 
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ce arrest pas ter le lieu de semblables reproches, Ne parle de 
mes ministres qu'avec eloge, car ils ne sont pas ën faute, Je 
ne siris pas le premier qui ait pouesaivi un hut sans pouvait 
l'atteimmidre. < Je Vengageat alors a prendre mon raar (sorte 
de pague en coton) et a jeter Tes guenilles qui le couvraient. 
«Ahmed, me ditil, poar un homme qui est dans hà. si 
taton ou je me trouve, elles sont plus que suffisuntes, » Et 
ajouta : < Je ne doute pas qu'ils me conduisent chez mon 
(rere; penses tar qu'il erdennera ta mort? — Gertainement 
non, repliquar je, la vois du sang parlera en votre faveur. 
= Hélas, repondit le prince, Ja maane n'a ni enfants ni 
entrailles proverbe, i% de lut donma Tass ft Atten que l'am 
ambre qui ni awut ete aecordec par Hartamàh serait ratifite 
par ton Irete; apres dela qe hun fis reciter jes prieres zur et 
virt: Nans en eis Re, lorsque Ja porte de ln chambre 
envit un homme arme entra, regarda Eiun en face avec 
la phis sûr ase attention, et quaud id fut sûr de bien le ri 
connaitre , ıl sortit en tirant le verrou. l'avais reconno Mo 


hammed kk Tal le et je nedontai plus que la mort {Emm 
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AAA نوت‎ NS RRS i=. cl نان‎ ap» dës Çs NRIS 
فقل مالبثنا حتى سمعنا حركة لحيل ودق باب الدار ففتح واذا‎ 
NE بايديهم السيون امصلتة فلا احس بهم‎ eu IE قوم من‎ 
راجعون ذهبت نغسی ئ سبیل‎ sall Dis فقال انا لله‎ Cel تام‎ 
حتى وقغوا على باب‎ Des الله اما می حيلة اما می مغيث‎ 
البيت الذی حن فيه وجعل بعض ېم يقول لبعض تقدم‎ 
GI بيد د وسادة وجعل بقول‎ NF ناخد‎ Dës وي دفع بعضهم‎ 
â اہن عم رسول الله انا اب هارون انا اخو المامون الله الله‎ 
رجل منم مول لطاهر فضربه بالسیف‎ AA Jem MB دی‎ 


ue fùt decidée, IH me restait à dire la prière wir (oraison 
qui se récite dans la troisième partie de la nuit); craignant 
d'être égorgé avant de l'avoir accomplie, j'allais me mettre 
en devoir de la faire, lorsque le prince m'appelant encore : 
«Ahmed, me dit-il, ne Péloigne pas, et prie à côté de moi: 
car je ressens une grande frayeur. » Je me rapprochai de lui. 
Quelques instants après, nous entendimes des pas de che- 
vaux : on frappa à la porte, elle s'ouvrit et donna passage à 
une troupe de Persans, le sabre à la main. Emin les sentant 
approcher, se leva et dit: « Nous appartenons à Dien et nous 
retournons à lui. Mon àme va s'envoler vers Dieu. Où fuir? 
Comment me défendre?» Les assassins s'arrêtèrent sur le 
seuil de la chambre où nous étions, s'encourageant à entrer 
et se poussant les uns les autres. Emin s'empara d'un cous- 
sin et leur cria: «Je snis le cousin de l'Apótre de Dieu! je 
suis le fils de Haroun! le frère de Mamonn! Dieu... Dieu 
vous demandera compte de mon sang!» Un homme, 0 
affranchi de Taher vint droit à Ini et lui porta un coup de 
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de‏ ادود ze‏ فطريل A‏ لجانب Ac)‏ الى الظهر ودقتت 
i=‏ حممه QA S‏ کلف eyes]‏ ملسا SNS ur o y A, Eee‏ 


ibre au soumet de La tete; Enun dle happ atr visage tve 
le Coussin quil tenant a la nin et se penche sur Tua pese hin 
arracher son sabre. Le menter se mita crier en persan 
2M ura tue, il ma tne] Ses compagnons accenmirent ٧٢٧٢ 
deux plangen son salire dans les Manes du prince : alors els 
le renversement, Teor ret par derriere, et, hinavanteanpe 
la téte, ils allent la presenter a Taher. 
|| existe plisieuts relations de I3 mort CE, ontre eetle 
que NONS ۳ de (ap pot Ieri 0111115 CH ٣6 (el li ` dile 
rendes dans notre Histoire 67 Qn arreta. ٧076 
un iles 65 dé ce prior, un nome husctar, quist 
ete sop mignon 7 il avait aves hi Leow, Te mantun , he 
Mbre tide biton hagn di Khalifa tic Le ۱06۱۱۱01۱۱ pati 
l'ordi de Toh. là tte dut CA او‎ tinë des perte ch 
Laera qu'on. nomma ۸ Pk all * porte dé der 6t qm 
etait sitnee pres dé ۸.11۱0 an inl de Ja velle oceulen 
۱۱١ On enter Ie corps dans in jardin du von wage. Taher, 
quand on. depasi devint hu dà téte ١11٧11۱۱1 . 7 le 


VEL (Nene. oh jui Im pose de. tonte hul, ١ Im 


gidin CNT. 183 


سررز SE‏ الك Ak‏ تون Bran‏ کی رکو AU)‏ 


us den FU Z JS rU Ge CL هن‎ 


le 


I CP UR ataa 
eus del ul کاں يغای‎ IA نان‎ AUS النعمة‎ hS 
وامر کل می قبض رزقه ان يلعنه فکاں‎ AA del, Run 
بعض الکجم عطاءه فقيل‎ yaris E ce اپل‎ 
EE oo =J Jt lost له‎ 


راد خلېم € ES‏ دان ei‏ فقيل له لعنت أمير 


donnes à qui il te plait et tu l'enlèves à ton gré. Tu élèves 
qui tu veux, tu abaisses qui tu veux. Le bien est entre tes 
mains, car lu as pouvoir sur toute chose. » (Koran, m, 25.) 
La tète fut ensuite envoyée à Mamoun , dans le Khoraçàn , 
enveloppée dans une étole entourée de coton et enduite de cer- 
tains vernis. Mamonn frémit, versa des larmes et manifesta 
un violent chagrin; mais Fadl ben Sehl lui dit : « Prince des 
Groyants, remercions Dieu de cette faveur insigne: Sachez 
que Mohammed aurait voulu vous voir dans la situation où 
Dieu vous le montre en ce moment. » Mamoun fit planter 
la tête sur un pal, au milien de [a grande cour du château : 
ensuite il distribua la paye. Chaque homme devait, en tou 

chant sa solde, mandire la tête exposée; tons obéirent. Un 
soldat persan se présenta pour être payé; on lui rappela 
l'ordre du Khalife: il prononça les paroles suivantes: « Que 
Dieu le maudisse. lui, ses deux parents et leur postérité: 
Qu'il les place dans... de leurs mères ! — Mais cest le Kha- 
life Tui-méme que tu viens de inaudire, » Ini fit-on observer. 

: At. 
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—- ala سمعه لاس فنمسم ونعاهل‎ LUSE وذلك‎ (sed! 
ET lon. $ Ales: le ll وطيب‎ eo ka 355 Jy. m 
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PEE. OUR T. می‎ ORR erg Le Lä V MES p میس‎ AA A "IL 
والرالسا‎ ARI اس مغه سواد‎ ` d فشن‎ Aë LUST] et LR 
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—Ó Had TES Jesl x SE L! V x zi مخت‎ 
Lai) DS] FM الک ي‎ s Uu سا‎ N =) ? stelle له‎ ul? — 


Laf 1 dud يود له می‎ S> "Mi wé E ىلىس می مات‎ 


Mamioun, qui entendait ces paroles, sourit et parut ne pas 
S CH SOME TET Ça ependant ۱11۱۱ enlever da tète, et delendit qu'on 
prononçat le nom du de tronc. La tète Int embaumee, ۷٠ 
dans uue corbeille et remòyéèc en Irak. on on l'enterra pres 
du corps. C'est ainsi que Dieu, prenant eu pitie Le qu uple de 
Bagdad, le delivra des horrens du siege, de la famine et de 
là init. 
ku nombre des poesies à فا‎ memoire du khalile defunt, 

on cite celle de Zabeidah (hum Diner, mere d'Emin. En 
voici un fragment 

Calin tu acr pordhe pienu هه‎ | etre gio À étant her que ce 
010۱۴۱۴ platg* b pros amie oua r dans Le Ma 

ap Tomm ei Je (rnan zu ۱٤١۱ do‏ للا ان que (pn vi‏ رو 
gier ie ke ite‏ 
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:سا‎ Le dl 
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ae ru clas isle‏ ا 


Je pleure en comparant les autres hommes à ce qu'il était, car j'avais 
fondé sur lui mon espérance en ce monde. 

Sa femme Loubbabeh, fille d'Ali, fils du Khalife Mehdi, 
avec laquelle il n'avait pas eu encore de rapports, lui a con- 
sacré ces vers ; 

Je déplore ta perte, non pas pour le bonheur et l'intimité, mais pour 
la gloire, pour le sabre et le bouclier. 

Je pleure le chevalier dunt on m'annonce la mort et qui me laisse veuve 
avant la nuit d'hymen. 

Pauvre roi étendu sur la terre nue, la lie de ton peuple t'a trahi de 
concert avec tes gardes ! 

Uu grand nombre de poetes ont aussi célébré la mémoire 
d'Emin. — Après le meurtre de ce prince, un des serviteurs 
de Zobeidah se présenta chez sa maitresse et lui dit : « Pour- 
quoi denreurer tranquillement assise, lorsque le Khalife 


vient de périr? — Eh bien, que puis-je faire? demanda 
Zobeidah. = Sortez, répondit cet homme, et réclamez ven- 


geance pour le sang versé, comme fit Aïchah pour le sang 
d'Otman. = Va-t'en, bâtard! s'écria Zobeidah. Sied-il donc 
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deni et revet uu cibe de bures ensuite elle se M appii 
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CHAPITRE CXIIT. 187‏ 
فلا قرا الأمون شعرھا بکی تم Ai eat JE‏ اقول کا Jb‏ 

امير cell‏ على ما بلغه قتل عهان والله ما CARS‏ ولا امرب 
ولا رضيت الهم جال قاب طاهر JE y=‏ المسعودى ولل حلوع 
اخبار sanas‏ غیر Le‏ نکرا de Lal‏ م E‏ ناا Sas‏ 
lass Ml, aai‏ اغى دال ك 1-5 55د & cu Io‏ « 


Mamoun pleura en lisant ces vers, et il s'écria : « Mon 
Dien, je dis, comme autrefois le prince des Croyants Ali, 
lorsqu'il apprit la mort d'Otman : Dieu sait que je wai pas 
accompli ce meurtre, que Je ne l'ai ni ordonné ni approuvé. 
Seigneur, remplissez de douleur le cœur de Talier ! » 

Les autres traits de l'histoire et de la vie d'Emin que 
nous avons passés sous silence sont rapportés en détail dans 
deux de nos ouvrages, les Annales historiques. et. 7 
Moyenne : cest ce qui nous dispense d'y revenir dans ee 


hare. = Dieu est le maitre de toute gràce ! 


VARIANTES ET NOTES. 


P. a (i). Ce nom est altéré daus les trois principales copies qui portent 
| د‎ S lit Lg: On a suivi la leçon indiquée par Yakout; mais 1l est à 
remarquer que ce géographe, citant un manuserit de Souli qu'il avait 
sous les veux, ajoute que Wélid fut tué ۵ 8 daus le Hédjaz, et que 
sa tête seulement fut envoyée à Damas. M. Flügel, Geschichte der Araber, 
posgandut Nedjrá , un des sept districts de la province de Damas. 


tU 


. د‎ (1). A, W, K, au licu de sal, lisent zs) Dans Mirkhond , 
comme daus labrégé de Khondemir, le général envoyé contre le des- 
cendant d'Ali est nommé Moslem, fils d Ahwaz. L'édition turque de Ta. 


bari donne ssl uu? dut. 
Däer), echt, K lisent ds? pour حون‎ S gag pour ose. 


lbid. (ı bb. Presane tous ces noms allerés dans les copies et dans 
l'édition imprimée ont été rétablis ici d'après le Kitab el-Aghanr. On pent 
consulter la notice abrégée de ces musiciens dans l'introduction de Kose- 


garten à sa traduction dn Lirre des chansons, pe 11 et suiv. 


P. 5 (1). Telle est la leçon de S, qui esprime avec plus d'energie la 
pensée ironique du poëte; mais il faut reconnaitre que les antres copies 
et K donnent g2 ste qui modifie ainsi le deuxième hémistiche : a d'ai 
reçu l'annonce de la mort de celui qui habitait à Rossalah. » C'est pro- 
bablement la bonne leçon, puisqu'elle est confirmée par PAghani, VI, 


p. U 0Q. 


Ihid. (Y bis). Deuxième vers, A. ag) حا‎ VEIT qui brise le mètre de 
la pièce, qui est le imodjtas. Le mème vers est supprimé dans l'Aghani 
(16id.) et remplacé par des leçons plus satisfaisantes dans les autres vers. 


oO (٢ رک‎ Je P, au deuxième hémistiche, dla. Pour les 
variantes de ce vers célèbre dans Fhistoire musulmane, on peut consulter 


Fakhri, p 159. e l'Aghant. MIS nes 
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١ lih aM, 1 R )ړت‎ ces bu deris lenasuthow €i 
loo nent les antres dons in ambre dilleent Dans P, ti 58 dé IA mme ۱٨ 
petite ٢ Cp nn 


I abies M, P, dans چا‎ Pepe dé Sarl, re petent [6 vers zs utn 
Ch eem at 
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l'in ken II, 24 Vayer اسو‎ ac سم ا‎ (le Ca یف ها‎ ZEL. MI 


rha un Nama 


D ai MA. on does pg De To Mem Him Re 


Codi, anehe nemi اع‎ ert denas. ۴. جا‎ 2 
1^ 35 Ü PED pron Ha دن‎ wmi یام‎ à Jeux وا مومع‎ 
"mr د‎ dletemmane by app e "hb ted Où CO ١ ٠۱١ E 


nomlas ele d de ٠ inner sv dd ut wm 


1 ` 
D ١ L.A AUT ques poc Jo TT. Zu J 
Í 


Ion G rer ه۱۰۰‎ wee ٠ d e ١ fi Tam 
Ves cms ` 3. الس‎ # UT دن‎ lani] ولاسر »اط‎ TAN 
"ere mie, "In Pede ep s 000 سه‎ 118 Am TL ptite à 
syai, mal! uo te 

Ma be 1:1 dit de dapes Ur ١ ٨٢ a PI pnl 1 
mater ده پو سو‎ A et V 


DP 2399/0 Le I.e ka e me vm se ede de Dora rett dur 
Muni 1 A boon V mmn Fl. AA Nos Lien: de em سمه‎ m Ia basim en 


4 
JET C 1 سردا‎ h, sl یا‎ Pro E "Jr Ain 


VARIANTES ET NOTIS. AA 
Khônd, HL, 150, porte eal sla et explique tout au long la génealogie 


de cette princesse. Cf. Ouyoun , p. 148. 
Lx aa سر‎ Py M et K, ST Ouyoun , ibid. ras. 


P. 54 (i). Au deuxieme vers, au lieu de LAS |, Dit uel: Le dernier 
mot du troisième vers est remplacé par Sle 3] en M. 


١ 36 (1). 9M @pres اا‎ Ale ajoute ce qui suit : Ui JU d 
Geck به چو‎ zc all: ى‎ dl ÄR Le خراب‎ gien 
بخقون‎ m امنوا‎ 02 SJ. Celte citation tronquée est tirée du Koran, 


avi, 355; elle ne se trouve pas dans nos autres copies. 
P. 45 (1). Troisième vers, au lieu de غې‎ |: H. M, zl; M termine le 
cinquième vers par a25 remplace EURE par EL 


Pop O sb. Abou'l-féda ne nomme pas la mère de Merwan, 


mais il dit qu'elle était esclave et d'origine kurde. 


V. 48 (1). Passage omis en A, M et K. Tonte la fin de ce chapitre 
manque dans les extraits lithographiés de Sprenger. 

T" 

(u.‏ او چا 
jours; il n'est pas douteux que plusieurs des chiffres de cette évaluation‏ 


Le calcul donne quatre-vingt-dix ans, six mois et quatorze 
out été altérés dans les copies. 


Ibid. (2). Toutes les copies disent neuf mois au lien de sept; ce derniei 
chiffre est donné par Set il s'accorde avec le total indique par l'auteur. 


P. 52 (1). Le calcul est exact, à la condition d'adopter la correction 
qui se trouve daus S. C'est iet que se termine cette copie; elle a été litho- 
zraphiée à Dehli, en 1846, et devait être suivie d'un ou deux. volumes 
d'extraits du même auteur; le départ de M. Sprenger à sans doute inter- 
rompu cette utile publication. 


LESS q. :جهانية‎ Moak. UE ds حرمانیة‎ et, plus loin, 
o 

D Ga (1). Au premier vers, 4, M, ۸ 1 بین‎ ١ lieu de Ju an 
troisieme vers, les mêmes copies donnent QUÉ au Tieu de 37; le dernier 
vers commence en À par le mot ACTE nie, c9 ut I), lay Ou trouve 


les mêmes vers cités par Ibn Khalliean, tete, p. ili wad- Wap. roh. 
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Irons vta sont rapportes. po | auteur onconnu du Chun, p. دور‎ l 
premier, le oerte et Te quatrieme peu epes la me pt par. Aly uwMefeda. 


ed torque, d p 7 


, ` Is Pi | 

P الا‎ Nom altae Dat M, cc kh, uu l, Ce 

Modo (e Log en A. H. AL, ST BIZ? Al ml Feb 
P o6nivo. D, si et plus loin 1 X 


P. Gu Ges deus. lines donners exactement pur D sont oris 
dans dM (t K, les lacunes de A pour tout Le chapitre sout plus Ire 
quentes et plis étendues que celles des Autre copies de meme prove 


aner 


P. nn oy On a du 110۱۱۱۱۱١ l'expression tros-onensique du د د‎ 
٢ qui o son (quivalent exact dins le style effi «l du Ier Markas La 
redaction Ja plus eorrecte de ce paee ent celle de D, en dle piison ct 


le qit teme vers sont intervertis icdletivem ent € l'onlre لعد‎ ٠ m u. 
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Deal. Du hgue ense en Ji dans cette esque. Io onm ١ 7 
[E YI louponrs sut dde ۳٠ DIE te | pnm, ۱١ est probable mint aperte jaui 


"n copiste i hvu, 


mars eel 7‏ . تعد ر lif. Au leu de CCE M ١٢ ۸ 0 0٨۱‏ و 
dans les autres eopies dii Mouri. M. de Shane l'a pourtant‏ هړ ned Lit‏ 
ال دال slopi 6n consoltant «atre sutenr, M bién. que la plupart‏ 
des Khallican su mt d'accor] avee le n tees "LI tb. I p 176. 1 H‏ 
"nt remarquer eue nur que le ۱١ fer fv ei esche: Se TRON C déch dans le‏ 
vi rz "mg anre plus pati nelle quin‏ اعا discours de Merwahi it quil dose‏ 


utant la Petar” wî 


I. i) À, cu dës us Y, On tiui denas x pli e ene He or 
٢ ovvja do Tro ٨۸ | ii. v tlition de Boule, I1. p .د‎ H 
sembli 1 دو‎ Le mT. quie ce raver s applique a un homme qui 
Ba plis nen & abone aban mz mingäe telle s est pe 4 lac: 


vnus. qe b de Mres, 


D An: An hen sle Hamb, 4 et À lisent Djamlèh $ xxx, 61. Du 
: d.k. لات‎ 
pen Thea Tony, n Trend die Hala. ۸ 6۴ ار صا‎ x 


* 
سیا‎ ïd. | یا اسم‎ ` al" صا مسوا‎ mpgpg ligue, d ۱ S E à tn 
Ç s = 
١ =" ile +A 


A TOM ا‎ COMES S 493 
P, g4 (nt. D, Ale AA [pe ce qui ferait penser à une locution pro- 


verbiale; cependant, on n'en trouve pas trace dans le recueil de Meïdani. 


PAG 0). de, XU eI, et fait suivre cette variante de quatre mots 
inutiles, 


P:93 (1); W, لحم‎ ul. A et A simplement £d. La variante de D, 


que nous avons acceptée, est aussi celle du Nudjoum , p- 355, on la liste 


des conjurés est donnée tout au long. 
D 


P. vo (1). 4, Mf, K, با حيرة‎ 


P. 109 (1). Le mot beian est omis par D; l'ensemble de la phrase pa- 
rait être une allusion à Koran, LY, 3. Tout le passage porte des traces 
d'altération dans les copies, aussi bien que dans l'édition de Doulac. 


P. 114 (1). Ce mot et la traduction que nous en avons essayée ne re- 
posent que sur nne conjecture; il est évident que les copistes ne l'ont ni 
compris ni transcrit fidèlement. À écrit cob :ڪور‎ Ma P, 


K, «Le LS yll; D, .الڪافر تومات‎ La leçon de K est celle qui 
se Te 1 mieux de la ٠ de l'Aghani, فر ڪوبات‎ 3157 t. IV, 
P. 93, et, dans ee même passage, le mot en question m indiquer 
une arme contondante, une sorte de massue, peut-être le koupal des 
Persans. On le chercherait vainement dans le maigre vocabulaire intitulé 
Mouarrab , auquel on a fait nne réputation imméritée, Ajoutons comme 
simple rapprochement que, dans le Kamous, le mot Sy est donne 


comme une altération de la forme persane gur:in «massue.» On peut 
cependant invoquer en faveur de l'origine sémitique de re mot le radical 
hébreu 52 « couper, abattre.» 


P. 115 (1). lU y a ici une lacune de deux lignes dans les trois copies 
A, M, K. Le texte reproduit la copie D, la seule qui ne présente aucune 
interruption dans la phrase; mais il serait plus reenlier de lire بعص‎ 


P- 


P. 117 (1). Toutes les copies portent له‎ mais nous m'avons pas hesite 
à lire ud , puisque le narrateur est toujours Khalid, comme l'indique, deus 


lignes plis haut, la suture Tul JU. 


P. 123 (1). Passage meconnaissable en D: an lieu de la conjonction 
دا‎ quelques copies donnent seulement $m qui modifie légèrement le 


Sens. 


11^ VAJUIMN TES PT NOVES 

V ابر‎ Telle est la lectis de D, copie qui reproduit avec le plis 
devo tide Je" noms peque doa pomme Les autres imam its 

[ 101 ١ rom onge urn dee que 1, Met P nominent څه‎ Y : 
1 ١٣ يود‎ ` eq ' roudage => E AASL 
h, شد د ہیں حږ یه‎ avec unt de angsemunale Los Ie cormectinti مس‎ 
med Saba, per hicr des dillicultes chers dogupues, croit reteoiver 
da ne Ce ٢ ادا‎ Hase le Glied la ) fils de و‎ hils de Hans, fils de Dji- 
Caa, dant ١١ ast Eat metin daa le Romus. La varmute de Kank 


dun pas d'autie org que cette pauvre (utshoe de setup 


D. tóta. Amu Ion de Qe mot, ٢ LEV Pa il faudrait, dant ٠ 
* / 


cas, modifier amt la traduction 5 Aus), fasse -jë larve, AS A? 


ris tuye mon ٧۱ 


Ivan: Luten. sut pir moel sat par miälemee de sibo, 
na pàs Inte me nt nique Je secoed de con avatntezcs; Ta م۱۱‎ est 
done ٧١١ une parra dorso plus svimetriquie et plus fera stis vr vërkers 


de notre Jaen zue 


Ibel. Li bu]. h, ov. I» ۱۱۱١١ amor cendre dns L Las ertt 
pu LIT fur Cet eneee et ۰٧ | eppi du ١١ H 17 plat fet craint 
qual «agit d'un dc ee deneda مر‎ ۱۱١ quente cher Tos تساو‎ 
que dine bataille serieuse,; Te silence d'a cb Athir ei sh Meiltni videt 
a Tay prar de cette amsi rten- Alle meuton 1 plus (dns kb 77 


Ir ۱۸۱١ 


P. oni, aa SG dant d et Ks HE lo un vw are la manche هله‎ 
vihe, » 


lade a1 Lon ut) pF Wr hmle fert commn? et que les cist ee" 
el haute à سږ‎ ٢ elle n est. correcte que dons de texte immpnane dent 
| ۱۱۱۱۲ i] e*t vtt, à reve aem des à rent vmm es Prmeerhes de Mets 
V ear des وص‎ mir equi nnnm ٧-١۱ set ele-. quil état im prre ille 
de teure en 1 ٢٢ us dapa | elit 1 de Pre Nu M M. het, { de li ten de 
Loes, M. au: Le pevwenbe voie fk lah, û do ۱١ de دا‎ page is s nm 
Ure epli per ۳ dad 1, Av. et dam Le Ginuman مسل‎ 
د‎ ٢ ve Peri, po^ ke nami lo Aem , le اه اسا‎ 


P راق‎ R uiro evi مس‎ len mis. fr: rar A dm Zeg Abt. اه‎ 
"m je jn cma seus. le rau dl Rn وهو‎ di ka ماس‎ am oeque 
pes Lans Khen p ah: /١ Le وو اا‎ ves p uA 


CAE 0 اسا‎ ۸ ure) 29 اعمصا سيا‎ pt aa "t phe 


ban utan 1 1 ` d deg 


VARIRN'EES. KR MODES. 45 
P. aò (#1. Au deene vers, M, ponr s pete lil الدرامی‎ et passe 


la densiéime moitié du vers. K remplace ple par yas ct détenit ainsi la 
mesure, qui est du mètre khafif. 


P. 134 (1). Après العباس‎ al A et K ajoutent : of منه تی م لان‎ 
الامر عنم‎ >; E E elc. 


P. 136 (1). D'après une variante pen importante fournie par les copies 
d'Ibn khallican, M. de Slane traduit : «We should regret that, in any 
point, he would escape our vengeance» (trad. 1, p. 468), et signale avec 
raison la contradiction qui existe entre les paroles du Khalife et sa con- 
dite à l'égard du ministre, En suivant les leçons adoptées 1۶ 
ce contraste est moins violent. 


Ibid. (2). La collection pen authentique des petites satires qui vont 
suivre est connne depuis longtemps des orientalistes. Outre la description 
que M. Dozy en a donnée dans le Catalogue de lu bibliothèque de Leyde, 
l, p. 268, Hammer en a inséré une traduction, comme toujours assez 
inexacte, daus son Histoire de la littérature arabe, |, 30 et sniv. Plus tard, 
M. Sanguinetti a soumis le texte à nne nouvelle révision et l'a publié, avec 
une tradnction. d'une fidélité remarquable, dans le Journal asiatique, 
1553, t. l, p. 548. Nous avons, plis d'une fois, profité du travail de notre 
savant confrère, et nous en indiquons les variantes par la lettre J. 


P. 138 (1). Le dernier vers est omis en D, La copie A, d'accord avec 
J, le place apres le premier vers, M lit islas. 
` 
P. ı39 (1). Au deuxieme vers, pour دسا‎ A donne Gas, K e m 
suivi du mot Mb: le dernier hémistiche est incertain et d'un sens 


ehscur; A lit الغصب‎ bausli. 


P. 140 (1). D lit différemment la fin du denxième vers ې‎ SI بعد‎ 
nan t أبن العير‎ xs et passe le vers suivant; méme omission en J. 
Ce dernier vers, que d'ailleurs M. Sanguinetti ne connaissait pas, prouve 
que les Benou-Fezarah sont simplement acensés d'avarice et non d'une 
passion plus odieuse, dont les. Arabes nomades, contrairement à une opi- 
nion accréditée, ne sont pas plus exempts que leurs coreligionnaires des 


grandes villes, 


Pad (1). K et 4 TED 


di الناسبون‎ Jel; au troisième vers, f 
lit à la première forme فاقناوها‎ e 


" UC VARIANTES ET ROMS 
Peau of Au premier Je mettel. K, ege A . la legn de J, 
4 


y 
m L qui change completement Ie sens da doit, ne se trouve dans au 


UI de UA copies. 


Au ben d Veel. M, D JA. Dot 4 sjontent um‏ ,24500 با 


- 


Lesere vet. 
ZE و سا‎ dL e raS ندع‎ 


Ind. (eh Por Le . d'ou le porte semble urer le nom des 10 


Lann. P ert balan. pow 


Pas Lib remplace -—- pr clo ct ditan dense vers par 
conjecture o5! lectures qui chantent completement ke sens du distique 


P aas aj. La loon Yonhakir est teune par D, qur. dans tat ar 
morceau, est un gusde exerllent: اې اه‎ K lisent ola ول‎ ue, leçon qui 
se tronat également dara le insert ۱ qaar M "T r mas 
le traduite, Wu Barras par cette transeriptiim ې‎ l'a remplace 
pc de omn de ds vba (| وام‎ D'après Ian Dareda p à 387. Youbali: 
etut le chef d'ane farmi Me sèment de la rS de Nihin 


١ در‎ af Facazenphe enses 6n (١ Je vers sët )نه‎ Ten ٧ 
(eleng lun Maur, mp po Cum, dit daes une note margimale 
n aveir tense des vers chat fa hos Teinit dans zu mu: des copiés quil 
à cossultéss, Nous nons ١١٥ fes [icons de D, qui aE 0 plus 


(vot Lot que colles Je 


D نالتا‎ de Asa! el In jte مه‎ rt do deva us ۳٧ ths ne 
contre let ۱۷١١د‎ ci arg! aiy, M p ٨٨. # distique ne sg 


۱۶811۱0 ques dans ۱18۴ ۰ 


` , LE 
P ast lad ۸ uN hi de 7 له ناتب‎ m ۳ 4. 
w 


RI 


D vn M م000۱‎ ۷۷۲ 0۲ ١۵۱١۱ L, aurejar me vers 
h | ما ومد‎ ett 7 Del sp Jum. ear Ftghem , dens la ٠ de œ 
pute د ده‎ An مهم‎ cam اس"‎ dw ul Oi que ho vers ep 
estes Iit cues quis Formal o que Dyonir Le plaço mete den: 


unt "le e pepe سب‎ 


٢. 3# ١ n, LAE. ۸ "3r 1 ei M deeem ments la 0 e 


VARIANTES ET NOTES: 4097 
orthographe de ce nom; d'après Yakont, Hamarali est un terram volca- 
nique chez les Arabes du Hédjaz; en outre, les deux collines de Zeroud , 


mentionnées ici, se trouvent dans cette contrée, sur la route des pelerins 


de l'Irak. 


P. 161 (1). D remplace le nom d'Abd el-Mélik. par celui de Wélid: 
mais la leçon des autres copies est confirmée par Ibn Khaldoun, qui a 
inseré ce récit dans ses Prolégomènes, en l'abrégeant. Voyez la traduction 
de M. de Slane, I, p. 421. 


Pro): SS ینکن‎ ; cf. Prolégomènes, ibid. p. 423. 


P. 165 (1). Act K, oyw; mais l'antithèse qui résulte de la leçon D a 
l'avantage de rappeler un verset analogue du Koran, XNXIII, 37. 


lbid. (2). Act D, 3372. M, مورياق‎ . K, راق‎ oi. La biographie de 
ce vizir et l'anecdote mentionnée ici se lisent dans Ibn Khallican, trad. I, 


992. 
P. 170 (1). Paragraphe omis par toutes les copies, sauf D. 


P. 173 (1). Le discours direct commence brusquement sans être pré- 
céde du mot :قال‎ le génie des langues semitiques permet de pareils sons- 
entendus; le Livre des Chansons fourmille d'exemples de ce genre. 


P. 180 (1). Lacune dans deux copies. D porte بالروم‎ Lise e dl: , 


annotation d'un copiste, qui aura passé ensuite daus le texte. L'anecdote 


est citée par presque tous Jes annalistes, Voir notamment Ibu Khallican, 
II, 106. 


P. 186 (1). A, M, FTEU K, g leçon identique en D, mais 


sans points diacritiques. 


P. 187 (1). 4 et M, الکودکي‎ . K, RS .الک‎ Le nom suivant est 
aac >, dans cette copie: sep, si] dans A et M. 


Ibid. (2). D, TEST M ct À, لین‎ K, la. Voir sur la 
localité nommée Bedd on Beddán, notre Dict. geogr. de la Perse, et Ya- 
kout, s. v. Cf. Flügel, Zeitschr. d. d. Morg. Gesell. 1866, W. Toutes les 
localités mentionnées plus loin sont également altérées dans nos copies. 


Nous les avons rétablies d'apres l'autorite de Yakont. 


YI. .Y2 


٢٢ VARIAN TES ET NOTES 

Possi Toutes des copies portent DË Za .M, A eh, سب روان‎ 
0 مراد‎ v Vmr Hi ladori , edition de Goeje, p. 339. Les noms cités dans 
ce poseize ont beaucoup s iffe rt des fantaisies du (Copiste ; anii Sinfad 
ای‎ dear nn Yowtafail, ctc. Mars edition de Bonlac se distingue par son 
eate me inme rrechon 


P. vun Lolo hemastiche d. واوحش‎ D, au lieu de al co Ex 
porte ès ناش‎ Voir Tes eons différentes ei le commentaire de 76 


ped dans hana! , fasc. at, p ٨١ 


Paulo. Orthographe conlirmee par Yakout, t. 17, & r. o0 ces eve. 
nements sant resumes D reent dye: mais le metre des sers cites d la 


pue Suh nantorisé pers one pari ille transcription, 


D van An dire de ۱١۰٨۱, côu le chefstusivre du parte 7 
lenr cesnserver la iine oblige dass le premier hemsstichli . mx que t 
iustis qui exige deux lonzues 0٨ le pie fud, d ben hire plat au hen 
LG clame, onê mat pour selamat «gere» Voir les observations di 


(rs: zur ۱١ peonnin d ١ et du aene An thalogic arbe , p à nf 


lb © Met, solas . PIE D, abal. on a suni la 
٢ ٢-1 ug par Valat ian met Mat #amra) Les deus vers man 


quem dans Les fixtments citis ٧7 [pham i AMIN 


D ay. t n agente دمفسته‎ hs a d 


Drenve mi data lo 56 daprès, ni dans Mardis t, ٢ Dän 


U 
sal... addetion qui me ow 
و‎ 


D ۱١١۱١١ Dapa Le Amman turc, ce mt, d ong ml aie €t in- 


conta aus Vibes da desert, ۰۱1 7 du pern Pe en le 
tronve ên effet dons le Merle Kati, onil est donné eomm: nne altération, 
dn io! arabe waal. Gest unt cour, ec deser rat dengue tanare 
en djb, قاری:‎ ۱۱۱١ ec ۳۱0۷09۳۴ sc ۳٣٣١٣0۱٢٠ oneclette » 
sp li DAC GT Donc mr orienté! paer M. Pava de Gevrteille, p 4i. 
Lem valent du met Abr as مھ‎ trot en Jebren eus la forme ais 
.لوصا‎ D 


١ vun nt PS وسماه‎ rt sier er وسواو‎ û un ۱۵١ا‎ 7 


Let? ` gie? nisl. ge د.ا. د1‎ 


p aww LEP" TP van (oma (atira dos ditio ei: 


VARIANTES aa NOTES. 199 
P. 202 (1). Au premier hémistiche, D, säll Q^ Au densieme hé- 


p 


mistiche, pour Ska M, co د‎ Ai, Gl h, HU ze 
l سه ^ و‎ SS (D 


P. 205 (1). Apres zo>, A ct K ajontent ael; UE "E هه‎ 


.الكڪوفه 


Ibid. (2). Mots lisibles seulement dans les copies M et N; D porte 
sl, ou Sa E d'une main différente: À, salė. 


P. 206 (1). Voir ci-dessus, p. 197 (ct non p. 19. comme on a im- 
primé par س‎ D fait précéder le vers des mots el, Y, cs y. 


Trois copies, A, M, K, omettent ce passage. 


P. 208 (1). K, au lieu de axala, écrit als. qui ne donne aucun 
sens. Pour l'explication du proverbe cité ici, voir Ibn Khallican, traduct. 
p. 320. 


P. 209 (1). Aet K, ae بڪون‎ Lo ps ct passent le reste de la 


phrase. 


D 211 (1). Les vers trois, quatre el cinq, omis en D. Au premier 
vers, au lieu de Sue A, gil, et, à la fin du cinquième, À 


ct D, LA ; an eR vers, K, ٣ U. 


P. 12 (1). W et, رباب‎ Tus A, رطاب‎ QU W, cU. On a suivi 
de préférence les leçons d'Ibu Khallican et d Ibn Kotaïbah. À, M et À 
olYrent plusieurs lacunes dans ce qui sut. 


P. 213 (1). An hou de ces mots, D u une variante d'un sens moins 


clair : عنه له‎ o^ e» U. 


Ibid. (1). D'après M, A et K, Aban Tanifal serait mort à l'àgo de 
quatre-vingt-dix ans; mais il fant remarquer, en faveur. de la leçon D, 
que le celèbre jurisconsulte, de laven d'Ibn kotaibah, d'Abou'l- Meha- 
sin, etc. naquit l'an 80 de l'hegire. Il est vrai que l'historien Abou'l-féda 
cite également l'année 6ı comme celle de sa naissance, mais cette opi- 
nion est moins aceréditée. 


V. 214 (1). M, A et K ajoutent ($4409 al. Ces trois copies qui, 
d'ailleurs, sont pleines de lacunes dans ces listes nécrologiques, disent 
que Awzáyi mourut 6 de quatre-vingt-dix ans, ee qui est nne erreur. 


Cf. tbn Kotaïibah, p. 259. 
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500 VARIANTES ET NOTES. 

D 2-7۸۱ Leger LEZ maci par conjecture ; ıl nest pas دد د‎ 
dons la copie D, la seule qui donne ce pose, Les autres manuscrits 
abrégent tont le récit en quelques lignes د‎ les lacunes ای‎ 6 
sont surtout sensibles en M 


) A di: : 7 : 3 : Í 
P. 772 BK Tm bias M, apres pès, ajouts دگل‎ ۷" 


JES interpolation évidente, 


Ibid Lou, Los 5 paragraphes suivants ns se trouvent pas deis # et 


k, on an lit a uléiment مه‎ ai وسل‎ ail وهن =< مه‎ 


l. 2230: 1, h «CM ajoutent ine phrase qui ne parait pas dtre a یه‎ 
1 | 1 I Ï 


vraie place; la veici d'apres le teste iî uf نه تم د‎ "T e3 Le o5 
` 


la, call Va به 3 85 دږ م‎ QOI GE Le Lo EU ES Lente 
cette fin de chapitre atteste nnc redsctimi presipitee , et le »وسال‎ doit 


on trouve La tre dans Los copies est, en perte ماما‎ TENTE 


D 921 Ual; ۱ 1 h. ED et, ant VEER M, a0 0 
de Macabalän, cr Maslin: oli? erroh se trouve dt dads ٧۱ 
du Aan loum , deux Û Aral e de Noe] Desvergem „etc La p nri des Je 
lites nommés ici smt mecsansemilibes مسا‎ A, otda mrt do K sda fe s 
est place e d tort à Donne ut: Yalout, T. و‎ ft | Oven, p.20, 
le font mourir à له‎ vert ۱١ méme Jocshte < manent, dans. 7 


texte, elle: parnit sens la forni da duel, dé meme que Bud, qui x ٧۱ 


sonvent Bedibán an Belin Ci cilisis, tt * 17 la p i^ 


Id 531. Primier mit, À, jp ۹ denco Zens. Met |. as. 


Voir dos varmntes dies Pallas. ٢ ادد‎ Live, p. ۶٢ et la notre pe 


eve dé مش ادا‎ , TIL, pe oz 


D 345 Lib K. سب‎ D. Le; de core rolling zë: سه‎ does 


ener cm de ua oe fe , ag NR Take Ire Wb, P o» 

٢١ ار له‎ pe gg لسا‎ وه٢‎ ۰ ple ومو سر‎ St qu 
»موه موم‎ ow Le irem E la : LOU, پس اا‎ < Wold, fie 
re parue) ol es pe ا‎ ó 000٧.۰ C Lan à o roe ore A las qual. 
Me سه‎ ei ge [om $ 


١ aM dim M "TT UTIB Ka P" "lg Hn mei ایر‎ 
DI I9 Ï 


ZEIT NT M Ae gz | دس ده‎ 


VARIANTES ET NOTES. 501 

1% 238 (1). Met À, elel; K, avec sa manie arranger ce qu'il ne 

comprend pas, écrit els Sek il we avait cependant aucun lien de pa- 
renté entre cette femme et le Khalife. 


P 23g (1). D ajoute cette singulière phrase, qu'on ne lit dans aucune 


autre copie : حى تنه‎ Ach ارمف لای‎ 3 à elia. 


P. 241 (1). D dit moins clairement : 3 elde one ومای تنڪر‎ 
معن 3 الوصل‎ Le vers qui précède est traduit dans Introd. d'Abou 
Nowas, p. دد‎ Voir aussi la notice d'Abou'l-Atahyali dans l'Aghani, MI, 
p.101, et dans Ibn Khallican, s. v. 


P. 242 (1). Ordre différent et lacunes en M et D. 


Ibid. (oi, Ces deux vers jusqu'à ساله‎ é manquent dans les trois copies 
A, M, N. Cf, Aghuni, ibid. p. 142. 


Pati, A, M, K, عله بالعالة‎ phase اه .فيه سطران‎ 
Ihn Khallican, trad. 1, p. 203. Mouberred cite la même anecdote dans 
son Kamil (p. 403) et dit simplement ailes È ^E. 


P. 246 (1). M et K modifient ainsi Te premier hémistiche du quatrieme 
5 sl s DA P 5 = 
MEES T: LEE Pal SE شنت موتا‎ ol- Les trois copies donnent 
trois vers de plus qui ne semblent pas appartenir à la mème pièce. Voir 
l'édition imprimée, p. 199. 


P. 247 (t). Le morceau qui suit n'est conservé que par la copie D. Au 
troisième vers, nous avons corrige fa rime qui est encore «ss comme 
au début : quelques-unes des leçons pourront inspirer des dontes, mais 
nous n'avions qu'un seul manuscrit pour cette piece, dont il m'est fait 
nulle mention dans VAghani. 

P. 250 (3). d, M, ۸ ne citent pas les isnad et disent simplement : روی‎ 
ol عیاش‎ Le récit tont entier est écourte dans ces trois copies. 

Pass (1). d P :الغربين‎ lacune en D. La vraie leçon est donnée 
par N; elle est conforme à ce que dit Yakout, s. r. où une légende est 
rapportée qui ressemble par le fond à celle de Magoudi. 


A 
P. 254 (1). Les copies lisent alle: ce qui*nous semble difficile a 
expliquer. 


502 VAM ANTEÉS RI NOTIS. 


l. 254 = R aan ND: Aascht ilia 
> سا‎ ` 


l 355 fut dba k hallican (trad. p 577). qui rapporte textirellement 
l'anecdote d'apres le Mouroudy, a li jp d'ou résulte nne certaine diffé. 


rence dans Le seus de la phrase; riis toutes nos copies lise nt pe 


P. oS it. ولا‎ hemistiche, au heu de x a2]. I, AS. ` 
. : D " ` : 22 - Pad 
luinistiche suivant, pour tot. A. M, fcm. Von les autres variantes 


chez Yokont, er. 2 
۷ 


D cn a) HE y aurait on deuxieme vers une faute de quantité si Veli 


marqué du meddu dans ال‎ ne pouvait être lu brel par Iernee poctique ; 


aucune Variante dans lès copies 


P 495 .لر‎ dar commence 0 interpals bón. qui a 7 hat ddi roha 
bihter de N, (He ne se trouve que dass M et P, ot se phi pv la pne 
vønant ë (uv Attente de ces deur « Weg Lu vena la ۳١۲٠ Yn 
vu rte, ند‎ quil avincent ext nn mownt, oar la siperierite da Nul sm 
les autres Heonses et nne! hose Tonna de tout (meo et sttestes par. 08٨ 
les bos Gon enne sontient lc Ponta, ۷" put prédurre amené 
pres Dieu but mieux وا‎ ortê. Û و‎ fie, quia clam hibilenient les 


Mees Whon eur m rite, sey prime en ces Y rime 


joue alme te entre Ler dame lu Te‏ دم plos noble Les spas Û mou eut erf‏ دا 
fete ,‏ 
zu lex cH fen :‏ ار comet le pe de hemra, le Kantbar, le Nd û‏ یا 


be teste cime dans [es autres copies, Plaus lom, Met PU antin acti 
quelques Listes pour disciilqer dle NH da the "Je renferines un grend 
wambie dé erocodiles e Ces noms, di lc د رر لوو‎ 
1 vent gore que dams lo hënt Nil, vers le Salé, ct Cn dre à ملد‎ 


naana 111۱ " ron no a plan le dm: 


|| MEI 4, M.K. اعملامۃ‎ 3 dd c estel Ia cueelté dé 56 


EAT 


Lai th .دا‎ SR ulus Men rT , apres auer expliqué Te ٨ 
di Test: de tante 0/٧0۰٠ | orë «Lo Amiel zi vn clh stf 7 
e os baten: med regime à ba kens Ô غه‎ haber ال‎ Tes ۳. 
موس‎ bn Aslan ophaal sp سن‎ qvem dir: aqu dava 6 
priar e drai 1 اسا‎ <d de uml, ur hi: Meli. Colts 
عا‎ quee pede [rn Tpprem e es $ qme de duree m it longues 
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et pointues comme des aiguilles, H est probable qu'il s'agit de l'astragalus 


trugacantka qu'on trouve en abondance dans l'Asie Mineure, l'Arabie et 


la Perse, 
P. 285 (1). M. واعباز الوعنة‎ JUI soos. 


P. 286 (1). Le deuxième vers nianque en D; au troisième vers, 4, 
M, K liseut 9 gal NICE el, an quatrième vers, ax Jl rm Dans 
e 2 2 اد د‎ 2 
le dernier, pour eals M, A, aula; K, GE cl, pour Can 
A, کت‎ K, ahi Béladori, p. 120, attribue ce fragment à Abou'l- 


Hawl; ses leçons se rapprochent de A et de K, plutôt que de D. 


P. 291 (1). Le chapitre du Koran nomme l'duathéme, parce qu'il com- 
mence par ee. mot, est plus connu sous le nom de Chapitre du repentir. 
Voir le Commentaire de Beïdhavi, où il est dit qu'on lui donne jusqu'à 
treize noms différents. 


Ibid. (2). Pour Sek D écrit اوفق‎ el ans au lien de TS 
Quelques copies portent صواری‎ , au licu de Sole Le seul mérite de la 
réponse consistant dans le parallélisme et les assonnances, il était impos- 
sible de le faire passer dans la traduction. 


P. 292 (1). 4, V, K nomment le poëte lba Abi Otbah. Dans A, M, le 
vers commence par El 993 ` et, au troisieme hémistiche. بقارنه‎ est mis 
pour دقاربه‎ : 


lbid, (2). Toutes les copies disent eu l'annee 175; c'est une 6 
de l'auteur. Cf. Ibu Khallican, traduct. 1, p. Dag Vudjoum et Annales 


d'Abowl-fédu. 


P. 295 (1). C'est par erreur que Maçoudi aura. ecrit stu, au lieu de 
themantu, et ce lapsus a été relevé par un lecteur eu marge de la copie D. 
L'auteur du Nudjoum د‎ Ibn Kotaibah et Abou'l-féda sont tons d'accord sur 
la date 181 pour la mort d'Abd Allah ben Mubarek. 


P. 298 ul, Si Ta description que le traducteur tire du Kamous donne 
de cette maladie est. exacte, on peat présumer, d'apres les phénomènes 
décrits, tumélaction, pustules, ete. qu'il s'agit du terrible Nean, coum 
vulgairement sous le nom de petite vérole notre, C'est aux spécialistes à 
décider si cette conjecture est fonder. 


P. 303 (1). D, pour ES lit als d; A.M. h, bora, pour Las 
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P "ehn, Sur le nom des Neches que les Arabes. paies tiraent au 
sort, voir l'article dii Kanen, an mot 49. Du promere fleche ( fedl) 
peat une part, da dease me (wman deus parts. D'apres لب‎ le sens 
de cotte locution proverbiale , que Merdan explique pus, peut etre en- 
te uli aisi ze Verne tu qne mes paroles ما‎ ripportent ong paret seulement 
on dena porté 5 Lul autros termes. Veuve que mes ens ils te servent 
en ce moude sculement, en bæn pir tin bonheur terrestre et tmn salut 
i tèrne.» On prut contlter a zer sur F'onpleirmepboreqe de da Dr mg: 


(ypressien, le Commenter de Har. pg et og, ۱١ 71 


V. us du. A, AU; ^. a ue | Der meus préciser le sens du 
voile él. Vesti wette rte dens dois Los حا‎ pw L 
be A 


gael ot; nas cete n] LA Kai qu'aucun de 0 ambit ٩ u 11٢٢ : 
et due a l'editeur (iy pliu 
T à 
D ی۱‎ ۱ Dana bame, A, M.A. d EET I Les 7. 
بو‎ " s 
rop paeeent Le troe vers Oni truuve Ins vatumtes de o frag meint 
Chez Yakont, 1, p. 484. 6t dans Pes ostan dé Dhar, tre ٥۵٨۸د‎ dius 


pollices dans le Journal es “que, IAA Pass pl 1584, p. Ans 


P Austin, rotin vers, P, L BL , Sprie ال اور‎ M, fs -- 


w 
à) df Lutte nte vers, h, De J 3. dis eye vers 4. M, k, 
GT hn Lat CR 
os em, 
D asa a ler edmutenee dams totes les : pie. sout D. mue 77 


qui seier) pea la [mue Fo. En ligne 


١ ۱٣ ٠١ M aan y, Voir Lexplmtion du preweile slama 1 
£d. Fede Jl run. Le dira ei ones deer p que dem c hn 
brint veluntierh, لر‎ resuemhit Û TA «le Ir ` et ere ke, “ed | , nar 
Holt plus Kat vim Dind em مر‎ ine rz ) ۴ (re prp 
pur "lr رلا‎ pr nie Ers On len ترا‎ pete < لم مه راد‎ LI 
)— Jane taire a lié HALLE Ln l'ana ah ln 7 de ati 
E gie Le Mba zeit ۱١ Aunia d'rstzaugge" Je bestia ` d enis 
eni, 1 glean lanes وسو م و وا او‎ «lone Fol, اما‎ sl. qui e veel Ga ^ 
tante de cela le amm dr kan om enden 1 chuter Var ier le »له‎ 
سا‎ , qui) TIME MEUM IR ML MEL T], 
p uh. I hl. ۸ \Vnglit, war L, Vin, 


r $5 14 Vous, van lr weng premier de lt put de la R LP 


Psy دال د‎ cmi en راا‎ ennt mem remm dans le 
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copies, de là les formes inintelligibles nr ou زان‎ ils ont été 
rétablis sur l'autorité d'Ibn Khallican, texte, p. 580. 


P. 331 (1). Lacune de tout le paragraphe dans les copies, excepté D. 


P. 356 (1). Les copies 4, M, K portant (gi, au lieu de cle, brisent 
la mesure du vers. D scul est d'accord avec le mètre et aussi avec le 
texte de l'Aghant, HT, p. 132, où cette pièce est citée comme une des 
plus remarquables dans le genre érotique (neçib.. 


P. 337 (1). D, après le premier vers, ajoute celui-ci : 


انا فى ALL‏ المبارك مجو Lo ue‏ تعن MAGN‏ 


P. 339 (1). D, au deuxième hémistiche, 3 ان‎ Jj MAL Lë cwl 
Act K, gr Le P 


P. 342 (1). Phrase omise dans A, M, K; la répétition du mot C2 


à deux lignes de distance est la cause de cette lacune. 


P. 345 (1). Dans A, M, K, le distique ne forme qu'un vers par la 
suppression des deux hémistiches intermédiaires. Pour C9 gu gl. À, 
M, ي٢‎ Nombreuses lacunes dans les trois copies. 


٢.378 (1. d, M, K, .وف عن فرسه‎ 


P. 349 l1). Premier vers, A M, K, „ad يتنازمان تقازی‎ VI fin 


du quatrième vers dans les mémes copies, ymo. 


P. 352 (1). A. W, K passent Py et soulignent davantage l'injure : 
ner nu ماص‎ L; l'Aghani va plus loin encore : امه‎ RT عاض‎ L 
Cf. Journal aviatique , 1869, 1, p. 293. 


P. 355 (1). L'ancedote qui snit est omise dans trois copies; D seul la 
reproduit; or, cette copie étant plus complete que les autres, nous ne 
pouvions nous dispenser de la suivre, en reconnaissant cependant que 
cette lacune eût éte pen regrettable. 


P. 357 (1). An deuxième hémistiche, D, E el, ce qui est sin- 
guher, d, M, K le terminent par E sans égard pour la rime; en outre, 
K supprime AS au deuxième vers et brise ainsi la mesure, qui est une 
variété du kamil, 


Ot VARIANTES ET NOTES. 
P Sool Decent aisi bi premer vers 
ml.) lug slast axe lt or pj el ما‎ 


(Cle (quatrieme vers 
d گن ی یناش‎ "sl aac d: وح په‎ t درست‎ 


V. tin, Telle ent lh redaetion de D, Ier trois autres copies resuiment 
le paragraphe en ces quelques mit جلا‎ G د‎ A8 à ! فاا‎ 
v paragraphe « uium Ga Ze Y= BEE. 

| en É ER NI A ^ | 4 ? p 
Xl خبار‎ e Me سل‎ yeso Ba GË Les TH En 
outre , elles ne font pis on chapitre particulier de Thistoire des Barme 
eles, En un mot, on vort dans ces 5۹ copies Ies traces d'un remanie 


ment ancien, du à quelque alireviateur, tandis qui D nous Comserve um 


resection plus prolis et einfuse, parant pl» enun ile 
U 448 509. Tout cen mw snme en trs lines dans 4, M, À 


D 367 a. Premier vem onus en Jet M. As dente vers, À tom 


ARSJ AAA UM ffr ulzu metre 


` ha LE] 
P” ١۱ EN VENE Doy ex) alb bnt ۱۱۳١ rd rih lon seg 
4 4 ٧0 
de ٧ lub et di I improbstion des su eer Stunt une des Tola pr 
1۱۱۱171۱01۲۰۹ des trmlitionnistes Cf. Pr lejom [Ibn hhallosn, L, p rä 


I^ A88 jr V pirlir d'an, bh dli soirs di Char E ٢٢٧٢٢ ۲٢١ tregi = 


aptes ٢1 Manis des tis copies ٢1 11 rff hes qui 0 demie 


۲ ent , 
King d hi 7۰ 1 Lote 81 cipem ab, Aude K, 
a) 2 4 4257 
D HEU La quetis ine zl hiren meme em du M. h 
' | ON | H ile a la 
IN H. 3. SUR اسراب و 2ب سن‎ A dà ten de eg dm 


U 
T TM “pre le een pat) chen tn || 3 p Y. lel vat sop 
Pd 


é‏ فال qui vut‏ هم và de | cetszëzee eda. raame‏ ! 1م 


I 1 P i | ` | ۳ 
دوا‎ p^ J^ g i 3 "c 5 گان‎ b atl, RE : Um 


luo, ME اسو‎ "a BTE: PEUR nad =) pe JU 


p la pmu ۸ de mlr mme D, ıl ave 5‏ د8 lao.‏ - 4 واس 
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a pas eté possible d'en controler les leçons, ni de restitier quelques pas- 


sages muliles. 


P. 343 (1). Suit un paragraphe trop incorrect pour étre traduit : 


وا dox b‏ معشوقه ان يقدم دونه وران يقبل علیہ بابس Ld‏ 
I E‏ لقاء dl, aus‏ طروق dag SUS‏ بطروق خياله 


P. 377 (1). A, M, K disent seulement ol eu ANA] بعض‎ SE: 
Ce passage a éle qudd par M. Sanguinetti, Journal asiatique , 1856, Il. 
p. 1845, d'apres Ibn Abi Ossaibyah : le texte de notre copie D semble plus 
développé que celm de cet autenr. 


P. 358 (1). D ajoute encore : Y v d T. Fr cles A, 
باستغراق ن الجهود‎ sl L asle ر‎ 


Po (1). E اعد د‎ call SA "T VC) کن لق‎ 
P. 380 (1). D ajoute : laud] oa dl | ^A m ol يعږد کارا‎ é 


Lacune de onze lignes dans les trois autres manuscrits. 


P. 382 (1). Nouvelle lacune en 4, V, K, qui s'étend jusqu'aux 5 
së? o3, p. 381,1. 8. 
4 


b. 383 (1). Un mot effacé; Ie contexte parait exiger الزهرة‎ Let 


P. 385 (ıl. Pour sel, D lu .واعاتدأله‎ Presque tout le para- 


graphie suivant est passé dans les trois antres copies. 


gp (ue), بالخیر‎ : A, M, K. y. La leçon El-Omr est tiree 


d Ki K hallican. qui assure l'avoir transcrite d'une copie relne et corrigée 
avec soin. Cf. trad. de M. de Slane, با‎ p. 159-160. Voir aussi p. 311. 
Bekri et Yakout expliquent ce mot par convent. 


390 (1). 4, M, 10 ,ابۇبڪار الاعمی‎ leçon faulNe, comme le 
démontrent la note de M. de Slane, ibid. note 25, et la notice insérée 


dans 0 Alpe 


Rohos (1). D. e Nd. R, JE seulement, ce qui Ferait croire 


que les vers ont pour antenr le počte précédemment nommé. Le troisième 
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vers Et passé par 4, M. Dans d'autres muteurs la piece est attribute à 


Rakacli. Voir anssi Ouyoun, p. 299. 


P. 505 1۱۱ 8, M, € possent ٠ deu me virs. CÎ. de Slane, ibid. 


p the 
Hal. rar, Vers cite parc D seulement, 


Isl. 43). Prener vere; 1a M.G coal. an beau de انا‎ @ au 


: t 
dönme sérs HS JE, an Dea de T 
À + ris 
P hod (a). Paragraphe et vers ouis en trois De prus, complet en D. 


Del. (4l. Ibn Khailican, TE, Ath, attiibudit er, vers à Aa ۱1 
et nan Pell, conie le Lut notre mutni d sppre plus tord qu'ils spi 
۱١۱ nent ۵ Salih lin ADI e Kaddos. 


Day: Met deian, د‎ m'ont p qenctut per DU mle jê qua 


ri produit Ce Ï q x a 


hallo d m K> n qi wf 


; 
poo ur Pisa fort donteus ١ Ies ospres portent al m aget 
lormies qui mp sont incoimues ۴٢ اس‎ li seque lli s des UM ris (١ 


دل ری 


٠۸30) ا‎ D € uhi ۱۳۸1 vers qua dosne nn sine Hijar 


1 3^ همه‎ i intl TENA 


و‫ 


لپ 


Zins AP 
Incorrectesus dans M et h ur W ٨ 17 vun: 

l. jan lal, A. MA, aus الك‎ ul, 

PP OAD 19, ه.‎ twp deis tutes fos cures, wwii ١ 


Haut ادن‎ M, E: ak ال‎ cbans. Lor vnus د ود‎ ressentie VOTE, 
f. lums ade JS, elle iamen, aqui dé "fun verb, on von ile 
d 


us HEI 


cos a ماکان‎ Ss- rl a t) K pd 


DG AAR La) Large la اسم مسل‎ ٠۰ "e "e Trape eu D, qui 
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compte 41 vers, d'en à 36, Met K, 31. Voici les prineipales variantes : 
cinquième vers, KM, s .رجا‎ E baa (وجری‎ Vers dix, D, الذباب‎ 
pour SS vers vingt et un, A, M, K, نواق‎ au lieu de ars vers 
vingt-sept, les mèmes, au deuxième hémistiche, axe الاموال‎ Lie, 
pl dl; vers trente-sept, à la fin, 4, M, ju. et la rime suivante, 


MEDIE enfin D ajoute un dernier vers qui semble apocryphe : 
kal aM pp O برتام هناور‎ ol all cec 
P.432 (1). 4 et K, Bap et , ligne suivante, passe CET 


P. 453 (1). Les trois copies oublient ees deux mots et attribuent les 


vers qui suivent à l'un des combattants um J&. au lieu du poéte 


aveugle, comme dans D. 


P. 454 (1). A, M, K donnent ainsi le deuxieme vers : 


n ves PE mS 
elles ne citent pas le vers suivant, Au quatrième vers, بطلت‎ Lo et ensuite 


Lë ٢ au cinquième vers, دراه‎ os. M, sls. 


Ibid. ( a). A, M, LY] del Iv eol sU I. fausses leçons. Lar- 


byeh était un faubourz de Bagdad. Cf. Yakont, s. v. 
» > É 
P. 455 (1). Fragment cité par la seule copie D. 


P. 457 (1). Lacune de dena lignes en 4, M: de quatre lignes en K. 
li n'y a done pas de variantes pour ces deux noms et il n'est Rut aucune 
mention des mêmes événements dans les chapitres consacrés au règne de 
Moustäin et de Moûtaz. Ibn el-Athir ne cite qu'un des deux noms sous 


cette forme AI ail aqul CH y CIAN pour. 


lbid. (2). 4, M, K, OSCAR H vagit de la guerre entre la. famille 


des Heridi et Ibn Raik, et dn pillage de Bagdad qui en fut la consé- 
quence. Voir, sur ces événements, Ibn el-Athir, t. VIL, p. 274. 


P. 458 (1); A. M, Nan premier os, ye تصيب‎ 3: an dernier, 
LL. | Si xa ly Ges copies passent "E vers, 


460 ۱١ D, .الصا‎ mai» le leçon des autres mannserits est prou- 
vec par un vers de la Moällakat de Tharafah, édition Arnold, p. 52. 


lu VA ٢٢ ٧٢٧ لل د‎ NOUS. 
Patil Les trois copies allongent le récit de cette taçon وسال‎ 


سا 
٨ TE ` . ١ :‏ > , : 
y, Ip vie Voir aussi Ouvoun, p. 3345‏ سال ح 
LE sU Ui‏ انا P. 46e (1). Mots non ponctues en D. 4, M,‏ 
: 2 
Id. (2|. D ajoute ve vers peu correct‏ 
n ` AN ۷ |‏ 

Id. "37 Encore mu vem ajonti en D seulement, a Ja lin du fragment 
Les trois copies passent ee vers et les cinq 1۱1 104 ntes 


P A64 lı) P senl dorme nn vers le plus entré le trod et ٨1 qu 


ii‏ و 
غو t‏ ړن Les de FJ jue el bm‏ وترسص 
et deux vers qui précèdent le 7۴‏ 
pu GÁ, LE‏ بد ږځم زاق کال ان مرحص هو ge‏ 
4 اس اسل aiei b ib gas less‏ 
coe ۸‏ چا ٥ 465 [e Le morceau entier ue se Lit que dams‏ 


P Bih] Ddi an centran ml cole #۱ la ۱۱0٨» qarant per 


rait, a la rigueur, justifie celte WT 77 


١ aU) Les rmt خی‎ Ten Irrse inii batenient eux vers rt 


cu derer six de imei que D 


P bendi Le deuetmm vers یسه‎ ams ên 4, M, ال‎ lang" 


Us LL aac vil les cp remplacent te dermi qp الع‎ 
) [v D ١ Ï Ï 
gi سس‎ ue اهم‎ tali MRO ون‎ Ga کان‎ sall la 


Loun Peale e ke m 7۳ اک‎ 
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P. 477 (1). Leçon fournie par K. La copie D porte الدبران‎ ne : 
4. Sul رش‎ M: .وین الد یراق‎ Pour justifier la leçon D, il 


faudrait lire Reïdani, ou originaire de Reïdan, qui est un district du Yé- 
men. 


RK 159 (1). ZB k donnent nne variante qui change complétement 
le sens : بالرقه‎ GUIU exe «Tu venais chez moi, ؛‎ 7 


P. 485 (1). D finit ainsi le premier vers : والفرس‎ £5. A, M, 

^ la. Ces deux copies, ainsi que l'édition imprimée, lisent au troi- 
sième vers : اا بالعراق‎ L : «O roi, maitre de l'Irak (et ctendu 
mort dans cette contrée). » Mais le sens est moins naturel qu'en suivant 
la leçon de D. Quant au mot Ard, sa signilication de sol aride, privé de 
végétation, est justifiée par un passage du Koran, XXXVII, 145, et par 
un vers du Hamasa, 502, 25. 


CORRECTIONS DU TOME V. 


Vage 4, ligne 4, an heu de Wenonce, ete lue: Et ne te lasse pas de 
pleurer là mort de celui que tu as perdu 


Dan, la, au lieu de Et le coup porte, etc lise: Vit la chute de sa 
prospé rite 


P 34.1. 4 du tite, an lien de .موده‎ lise: 42 e^. et dans la traduction. 
la journée de Montah, an lieu ile Wé, le evmun aur ١ fut tu Aucune de 
nos copies n'nntorse. Cette votre let, "maps fe jem gäre de Yakuut Ja 


re] in Justen? ilde 


P. 42,1 16, au lica de quise prediguat, ete. lisez qui etait plus gène. 
rens daos les annees de finie, où cht pn descent 0 


+ 


A. Pata ü de `> ` € E 
l 4.1 3 du teste, au lieu d ا . رز‎ in 


Poio, ! 3. ah hie do Ge ۱٧١١ o 81 LIE ام‎ d'un deste, lisez Co qui 


ne pe ue ۳ 


D 1335, bari wus, 37 o صا‎ Asch) ule e qui ma 
défie 15 sns de cette laton < and que اا‎ 6 dori 1 م۸‎ tin est 
وب‎ ۱ . ponant un avala credula + Cette legen vi donnee pr le 
ml mpm 9 Pom, en eut e, ele orate 3 ولاو د د‎ mA 
Vue wem یسر‎ ٢٢٧٢٧٢ p 13^ 


UM ban quas bchem:nt reis de ni hartie ponr tan an le; 


١ f. Û ۱١ hya Ce birave etui pus chiste qu unë jeutie fille, ph 
یرم د یبا‎ et 


O ppl J د‎ Laser سه‎ lires مه‎ desinis votre ۱" 
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P. 187, |. 16, au licu de celui qui vent avoir, etc. lisez Karah est juste 
envers celni qui lui lance des flèches, Cf. sur cette locution proverbiale, 
Meidani, édition de Boulae, I1, 59, et Kamous, s. v. 


P. 202, |. 17, au lieu de Comprenant, ete. lisez Voyant que leurs 
chevaux étaient épuisés et que la cavalerie yéménite de Merwan les en- 
veloppait. 

P. 205, |. 8, an lieu de nons démembrerons, ete. lisez nous revien- 
drons an commencement.» C'est nne allusion au meurtre d'Osman par les 
Égyptiens. 

P. 311, ligne ı8, au licu de si je ne punis, ete. lisez si je n'exfente ce 
qu'il me glisse à l'oreille pendant la nuit. 


P. 341. 1:303, au lieu de A petits coups, lisez A coups alternés { c'est- 
à-dire la main droite, puis le pied gauche, ete. L Cf. l'explication que 
donne Beilliawi du mot (5 خلك‎ oa de la surate v du Koran, éd. turque, 
1,536. 


P. 348, modifier ainsi les trois premières lignes : «Depuis combien 
d'années avons-nous rete ta paye? = Depuis trois ans.» L'émir lui fit 
donner cette somme et Ini rendit la liberté. 


P. 468. 1.16, la ligue a ete intervertie, il faut lire : Que d'indifferents 
qui sonhaitent notre mort! Que de femmes désolées dont les yeux sont 
haignés de larmes! 


P. 432,1 13, au licu de La supériorite , ete. lise: Le mérite de celni 
qui aime le premier ne pent être surpassé. 


P. 469, |. 4, au licu de Tel le voyageur, ete. lisez Vel le guerrier qui 
redoute les ardeurs de la lutto. 
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